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L'IS  LAN  D  E. 


Se  ttônre    A       P    A    R   I   S  , 

Chez  P.  Fr.  D I  D  o  T  le  jeune  ,  Direâeur  de  llmprimerie 
de  MO  NSI  EUR  y  quai  des  Augufiins. 


Avec  Approbation^  et  Privilège  du  Roi. 
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Par  M.  DE  Troil,  Evêque  de  Linkœping. 

TRADUITES    DU   SUÉDOIS. 

Fat  M.  LiNDBLOH,  Secrétaire  -  Interprète  du 
Roi  au  Département  des  Affaires  Étrangères. 
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A     PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  MONSIEUR. 

M.  D  C  C.     L  X  X  X  I. 


AU  PRINCE  ROYAL 
D  E  SU È  D  E. 


Mo 


NSEJGNEUR^ 


Lés  premiers  pas  yw  Votre 
Altesse  Rot ale  fera  dans  L'étude 
des  Lettres f  desSciences  &  delà  Politique^ 
la  conduiront  au  defir  ^entendre  &  de 
parler  la  langue  françoife ,  qui  paffe  pour 
en  être  ^organe univerfel,  fi"  que  Ko  T RE 
jAtTESSE  Royale  chérira  encore 
a  iij 


Tj  É  P  I  T  R  E. 

comme  étant  la  langue  de  la  nation  la  plus 
étroitement  liée  à  la  Suède ,  &  qui  s^intérejfe 
le  plus  vivement  au  bonheur  dont  Caugujîe 
fang  de  Kasa  la  fait  jouir.  Cefi  cette 
idée  qui  m*infpire  la  confiance  de  mettre 

aux  pieds  de  Votre  Altesse  Royale 

cette  traduSionfrançoife  des  Lettres  Sué'* 
doifes  fur  l*  Ijlande  j  ouvrage  dans  lequel  fe 
réunijfent  beaucoup  de  rares  connoijfances 
qui  le  font  généralement  efhmer.  Puiffe-trellt 
^étre  de  quelque  utilité  à  Votre  Altesse 
Royale^  &  je  jouirai  du  bonheur  le  plus 
doux  pour  tout  cœur  Suédois  y  en  qui  aucune 
diflance  de  lieux  ne  peut  affoiblir  t  amour 
defon  Pays  &defon  Souverain  ^  &  le  defir 
de  lesfervir. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeS^ 

DE  Votre  Altesse  Royale, 


Le  très-humble  &  très-obéiiTant 
ferviteur , 

GaBR1£L-ÂZ££*  LiMOBLOM, 


AVANT-PROPOS 

D  E    L'A  U  T  E  U  R 
DANS  l'Édition   SuéboisÉ. 

1^  E  S  Lettres  relatives  au  voy^e  que 

je  fis  en  Mande  en  1772  ,  avec  MMi 

Banks  &  Sol  ander  ,  ont  été  écrites  en 

partie  pendant  ce  voyage  méme^  en 

partie  depuis  mon  retour  en  Suéde.  J'ai 

Voulu  fatisfaire  par-là  au  defir  que  m'ont 

inarqué  quelques  perfonnes  d'avoir  des 

détails  fur  un  pays  qui  y  quoique  trhsr^ 

curieux  à  bien  des  égards ,  n'eil  prefqué 

point  du  tout  connu  au  dehors 

Preflé  par  des  inftances  réitérées  ^ 

fai  revu  ces  Lettres  pour  y  mettre  un 

certain  ordre.  Je  ne  me  ferois  pourtant 

pas  „  encore  décidé  à  les  rendre  publi-« 

ques ,  fi  le  hafard  ne  les  eût  fait  tomber 

entre  les  mains  d'un  Seigneur  (a)  égà^ 

■  I  I     1 1     I 

(«)  Le  Tradaâeur  étant  perfiiadé  qu'on  rec«af 

a  iy 


vig    AVANt-PROPOS. 

lement  connu  pair  fa  bîenfaîfance  &  pat 
la  proteftion  qu'il  accorde  aux  Lettres 
&  à  ceux  qui  les  cultivent.  Je  m'abftîens 
de  le  nommer ,  par  refpeâ  pour  fes  or- 
dres ;  &.  je  lui  obéis  en  communiquant 
ces  Lettres  au  public. 

Bien  loin  de  les  regarder  comme  for- 
mant une  Hiftoire  détaillée  d'Iilande, 
JY  trouve  moi-même  trop  d'imperfec- 
tions ,  &  je  crains  que  d'autres  n'en 
remarquent  encore  beaucoup  plus  ;  mais 
)e  me  flatte  que  trois  Lettres  que  je  puis 
y  joindre  ,  8c  qui  font  un  vrai  cadeau 
à  faire  au  public ,  fuppléeront  à  ce  que 
les  miennes  laifleront  à  defîrer.  Une  de 
ces  Lettres  eft  de  M.  Ihre  ;  ce  favant  y 
répond  à  la  critique  de  M.  ScHLOETZER 
fur  fa  Lettre  à  M.  Lagerbring,  con- 
cernant VEdda  Ijlandoife.  La  féconde  eft 


noîtra  par-tout  dans  ce  portrait  M.  le  Comte  Charles^ 
Frédéric  DE  SchePfer  ,  Sénateur  de  Suède ,  il  ofe  * 
prendre  la  liberté  de  le  nommer  ici  par  honnenr  pont 
lepréfent  ouvrage. 


DE    L':AUTEUR.        k 

écrite  par  M.  le  Chevalier  B  JECK ,  au 
fujet  du  fcorbut  iflandois.  La  troîfième  ^ 
de  M.  le  Chevalier  Bergman,  roule 
fur  les  effets  du  feu  en  Iflande. 

Tous  les  de/Tins  ont  été  faits  fur  les 
lieux  &  gravés  avec  la  plus  grande  atten- 
tion. J'ai  cru  pouvoir  me  borner  à  mar« 
quer  fur  la  carte  feulement  les  endroits 
qui  font  remarquables ,  foit  par  quel- 
ques phénomènes  de  la  nature ,  foit  par 
quelques  anciens  monumens. 

Le  Catalogue ,  en  tête  de  l'Ouvrage  , 
renferme  tous  les  écrits  qui  concernent 
riflande ,  &  dont  j'ai  pu  me  procurer  la 
coxmoifTance.  Je  crois  que  mes  Leâeurs 
me  fatront  gré  de  le  leur  avoir  commu- 
niqué. Un  grand  nombre  de  ces  Auteurs 
font  peut-être  inconnus ,  &  d'autres  font 
JQ  rares ,  que ,  malgré  toutes  les  peines 
que  je  me  fuis  données ,  je.n'ai  pu  même 
les  voix. 


^^^^ 
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EXTRAIT 

De  la  Préface  du  TraduBeur  Allemand  ^ 
M.  MoELLER  ,  Profejfeur  d'HiJloirê 
à  Greifswald. 

XN  O  us  avons  une  quantité  d*écrîts  qui 
traitent  de  Flflande  ;  mais  outre  qu'ils 
font  rares  en  Allemagne  j  &  dans  une 
langue  qui  y  efl  peu  connue ,  ils  font 
encore  incomplets  &  remplis  d'erreurs^ 
Les  relations  SAndcrfon  font  fouvent 
ïauffes  &  incertaines  ;  &  celles  SHàr-* 
rebow  ont  befoin  de  beaucoup  ^'addi- 
tions &  de  reâifications.  Anderfon  a  fait 
un  trop  mauvais  tableau  de  Tlilande  ;  8c 
Horrehowj  dominé  peut-être  par  Tefprît 
de  flatterie .  a  donné  au  fien  des  cou- 
leurs  trop  riantes.  Les  relations  fur 
riflande ,  inférées  dans  la  nouvelle  Hif* 
toire  des  pays  polaires ,  font  une  maa- 
vaife  compilation  ^  pleine   d'erreurs. 


DU  Traducteur  Allemand,  an 

.Le  meilleur  livre  que  nous  ayons  fiUr 
riilande  5  eft  fans  contredit  celui  d'O* 
/o/jre/z.  Il  a  été  donné  fous  le  titre  de 
Voyage  en  Ijlande^  en  ijy4  ^  ^77^9 
deux  volumes  in-4.  enrichi  de  beaucoup 
d'eflampes  ;.mais  cet  ouvrage,  indépen- 
damment de  fa  prolixité  &  de.  fa  cherté^  . 
ne  roule  proprement  que  fur  THiftoire 
naturelle  Se  économique  de  ce  pays. 
Le  public  ne  pourra  accueillir  que  favo« 
xablement  un  ouvrage  'moins  long ,  dans 
lequel  efi  raâemblé  tout  ce  qu'offre  de 
remarquable  ce  pays  éloigné  &  couvert 
de  tant  de  merveilles  de  la  nature ,  & 
où  tout  ce  qu'on  y  rencontie  eft  décrit 
avec  la  précifion  convenable  ,  par  ua 
écrivain  de  goût,  jpar  un  témoin  ocu« 
laire,  qui  avoit  en  outre  occaiion  de 
puifer  dans  les  meilleures  fôurces ,  &  de 
comparer  ces  fources  avec  fes  propres 
connoiffances ,  fondées  fur  Texpérience. 
Telles  font  les  Lettres  fur  C Ijlande  y  q^ 
ont  paru  à  Upfal  en  1777 ,  in*^.  &  dont 
on  a  parlé  avantageuj(ement  dans  les 


ïdj     Extrait  de  la  Préface 

Nouvelles  critiques  de  Greifswald^  n^  50. 
de  l'année  1778,  &  dans  la  Ga^çette  litté^ 
raire  de  Gottingue  ,  n^.  52  du  fupplé- 
ment,  auffi  de  1778.  La  plupart  de 
tes  Lettres  font  de  M.  Una  de  Troil , 
Dodeur  en  Théologie,  premier  Aumô- 
«lier  du  Roi ,  Préfident  du  Confiftoire 
&  Pafteur  de  la  grande  Eglife  de  Stock- 
holm ,  (  aôuellement  évêque  de  Lin- 
àœping  )•  C'eft  un  favant  qui  ,  dans 
fes  voyages  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre  &  ailleurs ,  s'eft  montré  par-tout  ea 
homme  de  goût  &  en  Phyficien  attentif, 
ia  qui  a  emporté  avec  lui  Tefiime  & 
raffeâion  de  tout  le  monde.  Il  n'a  rédigé 
^s  Lettres  qu'à  fon  retour  de  Tlflande, 
"qu'il  a  eu  occafion  de  viiiter  en  la  com- 
pagnie de  MMv  Banks  &  SoUinder. 
Elles  n'étoient  d'abord  deiHnées  que 
pour  donner  à  quelques-uns  de  fes  amis 
les  détails  qu'ils  lui  avoient  demandés.; 
mais  elles  méritoient  d'être  connues 
publiquement.  Son  Excellence  le  Comte 
4^harlcs  Scheffzr^  Sénateur  du  Royaume^ 


DIT  Traducteur  Allemand,  xîîf 

qui  avec  le  meilleur  cœur  &  les  lumières 
du  vrai  connoifleur ,  protège  &  encou- 
rage ,  fur-tout  en  Suède ,  tout  ce  qui  a 
rapport  à  rérudition  &  aux  fciences  » 
exigea  de  l'Auteur  dé  les  rendre  publi* 
ques. 

La  Géographie ,  THifloire  piolitique  , 
Ëccléfiaftique  ,  Economique  &.  Natu* 
relie  ,  &  la  Littérature  de  riflande  ;  en 
un  mot  5  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la 
connoiflance  hiflorique ,  flatiilique  & 
économique  de  ce  pays ,  ont  fourni  la 
matière  des  obfervations  de  TAuteur.  Il 
a  vu  beaucoup  par  lui-même ,  6c  il  a 
puifé  le  refle  dans  les  meilleures  fources. 
Souvent  il  prend  pour  guide  Olafsen  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  de  fon 
avis.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  la  XX®. 
Lettre  ,  où  il  fait  la  defcription  de 
THecla ,  des  jets  d'eau  chaude ,  &  parti- 
culièrement du  Geyfer.  Ses  détails  font 
beaucoup  plus  exafts  &  plus  circonf- 
tanciés  que  ceux  à!  Olafsen.  Les  Lettres 
fur  la  Littératme  6c  les  Imprimeries 
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lilandoifes ,  contiennent  diverfes  chofes 
qu'on  ne  connoiâbît  pas  auparavant. 

Les  trois  Lettres  de  MM.  Ihre  ^ 
B^CK  &  Bergman^  favans  très-connus , 
qui  traitent  des  matières  qui  font  pro- 
prement de  leur  reflbrt ,  non-feulement 
ajoutent  à  Fimportancé  de  ce  recueil  & 
le  rendent  encore  plus  précieux  aux 
connoifTeurs ,  mais  elles  fuppléent  aufit 
Il  ce  que  M.  de  Troil  à  pafle  entièrement 
fous  filence ,  ou  à  ce  qu  il  a  touché  trop 
fuperfîciellement. 

J'ai  rangé  fuivant  Tordre  chronolo- 
gique ,  le  Catalogue  des  Ecrits  qui  trai- 
tent de  riflande ,  que  l'Auteur  a  placé 
k  la  tête  de  fon  Ouvrage  ,  &  j'en  ai 
ajouté  plufieurs  qui  y  manquoient  (a)  y 
&  dont  j'avois  connoiflance.  Il  y  en  a 
cependant  quelques-uns  que  je  n'ai  pu 


(42)  Le  Traduâeur  ayant  remarqué  que  l'Editeur 
Anglois  avoit  encore  augmenté  ce  Catalogue  ,  c*eft 
d'après  l'édition  angloife  qu'il  a  copié  celui  qui  fe  trou- 
vera dans  cette  traduâion. 
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placer  que  comme  ils  Tont  été  par  TAu- 
teur.  Je  ne  les  av ois  pas  fous  les  yeuz^ 
&  je  ne  pouvois  point  par  conféquent 
indiquer  avec  exaôitude  Tépoque  où 
ils  ont  vu  le  jour.  Le  Leâeur  trouvera 
dans  ce  catalogue  plufieurs  livres  très-- 
peu  connus  ;  quelques-uns  même  font 
fi  rares ,  que  T Auteur ,  malgré  tous  les 
mouvemens  qu'il  s^eil  donnés  ^  n'a  pas 
pu  les  avoir  en  I/Iande. 

En  faveur  des  Amateurs  de  l'Hiftoire 
Naturelle ,  j'ai  confervé  dans  les  notes 
Jesliiles  des  animaux  (a)  ^  des  poiffons, 
des  plantes  ^  &c.  que  M.  de  Troil  a 
tirées  de  l'ouvrage  d'Olafsén  ;  j'aurois 
même  ajouté  aux  dénominations  te;chni« 
ques  latines ,  les  noms  allemands  ^  s'il 
y  en  avoit  eu  de  bien  déterminés  Se  de 
généralement  reçus. 

Le  catalogue  àts  Sagas  lilandoifes, 
dans  la  XI®.  Lettre ,  eil  plus  complet 

.(^).Ce  font  ces.  liftes  &  celle  àes,Sag4S  »  que  l'Edi- 
teur Ânglois  a  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner.  ' 
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aufïi  dans  cette  traduâion^  allemande  » 
que  dans  Tonginal  fuédois  (a)  ;  &  elle  efl 
en  même  temps  beaucoup  plus  étendue 
que  celles  que  Ton  trouve  dans  Eccardi 
Hijloria  fiudii  etymologici  linguce  germa* 
nicce^  Hannov.  171 1 ,  pag.  179  ju/qu'à 
191 9  &  dans  le  fécond  volume  de  7^^« 
faurus  de  Hickes. 

J'auroîs  defîré  que  M.  de  Troil  eût 
pris  la  peine  de  fixer  par  quelque  trait 
critique ,  &  en  peu  de  mots ,  la  valeur 
de  chacune  ,  ou  du  moins  des  plus 
importantes  des  Sagas  ^  ou  qu'il  eût 
défigné  le  peu  de  bonnes  relations  hifio* 
tiques  dont  on  pourroit  fe  fervir  avec 
fruit  9  en  les  diflinguant  dans  les  légen- 
des ,  les  livres  merveilleux  de  Cheva- 
lerie &rles  Contes  de  forcellerie ,  &c* 
que  Torfceus  appelle  balagure  ,  &  qui 
conflltuent  la  plus  grande  partie  des 
Sagas.  Il  y  a  des  favans  qui ,  fans  con^ 

WiWMMMMMMMIW^MMMliBII— ——1——— ■———■—— ^—,  É 

(tf)  Le  Tradttâeur  françois  a  auffi  copié  ce  cata«. 
logae. 

tredlt , 


DU  Traducteur  Allemand.  iVîj 

tredit ,  portent  trop  loin  leur  rénération 
pour  toutes  les .  Sagas  Iftandoifes  ^  & 
d  autres  :qui  n'en  font  aucun  cas  y  &  les 
confondent  toutes  dans  la  même' daffe. 
U  faut  cependant  convenir  qu'elles  ne 
font  pas  d'une  grande  utilité  hiftoriqiie^ 
la  plupart  paroiflant  avoir  été  écrites 
entre  le  XIP  &  le  XV^  fiècle  fuivantlè 
goût  qui  réguQit  alors  par  toute  TEtt*^ 
xope  ;  il  y  en  a  mèmp  quelques  r  tmeï 
qui  font  prifes  des  liyres  merveilleux 
Allemands  ;  par  exemple ,  du  livre  des 
Héros  Allemands  ,  &c.  de  ce  nombre 
font  les  Wllkina  &  Niflinga^  '^^gcis.     l 

MM.  DE  Troil  &  Bergman 

ont  eu  la  complaifance  de  m'envoyer 
diverfes  additions  8c  correâions  pour 
leurs  Lettres  ,  dont  j'ai  fait  ufige.  La 
traduftion  delaXXV^  Lettre  eftdeM.le' 
Profeffeur  Weigel  ,  qui,  fur  ma  prière, 
a  bien  voulu  s'eij  charger  (a).  Les  plauj» 

{a)  M.  Moeller  ,  ProfelTeUr ^'Hiftoire ,  a  jugé  que 
le  fecours  d'un  Naturalise  lui  étoit  néceflaire  pour 
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des  gravures  ont.  été  faits  dans  les  en-» 
droits  même ,  Se  gravés  avec  exaâîtude. 
;  Tai,  ajouté  divarfes  notes ,  Air  -^  tout 
littéraires  ^  pour  rédaircifTement  du 
teKt€  5  Se  je  les  ai  toujours  féparées  de 
celles  de  r Auteur  (a). 

Je  foùhaité  que  la  traduâion  de  cet 
Ouvrage  ioit  aûffi  favorablement  ac^ 
cueillie  en  AHefflâgne'^  que  Porigin^l 
fa  été  en  Suède  ^^c.  -        : 

A  Grcïfsvald^   le  4/  mars  ijjg. 


^■M« 


rendre  tous  les  détaik  mÎBéralogiques  de  cette  XXV% 
Lettre ,  &  il  témoigne  ici  iTa  réconnoiflancè  pour  M.  lé 
JHoftfTeur  WciplKSi»  Veft  chargé  de  cette  partie.  Le 
Traduâeur  ^rançoi^  nç^  croit  point  piouyoirfe  difpen^ 
de  fuivre  cet  exemple^  &. d'apprendre  au  public  que 
c^éflTM.  ^AGE,  de  FAcadémie  des  Sciences  ,  qui  a 
Km v^ulji reVotr l'Ouvrageemier,  que toutelainnine 
v0lonté  du  Tra4uâeur  n'auroit  pas  pu  rendre  ânte)i»'^ 
giblefans  un  il  précieux  fecours, 
'  (j:)  Toutes  ces  hôtes' de  l'Editeur  Allemand,  fé 
trouvent- dans  la  ptèfciaïc  traduSion.         "  *'  - 
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De  la  Préface  de  la  TraduSian  Anglùift^ 

v>  B  fexDJt  également  déceler  fa  pf^ré  igao^ 

rance  »  &  fe  rendre  coupable  de  ptiriialittf't 
que  de  recommander  comme  £sitisfaiiaiites  & 
authentiques  aucune  desr  velatîom  cpî  iufi{U*kl 
ont  paru  fur  Tlflande.  .  ::;.::' 

Le  premier  écrivain  connu  de  ce  fiède  qui 
fe  (bit  occupé  de  donner  une  Hifloîre  d'Iilandtj 
eft  John  Anderffon^  qui  depuis  a  été  bour^ 
guemeftre  à  Haid[>ourg*  Il  fit  un  voyageipour 
voir  cette  île  peu  fcéc^uentëe,  où  ii^arm^^r&ift 
un  bâtiment  qui  aHoit  au  Groenland^  Oii  rtâ 
fauroit  cependant  ie  Jier  à  Tauthenticité  dé .  is^ 
relations,  ?        '\ 

La  cour  de  Danomaick  envoya  on.  Iflandcr 
NuoLta  Jlorrebow,  j  aâronome  danois .  ^  pou$ 
réfuter  la  relation  àL.AiuUrffon  :  celiu*ci  publia 
qudques  obfervations  faites  fur  Tlflande  ;  nltais 
un  trop  grand  deÛr  de  plaire /aies  prbtedeors;) 
le.  fit  tomber  dans  un  excès  tout  oppofé  â  œlui: 
à^AnderJfan.  Il  donna  à  tous  les.objeti  une> 
couleur  qui  ne  s*accordepas::av^c  l'exaâejvénilé»'' 

bij       • 
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La  continuation  de  THifloire  de  Rollin  9  par 
Richcr^  accompagnée  d'une  Uiftoire  d'Iflande, 
n^efl  qu'une  fort  mauvaife  compilation ,  rem- 
plie des  fautes  les  plus  groifières  qui  aient 
jamais  défiguré  Thiftoire* 

Eggert  Olafsen  &  Bjarne  Paulsen  , 

deux  favans  1/landois  démeurans  à  Copenhague» 
^ent ,  par  Tordre  de  la  Société  Royale  àes 
Sjcien.ce5  de  cette  ville^  une  tournée  en  Iflande. 
Ik'  en  publièrent  une  relation  fort  ample  & 
fidèle  9  en  deux  volumes. iii-4^.  dans  laquelle  ils 
ÔJit  mflemblé  tout. ce  qui  peut  intérefler  les 
gens  de  Lettres^  Elle  efl  au£B  enrichie  de  quan* 
tiré  de  ^avuirés*  Cette  hiftoire  9  quelque  prix 
que.  lui  donne  Texaâitude  de  fes  détails  »  efl 
lempliede  répétitions  fiir  les  mêmes  fujets  9 
&  \é&  faits  y  font  expofés  d  une  manière  fi 
&Sidieùfe.  Se. fi  dénuée  d'intérêt  9  qu'on  ne 
fauroit  9  à  moins  d'être  armé  de  beaucoup  de 
patience  9  la  lire  d'un  bout  à  l'autre.  £Ue  ne 
pcéfente  au  Leôeur*  qu'un  récit  de  faits  liés 
d'une  manière  trop  fyfiématique.  On  doit  donc 
â  M^  de  Troil  un  jufte  tribut  de  reconnoiflànce 
de  ce  qu'il  a  bien  voulu  enrichir  le  monde  litté* 
laire  de  les  intérefiantes  Lettres  ûir  l'Iilande* 
Cet  Ouvrage  9  par  la  vaiîété  des  matières  qui 
y  libnt  traitées  ^  &  par  l'érudition  qui  y  brille 
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par-tout  pour  rinftruâîon  des  curieux ,  mérite 
Faccueil  le  plus  diftingué  de  la  part  do  pubUc 
Cette  tradu£don  angloife  (  ^  )  a  été  £ûte  fur 
rédition  allemande. 

Nous  laiflfons  au  Leâeur  impartial  â  jug^ 
cette  relation,  qui  of&e  une  grande  variété  des 
objets,  &  qui  d'ailleurs  eft  faite  de  la  manière 
la  plus  inftruâive  &  la  plus  fatisfaifante.  U Au- 
teur y  déploie  beaucoup  de  connoiflance  dans 
rHîiloire  Naturelle,  dans  THiftoire  en  général, 
ainfi  que  dans  les  antiquités  &  la  philologie  » 
dont  fes  Lettres  fe  trouvent  partout  remplies. 

Nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  dire 
ici  quelque  chofe  de  Tutilité  de  cet  Ouvrage , 
en  y  joignant  quelques  remarques  fur  l'impor* 
tance  de  la  littérature  iflandoife. 

IjSl  langue  angloife  a  été  étroitement  liée 
avec  la  langue  iflandoife ,  &  il  y  a  une  telle 
affinité  entre  les  deux  langues ,  qu'elles  réflé* 
chiflent  un  très-gfand  jour  Tune  fur  Tautre. 

Les  Normands  &  les  Danois,  pendant  long- 
temps  maîtres  de  T Angleterre,  y  introduifirent 

(4)  LeTraduôeur  François,  qui  a  collationné  cette 
traduâion  angloife  fur  Toriginal  fuédois  ,  aînfi  que 
fur  la  traduâion  allemande  ,  eft  fôché  d'être  obligé 
de  dire  <pie  Taiiglcnfe  fourmille  de  contre-feus* 

uj 
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beaucoup  de  coutumes  »  de  lois  &  d'ufages 
dont  nou3  ne  concevons  plus  le  motif;  mais 
1(^  Iflaodois ,  defcendans  de  ces  mêmes  Nor- 
mands »  confinés  dans  une.  île  qui  n*a  prefque 
pas  de  c(}mmunication  avec  les  autres  nations , 
ont  confef  vé  avec  leur  (implicite  primitive  leur 
langue  »  leurs  uiages  &  leurs  lois.  Toute  VHK* 
toire  du  Nord  eft  confignée  dans  les  relations 
hiftoriques  (  Sagas  )  des  lilandois ,  qui  font  en 
très-grand  nombre  >  &  feroient  d'une  grande 
ptilité  pour  la  recherche  de  Torig^ne  de  la 
langue»  des  uiages  &  des  lois  de  F  Angleterre. 
'  Ooi  ne  pourra  point  dire  déformais  que  ce 
genre  d*études  ne  peut  pas  £ûre  de  progrès 
parmi  nous ,  faute  de  connoiflances  des  monu* 
mens  iflandois  ;  car  le  zèle  infatigable  dont  eft 
animé  M.  JossPH  Banks  pour  les  progrès  de 
toutes  les  branches  de  la  littérature  »  qui  ne 
peu;  être  ^lé  que  par  fon  défintéreffement 
&  (a  générofîté ,  a  enrichi  le  British  Mufaum 
de  162  manufcrits  iflandois  dont  il  lui  a  fait 
préfent. 

Utiifloire  des  pays  feptentrionaux ,  celle  de 
leurs  dieux  »  de  leur  religion,  de  leurs  principes» 
de  leurs  dogmes  &  de  leur  poéfie  »  offrent 
au  Leâeur  pUlofophe  autant  de  fujets  dignes 
de  fon  attemion*  Elle  rend  raifon  ei\  mime 
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temps  de  dîflërens  faits  hUlofîques  &  d'ufag^i 
très  -  cuneux  qui  ie  font  confervés  chez  les 
nations  forties  de  la  tnime  tige  que  les  anciens 
liabitans  du  Nord. 

Les  volcans  &  l 'origine  de  difi&eiites  efpèces 
de  pierres  &  de  faillies,  occupent  depuis  quei^ 
que  temps  Tatcention  des  philosophes.  Je  ne 
£iche  pcHnt  que  ces  objets  aient  été  traités 
nulle  part  arec  autant  de  candeur  ^  de  vérité 
fc  de  précifion  philofophique ,  que  dans  les 
remarques  que  M.  le  Chevalier  T  O  R  B  £  R  il 
Bergman  a  envoyées  fous  la ibmie d*un« 
Lettre  à  M.  DE  TaoiZt,  qui  a  bien  vouhi  les 
ccvtimoniquer  au  pubMc« 
'  L'Iflande  emière  préifeme  une  chaîne  de 
volcans.  Le  fol  en  eft  prefque  par-tout  formé 
de  cendres^,  de  tave  &  de  limaille  de  fer;  & 
les  nombreufes  fources  d'eau  chaude,  fur^tout 
celle  de  Gtyfttj  foufnifieht  matière  aux  pkts 
curieufes  recherches  ;  &  cette  matière  fe  pré*- 
fentant  ibus  des  formes  infiniment  variées ,  elle 
en  eft  d^atttant  plus  inflruâive. 

Jdqa'ici  la  lave  &  quelques  autres  pro^ 
«bâions  de  k  nature ,  nVvoient  point  encore 
>ubi  un  ^naxntn  dûmique.  On  a  donc  beau^ 
coup  d'obligations  à  M^  EsRGM  AK  de  Tinté- 
«ei&nte^  Lettre  datt^  laquelle  il  rend  compte 

b  iv 
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des  expériences  qu'Uafaites  fur  difiecens  foffibs 
&  pxoduâîons  natuielles  de  Tlflande. 

Les  Voyageurs  ainfi  que  les  Chimiâes  9  s^oc- 
cupoieht  depuis  quelques  temps  à. découvrir 
Tori^e  des  colonnes  de  bafalte  qui  fe  trouvent 
dans  la  Chauffée  des  Gëans  en  Idande  ,  & 
dont  File  Stafia  toute  entière  paroît  être 
compofée  ,  &  encore  plus  particulièrement 
dans  la  grotte  de  FingaL  Les  uns  prétendent 
que  c'efi  à  la  criâalliCation  qu'il  faut  attribuer 
la  régularité  des  figures  ;  fuivant  d^autres ,  cette 
régularité  des^  colonnes  provient  d'un  feu  fou- 
terrain  ;  mais  le  célèbre  Bergman  a  démontré 
par  les  argumens  les  plus  folides  ,  qi^  les 
,colonne$  de  bafalte  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  lave ,  ni  aucune  efpèce  de  relation  avec 
}9  fu}>flance  des  volcans  y  &  que  la  forme 
régulière  des  colonnes  vient  d'une  autre  caufe^ 
xe  que  fon  raifonnement  à  ce  fujet  rend  très- 
probable. 

On  nous  fait  voir  eh  même  temps  une  une 
primitive ,  dont  originairement  ont  été  compo* 
ies  tous  les  corps  de  terre  &de  pierres  jufqu'ici 
connus  fur  la  furface  du  globe.  Leur  caraaère 
^efl  développé  d'après  des  expériences  de  la 
manière  la  plus  aifée  &  la  plus  naturelle. 

Cette  feule  cjirconâaru:e .»  iméreflante  .en 


/ 
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elle -'même  ,  fu£Broit  pour  recommander  la 
leâure  de  cet  Ouvrage  aux  Chimiftes  ,  aux 
Minéralogiftes  &  aux  Philofophes. 

La  Lettre  de  M.  le  Chevalier  B  jE  c  K  â 
M.l>£  Troil,  fur  les  maladies  qui  régnent 
en  Iflande,  of&ent  à  Tinflruâion  des  Médecins 
des  obfervations  très  -  curieufes  &  très  «-  intë- 
refiantes.  Enfin ,  il  n*y  a  pas  de  clafle  de  Lec« 
teurs  qui  ne  trouvent  de  Tinfiruâion  &  de 
Fagrëment  dans  cet  Ouvrage. 

M.  DE  Troil,  Auteur  de  ces  Lettres,  eft 
Suédois  de  nation ,  fils  de  feu  Samuel  Troil» 

I 

archevêque  d'UpÊiL  Api^ès  avoir  fini  fes  études» 
dans  Jefquelles  il  s'eil  appliqué  â  la  théolo^e» 
aux  langues  &  aux  antiquités  ,  ainfi  qu^aux 
différentes  branches  de  la  philofophie,  il  eniie^ 
prit  un  voyage  en  Allemagne  »  en  France ,  en 
Angleterre  &  en  Hollande. 

Pendant  le  féjour  que  fit  M.  DE  Troil  en 
Angleterre ,  il  fut  introduit  chez  M.  Banks  » 
qui  9  étant  de  retour  du  voyage  autour  du 
inonde ,  fe  préparoit  à  en  faire  un  nouveau  ; 
mais  comme  il  n'eut  pas  lieu  ,  M.  B  A  N  K  S 
fe  propofa  de  faire  une  tournée  aux  îles  ocd* 
dentales  âe  TEcoffe  &  en  Iflande.  Il  engageai 
M. DE  Troil  à  raccompagner  dans  fon 
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voyage  littéraire  ^  ce  que  celui  -  ci  fit  fans 
iéfiten 

M.  DE  Troil,  de  retour  de  ce  voyage, 
écrivit  à  difïerens  favans  en  Suède,  honunes 
d'un  grand  mérite  par  leurs  connoifTances 
dans  différentes  branches  de  littérature  &  de 
fciences.  UAuteur  leur  communiqua  dans  ces 
lettres  les  différentes  obfervations  qu'il  avoit 
faites  pendant  fon  voyage  en  Iflande.  Ces  lettres 
n'avoient  d'abord  d'autre  but  que  de  fatisfaire 
aux  inftances  &  à  la  curîofité  de  quelques  amis 
,quî  deHroient  avoir  connoiflànce  de  fes  décou- 
vertes ,  dignes  de  l'attention  des  hommes  de 
lettres  ,  &  qui  pouvoient  en  même  ^emps 
procurer  de  l'amufement. 
*  Le  Comte  Charles  -  Frédéric  de  Scheffer  , 
Sénateur  de  Suède ,  feigneui  également  bien* 
faifant  ,  &  grand  proteâeur  des  letues  ainfî 
que  de  ceux  qui  les  cultivent ,  a  engagé  l'Au- 
teur à  les  rendre  publiques.  Elle  font  forties 
de  la  preffe  à  Upfal  en  1777,  in-8®.  L'année 
fuivante  elles  parurent  encore  à  Upfal ,  tra* 
diûtes  en  aQemand  ,  beaucoup  augmentées  , 
avec  des  adcbtions  fournies  tant  par  l'Auteur 
que  par  M.  BbugmAN. 
:    M.  DR  T  R  01 L ,  par  fes  talens,  par  foo  éru? 
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dînon  &  par  fi>n  mérite  peifonnel  y*  été  avancé 

fucceflivement  â  dilTirentes  places  diflmguëes 
en  Suède  (a)  dans  l'ordre  eccléfîaÔîque. 

(4)  Le  Roi  a  nommé ,  Tannée  dernière ,  M.  di 
TsoiL,  évêque  de  lÀnkapmg  en  Oftro-Godiîe. 
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GATA  L  O  G  U  E 

DES    ÉCRITS- 
Relatifs  a  l' Islande. 

* 

j.  J O AcniM  Léo  a  écrit  fur  Tlflande  en  vers 
allemands.  Ce  Poème  fourmille  d*erreurs.  Il  y  en  a 
eu  quatre  éditions,  jimgrîm  Jona  (  Commentaiio  dt 
Ifiandia  )  cite  celle  <le  i)6i.    * 

2.  Jacobî  Ziegîerï  Scondia ,  feu  Defcrîpdo  Groen» 
landis  ,  Iflandiae  ,  NorvegiiC  &  Sueciae.  Fraiic<^urti  » 

3»  Le  Jonshok  ,  (  Ancien  Code  de  Lob  )  in -S. 
Hootum  ,  en  1592,  &  différentes  éditions  pofté* 
rieures. 

4.  Arngrim  Jorut ,  brevis  Commentarîus  de  Iflandîa* 
Hoolum»  15925  in^8;&  Copenhague,  1593»  in-S. 

5.  Ejufdem  Crymogsea  ,  feu  rerum  Iflandicarum 
libri  très.  Hambourg,  1609,  x6io ,  1614,  1618  » 
1620  8ç  1630. 

6.  BUfkenU ,  Iflandia ,  feu  populorum  &  mirabî- 
lium  qux  in  ea  infulâ  reperiuntur  accurata  Defcriptio. 
Lugd,  Batav.  1607 ,  in-8. 

7.  Arnffim  Jona ,  Anatome  Blefkenîana.  Hoolum, 
161 2,  in*8;  &  Hambourg,  1613,  in-4. 

8.  Dan.  Fabrïtîus  ,  de  lûandia  &  Groenlandia* 
Rofiock,  1616,  în-8. 

9.  Àmgrîm  Joiuz ,  Epiftola  pro  patrîa  defenforia. 
Hamb.  161 8,  in-4.  Cefl  une  critique  du  précédent. 
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CATALOGUE.  ndz 

:  10.  Ampim  Jona^  Apotribe  calumnûe.  Hambourg, 
1622. 

1 1.  De  regno  Danîai  &  Norvegiae ,  infulifque  adja- 
centibus^Traâatus  variicoUeéti  à  Stephano  Stephanio. 
Lugd.  Batav.  1629 ,  in*ia.  On  a  ôté  de  ce  livre  ce 
qui  concerne  llflande ,  &  on  en  a  fait  un  ouvrage 
particulier, 

ï  2.  Iflandicae  gentes ,  primordia  &  vêtus  refpublica. 
Lugd.  fiatava  1629,  in- 12. 

13.  Arngrim  Jonct ,  Athanafia  Gudbrandiaiuu  Haoi'* 
bourg,  1650. 

14»  Defcription  de  la  Norwège  &  des  Iles  adja- 
centes ^  en  danois  ;  par  Peder  Clauffbn»  Copenhague  » 
1632  y  in-4.  &  1637  ,  in-8. 

1 5 .  Arngrim  Jo/ue ,  Specîmen  Iflandiae ,  hiftoricum  & 
paiagna  ex  parte  ^chorographicum.  Amflerdam,  1643. 

16.  La  Peyrere ,  Relation  de  llflande  dans  une  Lettre 
à  M.  de  la  Motte-le^Vayer,  datée  le  18  décembre  1644. 
fUle  efi  inférée  dans  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord  j 
tome  L  Amilerdam  ^  17' 5  9  in-8. 

ij.  JP7)lfiij  Norrigiailluflrata.  Copenhague»  i6{x; 
in-8.  &  in-4. 

.  18.  Defcription  de  la  Norwège,  de  llflande  &  du 
Groenland  ,  en  danois  ;  par  Wolfius.  Copenhague  , 
165 1  ,  in-4. 

19.  Hieronymi  Megîferij  Septentrio  nov-antiquus. 
Leipfic^  1653  ,  ih-i2* 

.  ao«  Edda  Iflandorum,  A.  C.  1215  ;  per  Snorronem 

SturUt,  iflandicè  confcripta,  iflandicè,  danicè  &  latine 

édita,  opérât.  J.  Refinii.  Copenhague,  en  i6(5j  , 

iç-4.  jointe  à 

2U  Philofophia  aiitiquiflùna  Nonrego^Danica  diâa 


XXX  CATALOGUÉ. 

Volufpa ,  qus  eft  pars  Eddtt  Stemundi ,  primnm  poblici 

jurb  faâaà  P.  /.  i^^/z/o*  Copenhague,  1665  ,  aveé 

figures. 

'    22.  £Mic<i  Oi//2i  ,  pars  Edda  Samundi  5  rocatà 

Haaramal,  édita  per  P.  J.  Refentum,  Copenh.  1665* 

23.  Wi?(?^.  Tkofïacci,  DHTert.  chorographîca  hifto- 
rîca  de  Iflandia ,  praefide  ^|7^.  Strauch.  Wittera,  i65fi 
&  1670»  iii-4.  aînfi  qu'en  1690^  in«4. 

24.  ^rici  Bartholirùy  Expérimenta  criftalU  Iflandici 
Asdraclaftici.  Copenhague,  1669,  în-*4. 

25.  Fblufpa,  Copenhague,  1673  »  ^"'4* 

26.  Nouveau  Voyage  dans  le  Nord  ,  par  La  Martî- 
nière,  traduit  de  Tanglois  en  allemand.  Hambourg  , 
1673  ,  in'4.  Il  y  en  a  auffi  une  édition  en  françois  ^ 
Paris,  1682. 

27.  Ara  Multîflii  Sckeda^  Skalholt ,  1688 ,  in*4^ 
Oxford^  1696*  Copenhague,  1733. 

'  28.  Landnamabok.  Skalholt ,  1688 ,  in-4.  Publié  à 

Copenhague  avec  une  Traduâion  latine  &  des  notes* 

Iffands  Landn^abok  ,  c'èft-à'*-dif  e  ,  Liber  originufli' 

Iflandîas.  Editiô  noviffima  ex  manufcriptis  Magnaeanb  ^ 

fumptibus  PeriU,  Suhmiu  Copenh.  1774 ,  in-4. 

29.  Gahm  de  ratfone  anni  folaris  apud  veteres  lilan* 
dos.  Cette  pièce  fe  trouve  imprimée  à  la-fin  d'-^«- 
iroie  dans  l'édition  de  Copenhague. 

30.  Thordr.  Thorlaks  ^  DiiTertatio  de  ultimo  montis 
Hecklae  in  Iflandia  incendio.  Copenh.  1^94.  ^ 

'31.  Gahm  9  dé  prima  Religiônîs  in  Ifiandia  fonda- 
tîone.  Copenhague  ,•  1696. 

'•  32.  Defcrtption  du  Nord ,  1698,  m-12.  "^ 

33.  Nouvelle  defcription  du  Spitsberg,  d'Ifiande  ^^ 

du  Groenland  &  des  liés  adjacentes,'  en  hôllaiid(MS. 
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'    34.  Baar  Thorfl.  Vita.  Cop«nIi.  1700. 

45.  Voyage  du  Nord ,  ou  Defcriptîon  des  tnœiirs« 
du  genre  de  yie ,  de  la  fnperftitîon  des  Norwégiens  & 
des  Iflandois,  en  allemand.  Leîpfic  «  1711 ,  in-ii, 

36.  Hiftoire  de  la  Laponie  ,  de  la  Finlande  ,  à 
laquelle  fe  trouve  jointe  la  defcriptioh  du  Groen- 
knd  ;  par  BUfktnms  ,  en  hollandois.  Leuwarden  , 
1716,  in-8. 

37.  ^^//^//?r;z,dePoefiScaldoruinfeptentrionafiufltW 
Upfal,  17 17,  in  8. 

38.  Relation  de  Tinondation  de  la  montagne  de 
Kautegia  en  Iflande,  en  1721,  eâ  danois.  Copenii^ 
1747 ,  in- 4.  ' 

jp.v  Defcrîptîon  du  mont  KrMa  en  Iflande ,  &' 
d*atitres  montagnes  circonvoifines  ,  qui  depuis  petf 
ont  commencé  à  jeter  du  feu,  en  fuédois» Stockholm  ^ 
«"727.^      ... 

40.  Relation  du  feu  fouterrain  qui  ravageoit  en 
1724  &  les  années  fùirantes  dans  la  montagne  Kfafta , 
&  dans  les  pays  des  environs  ,-  en  d^ois.  Copenlù 
1726,  in-8.  ^ 

41.  Olàvi  0,'Nordingy  Diflerta^io  de  Eddis  Iitan<% 
dicis.  Upfal ,  1736 ,  in-4.  Cette  dîflertation  a  été  réim« 
primée  à  Brème  en  1774 ,  &  inférée  dans  les  Opufculit 
Daniae  &  Suecias  de  M.  Oelrîch ,  tom.  I.  ^ 

42.  Joh,  Dav.  Koehler  ^  Prolufiodé  Scaldis  feu 
Poetts  gentium  aréhiriim.  Altdorf,  1738,  in*-4.  ^ 

43.  Introdùâio  in  dntiquitates  Hjrperboreo'<?odu« 
cas  ;  par  Bjotmtr.  Stockholm  ,  17)8^ ,  in-folio.' 

44.  Ejufdem  Traâatus  de  yàfegiâ  Heroibas  Scan- 
dianis.  Stockholm,  1743  ,  i»-4.      ' 

'  45.  Laekmannu»  9  de  comp«tatione  annorum  per 
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byemes  prifcis  gêntîbus  hjperboreis  ufitata*  Kiel  f 
J744,în-4. 

46.  Hyperboreorutn  Atlandiorum.feu  Suio-Gotho- 
rum  &  Nordmandorum  Edda,  hoc  eft  Atavia^  feu 
fons  gentilis  illorum  Theologîs  8c  Philofophis ,  jam« 
demum  verfione  fuinonicâ  donata ,  accedente  latiiuu— — 
Ad  Mf«  quod  poffidet  Bîbllotheca  ypfalienfis.—  Joh* 
GoraniTon.  Upfal  y  1746 ,  in-4»  Cette  édition  de  TEdda 
l^'a  pas  été  achevée* 

47*  Tarif  du  prix  des  denrées  en  Iflande. 

4S.  Détails  concernant llflande ,  le  Groenland  &  le 
détroit  de  Davis  i  par  John  Andtrfforu  Hambourg, 
1746.  Il  en  a  paru  une  traduôion  de  l'allemand 
en  danois,  imprimée  à  Copenhague  en  1748  ,  ainfi 
qu'une  traduâion  françoife ,  par  M.  StUius ,  en  175 1» 
a  voL  in- 11. 

49.  Privilège  pour  la  fodété  Iflandoife.  Copenlu 
X747 ,  in-8. 

50.  AvertifFement  fur  le  traité  d'Iflande  ;  par  An^ 
derjfofu  Copenhague,  1748,  in-8.    . 

5 1.  Avert4Pment  au  trûté  d'Iflande  d'Anderflçn  ; 
f9tJok.  Torkelfin.  Copenhague,  1748, in-8. 

52.  Eggetiard-Olavius ,  Enarradones  hiftorics  de 
Iflandi»  natura  &  conftîtutione.  Copenhague,  1749» 
În-S. 

f  3.  Ejufdem ,  Diflertatio  deortuSc  progreflu  circa 
ignem.Iflandiae  f^bterraneum.  Copenlu  17499  in-4. 

|4,  Bjarnl  Paull  ,  ObfervatioQes  de  alga  faccha- 
rifera  maris  Iflandicir  Copenhague ,  1749  5in-8% 
.  55.  Amx  Odd^-  Vita  ,  inférée  dans. les  Nouvelles 
Littéraires.  Copenhague,  j 7 50.  ^ 

,  5$.  Dogmes  patriar chaux  ^des,aQctçn$  Norwé^ens, 
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.    ien  ftiédoîs  &  en  latin  ;  par  Joh.  Gctranffon.  Stockholm , 

^  57.  Oîainromïi  EpifioU.  Copenh.  17^1 ,  în-g. 

58.  Eclairciffemens  authentiques  fur  Flflande,  avec 
line  nouvelle  carte  &  des  obfervations  météorolo- 
giques feîtes  pendant  deux  ans;  par  NUs  Homhw 
Gopehhague,  1750,  ,n-g.  Il  en  a' paru  en  1753  une 
traduôion  allemande  &  angIoife,in-8. 

59.  Spécimen  Iflandiae  non  barbara  in  novellîs 
Ikterariis,  Hafniênfibus  ,  175^. 

60.  Détails  fur  riflande ,  ou  abrégé  du  Traité  de 
Hombow^  en  allemand.  iSreipftrald ,  1753 ,  w-8. 

^  61.  Enci   Tentamen   de  nominibus  &   cognomî- 
làbus  feptentrionalium/ Copenh.  17J3  ,  in-8. 

62.  Th.  Nieolai ,  De  commeatu  Iflandorum  navaK 
x753>>n-8. 

'  6^.  Sveià  Sohefin  Tyro,  JurU  Iflandicus.  Copenh 
17545  în-8.  '^    • 

64.  Ùttru  de  Widalin  à  John  Amefcn  ,  de  Jure 
Batronatûs  ïilandoTum  ,  traduites  en  danois',  &  pu. 
bliées  par  Aîagnus  Ketilforù   '  : 

.  65.  Differtatiuncula  de  montîbus  Iflandî»  cryftj. 
linis  ,  auâote  Theodr.  Thorkem  L  Fidaîino,  Scholae 
Skalhqltenfis  eo  tempore  Reôore  ;  traduite  du  mrfnuf- 
crit  latin  en  langue  allemande,  &  imprimée  dans  le  ' 
Magafin  dt  Hambourg '^  y ohimt  XHI ,  n<^*i  &•  a 
1754,  in.8.  ^      :  .         \ 

'  6è:  Dîfqûifitiones  dua  hîftoriaî  antîquari»;  U  prfor 
de  veterum  feptentrionaKum  ,  imprimîs  rflandôrum  ' 
peregrinationibus  ;  pofterîor  de  Philippia  feu  amoris 
cquipi  apud  prifcofs  aêreàies  caufis  ;  per  M.  EncL 
Leîpfic,-i7y 5 ,  in-S,  brptemière  eft  traA  en auêraawl*' 

fil 
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&  fe  trouye  inférée  dans  THiftoire  du  Nord  » 
Schloc^ery  1771 ,  page  556. 

67.  E juf4en^Specimeii  obfer vatoriom  ad  antiquitaties 
fjpptfintriQnafiutn. 

<^^.  Ejuijdem ,  Comoi^t^iius  de  ej^pofitiaiiç  i^fan"» 
tigm  i^dfvcterc^  ftp^ent^pn^iBs, 
.  6s.  Il^tfo^ïjfkion  à^  rHiftoife  de  Danem^çk  ;  p^lT 
M.  Mallet.  CopenJ^giift,  17$^,  iar4,  préçé4ée  d'unf, 
tr44uâ?fln  ^f  fEéfe  El^  «ft-iuffi  tf^d^ta  ei»  aiigjQjs, 
a  volumes  ia-8.  &  en  iyy[âqa^.4*  Çi^fîplMr^d^  ^7^% 

70.  Jok.  Suçfrçnh  ,  Pe  Agriç|Anir^I49U}âp^W9*  C«? 
pe^^^^gue,  i757,çhS. 

71.  Relation  ^u  Yç^Ç^Ji  e©  Ift3L«4(e  i  1»  -SWI 
J^ohfin  ,  ei^  èff^i^-  C9P«A^  17^17  »  »-8. 

72*  Relation  des  Corfsdres  Turcs  dans  {es  mer» 
tfij?^4e,  ea  danois  j  p?r  Qt  Eplfm.  Çoj>9pliag^, 
2757  ,  in-S. 

do;;um.,  cU^s  les  mo^fm^^i^  A^^^m  d«  ikiytri 
1  vol.  Lubeck ,  1760 ,  în^jy^ 

7^  9,éAejçbçms  éçonpiikw{u^  ff^tSa^p 

tÇL  d«^nj>is.  ÇoB^a^uç^  itôc^,  17^^:».  %  voL  în-8,^ 

cy-ca  tlocveg^  pts  ecç]^i(aftk»ii9  pirifcupv 

:^jS...%fdfim.cu3^psft^e^^  hpç  jus  Cq^esjlk 
1761  &  176c ,  in-4. 

à^pxxf^  i;^uç^,  Çppei*^  irf6%, ,.  îi?h8, 

.^8.  Ifi^o^ij^p^à  la  Froçéiiyir^^»  tMit  andftme  qor 
in9fie^e45?  Iflfindpîji ,  ei|  dduoist»  par  ^A/i  Armfuu 
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79.  foach,  Stèehaa  »  Dé  fide  hiftorica  Monumenv 
torum  lilantihcorum.  Lund.  i^éi. 

80;  Cinq  pièces  de  Poéfie  runîquè  j  tradijtes  ca 
A&glpis  de  rÛlandols»  Londres ,  1763 ,  in-8. 

8r.  EÀaî  fùf  lés  progrès  dé  f  Agciculturé  éniflânde» 
«n  «ahbW;  par  lit.  ÔUfitn.  topéài.  1765  ,  in-d.      . 

82.  Critique  de  la  traduâibn  dânolTe  àt  jfonshok; 
par  16  méàfiè.  Copénli;  i7à>$. 

8j.  R^'onie  à  céftë crttiquë ,  pair  Epi  fiorhaOfin, 
qui  en  eft  le  Traduâèur.  éôpènhagirë ,  176^9  in^. 

84.  E^^ùiik  Aè  ce  qù!  s^éff  paUë  dans  le  Volcan  i» 
THécla  au  mois  d'avril  &  les  (ïuvân^;  par  ti,  Fihfifu 
Copêiihâgué,  176  f.  *       .      . 

î>5.  Oiaviîf  Syn&gmâ  de  àapdfma' yèiëruin.  Co^ 
penhague,  X769,  in-4.- 

86.  Lettrés  ^àr  la  p<^titë  cfé  rÀgriculture  es 
tikfidé;p'af  !^tfn!r  Pmnfen^  176^9  ^77^* 

ij.  'f'fàit^  firr  le  ^coAîit  Qlandois;  par  Pttcrfini 
•«h  dsînôis.  Soro'é  ,  î/69*,  în*8. 
'    88.  SûflëfîhàbCffemënt  déllfl^^      éopenhague^ 
1770,10.4.    .  , 

89.  le  (îàrhrpuna  IitanAo!s>  par  .^Xi^/l  M^fierjjfo^u 
Co'lp^Mia^ë ,  ÎÀ»8* 

90.  Jardinage  Iflâiidols  ;  p  ar  OL  Olafstn  p  en  dianols^ 
Cépënoâgue,  i776>în-81 

^Y.  ^ur  rAgrîcaïture  en  Uande;  par  Tior  Ôidifinu 
Copenhagifey  ijji ,  iit-S» 

92.  Joël  Tfôrlands  Trompeté 

.9}*  Sur  l'Economie'  ruValë  en  Iflande.  Côpentugae» 
1771,  m-o. 

94*  Fiski-yeidar  og  fiski-nettan  %  par  Ok  éh^m^ 
Copenhague»  1771»  ui'zV. 

C  I) 


xxxvj  CATALOGUE. 

95*  Obfervations  impartiales  fur  la  G>fflpagme  de 
commerce  IflandoiCe.  Copenhague,  1771* 

96.  Sur  le  Commerce  de  cette  Compagnie  en 
lilahde.  Copenhague  ^  177 1- 

^'j..  Sur  la  réformation  en  Mande  ;  par  ÎAid,  Harboe» 
'  98.  L'Miftoîre  de  la  traduâion  de  la  Bible  ,  en 
iflandoVs  ;'par  Lûd,  Harhoe, 

'  ^^,  Finnei  Johannaîi^  Epifcop|  Dîœcefeos  Skalhol« 
tin^  in.Iflandia  »  Hiftoria  Ecclefiadicalflandis^  tom.  I> 
ÎI,  m.  Copenhague',  177a  &  1775. 
,  100'.  Sur  le  Commerce  en  lilande  ;  par  Joru  Olffon* 
topenhague,  1772,  in-8. 

'  ICI.  Lettres  concernant  TËdda  Iflandoife  ,  à  M. 
Lagerbrîng  ;  par  M.  le  Chevalier  Ikrt.  Stockholm  , 
1772 ,  in-5. 

102.  ^Relation  d!un  Voyage  dans  la  mer  du  Nord; 
par  de  Kcrguelen de  Trtmarcc.  Amfierdam,  i772,in-4* 
10;.  Voyage  Jlflande  ;  par  Egg/tn  Olafsen  & 
*Sjarne  Paulfen  ,  en  danois ,  2  vol.  Soroe ,  1772  , 
in-4.  Il  en  a  paru  une  traàûâion  allemande.  Leipfic, 
1774  &  1775 ,  in-4.  2  vol. 

104.  Stephan.   Thorfen  9  De   Homicidîs   fecundum 

leges  Iflandorum  antiquas.  P.'L  Copenhague,  1773. 

105.  Krifini  Saga ,  S.  Hifloria  Religîonis  Chriflianas 

'  in  Iflandiam  introduâa ,  nec  non  :  Tattr  af  Ifleif  Bif- 

kupi ,  feu  narratio  de  lileifô  Epifcopô  ,'cum  interpre-. 

iatîone  lâtina ,  notis ,  &c.  Copenh.  1773  ,  in-S. 

10(5.  Littérature  &  Hiftôire  Iflandoifes,  i  voL  par. 
M.  Schloeier.  Gottingùé,.i773  ,  in-8. 
t  '  107.  Gazettes  Iflandoifes  ,    publiées  en  Ifl<(nde  9 

»77î-  '. 

io8.  Le  Bya-lag;  Hrappfeî,  1775, 
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ÎO9.  Bjpem  à  Skardazaa  Annalar.  Hrappfei^  1774 
&  t775  >  ^.-volumes.  Ce  font  des  Ailnalcs  hiftoriqufes  ", 
depuis  1400'  j'ufqu'à  164^  ;  eÛe^  b'ntété  publiées  avec 
une  traduâîoxi  latine.' AfiffàlerBjôrnis.  SkardzSù.  Et 
manufcriptis  inter  fé  cûfl^tis,  cûni  ihterpretatibnelsu 
tîna,  variantibus  leâîohibus,  norîs  &  indicé. 

ifo.  Jù^  ÉcclefiaAidiûi  vêtus  S.  Thorlâcco-Kettîf- 
liânnm  confUtntam  •  A.  C.  112^,  iflaridicè  &Iatinè\ 
edif.iînmaiVoA.  T^orÂitf/f/i.'Copehh.  177$.  '  /  , 
'  Il  r  1  Narration  de  Féducanon  des  Brebis  en  Iftande  : 
par  Thèdd.'thoroddi,  Ces  Obfeirvations  ont  été  traduites 
en  fuédois  par  M.  Barchaus.  Stockholm ,  1776. 

tT2.  Préatnbule  avec  la  Préface  de  Tancienrie  Edd^ 
Iflandoife,  quia  été  igiiofée  dans  le  Nord  plus  dé  700 
ans.  Stetin  ,  1776  ,  in-4.  par  M.  Schimmelman,  Ce 
snéme  Autenr  a  compofé  un  Traite  fur  l'ancienne  Edda 
Iflandoîfe,  en  forme  rfu'Ae'Létrré  à. un  Savant, in-^. 

1  î  3 .  CuHofités  Iflandoiies^  "ÎBérîîn  , •  1 777 ,  în-8. 

1 14.  ^xtsr  crimînale  Iflànd'.  par  Syen  Sàchefôn^  Co- 
penHague  j*^  1776^  în-8.    -  '        .  '  - 

115*  Sciagraphia  Hiftoriae  Litterarîae  Ifland!aè>'  Atf- 
torum  &  ScriptQrum  tpm  editorum  «  tum  ineditorum 
indicem  exhibens ,  cuivis  delineandas  periculum  fecit 
Haldanus  finari,  PhiL^gsScReâor  Seholae  Cathedn 
Holenfis.  Stockholm,  1777,  in-8. 

iiér'^Hifiôire  médérne  du  Nord  «  formant  cohtî- 
nuatîôn  de  THiftoire  anciéiilne'^  par  Rollin^  volume 
XXVn.*BcrHn ,  1778 ,  in-^f^    •  ' . 

117.  Differtatto  înatrguralîs'de  Lichené  îflandîco. 
Pr'fef.  Troihmsdofff.  Refp.  Reîffe.  Erfurth.  1778^* 
'  ii8.  L'Edda  Iflaridoife  » ç*eff-à-dire ,  la  Religion  des 
plus  anciens  Hyperboréens  ^  loy^^  1075 ,  tirée  des 
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anciens  écrits  nm^ues;  par  Samund  froim^  &.par 
Refen^  en  1664.  U  eii  a  p^iru  ^ne  traduftipn  alla- 
fliande  avec  un  eiTsû  fur  le  ttsû  fens  de  cet  ouvrage; 
par  /•  Schimm^lm^*  Stepn  ^  1778 ,  in-8. 

iip.  Lettre»  Air  un  Yoy^e  en  I^ande  ,  1773* 
Upfal,  17779  in- 8.  Tradlpjt^  pn  fUemsuçid  par  M.  J. 
G.  Moeller.  Upfsil  ^  ]C,c|pfiç ,  X779 ,  in-8«  U  en  a  para 
auffi  une  traduâipn  p-^^éfefhief^ft:  en  anglois.  Ce 
Yont  ces  Qiênves .  l^iCttres  écrites  par  ^•  d^  Troil , 
Suédob  ,  dont  nqut  ^p;anQfà  \à  la  traduâjon  fran- 
çoife  9  faîte  f^r  Forigiiial  S^  Airi^a  traduâion  allemande 
qui  a  été  revue  pgr  ^Àute^r• 

120.'  M.  Titaid.  Phil.  Chpiï.  Ebeling  de  Qu#a  & 
Xichene  Iflandico.  Glafgo^ ,  I779i  ^'^f 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  Tlflan^e  t  ou  qin 
en  ont  parlé  dans  leur$  o^yrages  »  (e  troi^yent  raflem- 
l>lés  dans  ce  Gitalpgue.  On  cfoit  devoir  ^ohidre  id 
deux  Lettres  qui  ont  été  publiées  dans  le  .Jçumal  de 
Paris  9  n^*.  270  &  282  de  Tannée  1780  y,  fur  là-|ra- 
du£lion  angloife  du  préfent  Ouy^aeç.  I^s  y^ici  mot 
pour  mot, 

•    \d4ux  A  tueurs  du  Journd  de  Paris. 
Me  s  SI  £  u  i^  s  9 

Je  ne  puis  guère  que  par  un  eSiet  de  votre  ççm- 
plaifance  parvenir  à  ime  découverte  qui  i;ig'oyccupe  , 
&  dont  vous  allez  voir  Tol^îet  dans  ^  répp^ft  ci^ jointe^ 
que  me  fait  d^  Londres  un  Suédois  de  mesamis, 

h  Je  fuis  ravi  y  Monfieur  »  que  vou»  ayez  hi  avec 
n  aflez  d'intérêt  lès  lettres  écrites  par  mon  lavant  & 
»  illufirç   compatriote    M.  de  Troil  |  fur  Tile  de 


/ 
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nTtBànât^  6^  il  a  feit  tiii  foy^é  été  ijjii  atéé 
ir  MM.BMèsr&  S6làitdèi>,  pbtif  défirer  dè'^oir 
9>  îK  votrs  (ScniTez  mettre  ûhe  pleine  cdtKfiàricè  dansK 
t>  tta^KiSkrn  ànglotfe  dé  ciéi  Lfrttf  es  ,  (}q1  vient  dé 
Il  |>ar6lirê  kî,  &  eplkt  VcmV>otis  étéidéj^  (Procurée. 
)>  Vous  ^ez  graflidé  ràifeit  d^é  Vdo$  déIfieV  dTutre  tra- 
9>  éa€àbtt  fdte  d^afirès  tf^  ft^ûâibii  i  fnr-^oiïé  jn!>uf 
s»  dS^^  iùatiètes  qui  tîi-éht  le\if  jMâdpàF  mérite  dé  li 
n  ûàéîitè  &  de  Fe^âitade.  EihpfdK  de  fit?sfiîrè  i 
i*  tiH  fi  jWrté  iéOt ,  f^  cdMtrtiit*  cette -^tr^éifiBort 
f»  àn^àHë  rut"  la  tradué^ott  -alfeina^de ,  aiiifi'  ^'è  fu^ 
»  r^rf^f  faédoîs.  Je  fins  fiché  JaVoir  à-vous  Are 
w  én^réibtet ,  qtie  PangWs  founràBè  de  fautes.  Il  n'y 
»  i  i^r^aë  pôiiit  êé'fUgé  otr  je'iké  piiiffe  Aibnh-e^ 
s»  phifiëiir^comre-^eîfis  &  crtéxxtiié  conféguencé;  Fé 
'  »  monter  rcttfafqaé  BéàifcotiJ)  d'ëtoiffibns  de  pHrttTeif 
I»  à.  dé  (îdlàjge^  etftiiét's  qoé'  )ii  jàg(î  t?èW  efittitièls. 
»  Vous  n^  avez  poînf  Vu  nbtr  plus*  Ciriq*  lîîfer  Confl- 
9»  cléràbfésqùi'font  dàhii'tô  Mdbis&f  dails^PaHètHandv 
l>  de  pôilTo^,  de  plaift^  V<l^ifëàb!r,  d'andeiii'  Ifitlo^ 
9»  riens  du  pays  ^  8t  d^éniptSbhs  de' A»  volcàiis.  Ztiûtii 
n  furie  hombred'enviroh'jfço'tibtfesitiipbrtàtitesqdf 
»  enrichifTent  les  autres^  éditions  «.c'eft  tout  au  plus  fi 
9>  vous  en  comptez  une  cinquantaine  qu*on  fe  foit  , 
»  donné  la  peine  de  traduire ,  ce  qui  achève  de  rendre 
SI  rédidon  angloife  très^défaSiteâe;  fi  en' a  pourtant 
i>  été  donné  deux  de  fuite  ;  mais  c'eft  qu*il  n  efi  venu 
>3f  à  l*itf(^t- dWun  Anglois  de  iSîi^  la  contparaHbn 
ff  dont  vous avczfentî,Mbiififeiir  jlàriéctffifté.'^çérte^ 
n  occaiion  i  j'ai  fu  que  c'tfft'îmef  ftnftifef  qtii^  felt  certîtè 
th  tràdàdion,  &  qu'eUe.prétehdfavoit fait' revoir  par 
»  M*  Fbrfter  le  père  ;  mâs  Ics^ainni'dé  cduî-d  af&tènt  ' 
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»  qui!  n'en  a  revu  que  quelques  endroits, xe  qui  eft 

V  bien  croyable.  Il  eft  fâcheux  qu'on  vojage  enuçpri^ 
p  par  trois  favans  de  la  claffe  de  MM.  Banks.,  Çolander 
j>.8ç  .de,Troil,  pour  porfer  la  lumière  fur  unt  pays 
n  très-intéreflant  &  très-mal  connu,  ait  été  .préfent^ 
»  avec  tant  de  défeûuoûté  à,la  m^ion]Angloiie,  à  qui 
»  on  ^e.  peut  point  refufer  les  plus  grands  droits  à  la 
n  îouiiTancedeJayerité.^Il'reroit  plusfàcheux encore |^ 

V  .que  ces  erreurs  fe  pippageafTent  par  ujie  traduâioa 
);  françoi(e  faite  fur,  1,'anglois;  mais  heureufement  pour 

V  rhonneur  de  M.  xle  Troil  ,■  &  pour  rintéi;êt  des 
»  favans,  ,)e  viens,  d'apprendre  qu'un  Suédois  lettré 
}>  qui  efl  ^^uellement  en  France,  y  travaille  à  une 

V  traduâion  de  ces  Lettres,  d'après  rbriginaliuéd<^  ^ 
V,  comparé,  avec  l'é^itiioA  allemande  ,  pu  f^  trouyent 

V  plufieurs  additions  fournies  par  l'Auteuf  ^^ôcc^i»  ; 
Je  me  flatte  de  l'efppiç ,.  Meffieurs ,  que  le  Suédois 

indiqué  dans  cette  Lettre.,  voudra  bien ,  s'il  a  c^^, 
noiflance  de  ma  rechercha  par  la  voie  de*  votre  femlle, 
y  faire  mettre  l'aflura^ce  que  je  délire  avoir ,  qu'effe^i- 
vement  il  a  pris  la  peine  de  faire  cettç  tradjuâioa  de 
b  manière  qu'on  me  l'annonce. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c,  J.  B. 

*■  f  ■»       . 

Messieurs, 

Je  réponds  lé  plus^^ât  qu'il  m'eft  poi$blf^  ^,un arfiiJe. 
qui  me  concerne  dans  votre.  Feuille  du  ad  du  mbis- 
dernier.  Il  eft  vrai  que  j'ai  tra4Qit  le  recueil  des  Lettres 
de  M.  Troil  fur  TMande  ^d'après  l'orignal  fuédûis ^ 
la  tradu6tion  allemande  ^.  augmentée  encore  par  des 
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additions  que  l'Auteur  a  fournies.  Mon  nftnnfcrit  eft 
aâuellement  entre  les  mains  d'un  Membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  »  qui  Veut  bien  le  revoir 
pouf  le  rendre  parfaitement  correâ  d^ns^tpus  les  dé- 
tails de  FHifloire  Naturelle.  La  connoiffance  qui  m'a 
été  donnée  par  votre  Feuille  ,  de  l'exidence  d'une 
traduâion  angloife  du  même  ouvrage  &  de  fes  défec« 
tuofités»  m'a  infpiré  le  defir  de  b  voir.  J'avoue  que 
ma  furprîfe  eft  extrême  de  la  trouver  (1  mal  faite.  Le 
{ens,de  l'Auteur  eft  manqué  dans  nombre  d'endroits 
intérefTans  ,  &  il  y  a  une  infinité  d'omiftîons  impaf» 
d'onnàbles ,  fuf-tout  celles  des  quatré'cinquièmes  des 
notes  &  dé  plusieurs  Catalogues  que  l'Auteur  n'a  Ate^ 
ment  formés  qu'avec  beaucoup  de  peines  &  de  recher-* 
ches.  J'avois  entrepris  cet  Ouvrage  pour  le  plaifir  de 
faire  connoitre  en  France  les  travaux  utiles  d'un  Sué* 
dois  qui  tient  un  rang  diftingué  dans  les  Lettres  comme 
dans  l'Etat*  Je  vais  faire  mes  diligences  pour  qu'il 
rentre  le  plus  tôt  poffible  dans  tous  fes  juftes  droits  fur 
l'eftime  &  la  reconnoîflance  des  gens  éclairés,  non-, 
feulement  en  France ,  mais  même  encore  en  Angle**' 
terre ,  ob  je  ne  doute  point  que  la  traduâion  qui  vient 
d'y  être  faite  ne  foit.  regardée  comme  un  ouvrage  à 
recommencer  ;  &  avec  ce  double  motif,  je  me  ferai' 
honneur  de  placer  mon  nom  au  deftbus'  de  celui  de 
mon  illuftre  &  favant.:compatrldte^  qui  a  été  affifté 
dans  ce  curieux  voyage  par  de^x  favans  du  méiitç- 
de  MM.  Banks  &  Solander. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c.  Z.  /•  Z>.  A.E. 
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LETTRE     • 

DE     M.     DE     TROIL, 

A     M.      LiNDBLOM. 

Vatêe  de  Stockhohn  ,  U  14  novembre  X780; 

V>*  EST  avec  une  vraie  fatîsfaâîofi  y.  Monfieor  # 
que  j*ai  appris  que  vous  vous  occupiez  cPune 
traduâioii  fetnçcnfe  de  mes  Lettres  fur  Flflande. 
Jex  fuis  bien  perfuadé  qu^elles  ne  peuvent  que 
gagner  entre  de  fi  bonnes^  mains.  Ces  Lettres 
ont  été  bien  accueillies  en  Allema^e,  malgré 
les  fautes  d'impreffîon  qui  fourmillent  d<ttis  la 
traduâion  allemande  de  M.  Moeller ,  qui  parut 
à  Leipfic  en  1779,  ^^  Traduâeur  étant  trop 
éloigné  pour  avoir  pu  lui  *  même  veiller  à  la 
correâion  de  Timpreffion.  Elles  ont  encore  été 
traduites  en  anglois  par  une  M^'Forfier^iille 
du  célèbre  Forfler  de  HaU..  Les  deux  édition» 
qm  ont  paru  à  Londres  de  cette  tradu&on  , 
font  extrêmement  fautives ,  &  il  s*y  trouve  une* 
infinité  d^omiflions.  L^oiiginal  fuédois  9  j'en 
conviens ,  n'eft  pas  exempt  non  plus  de  fautes» 
parce  que  je  n'ai  pas  toujours  eu  moi  -  même 


roccafîon  de  revoir  les  épteyyen.  J*en  ^  hit  le 
relevé  ci-joint ,  pOiï  q\!ie  C€;3  mâfi^^utei  lie 
fe  glilfeni:  pas  dûfis.  la  a^du&en  Êreoçeile.  Au 
moyen  4^  Qe^tf  pré^Qtioiif  je  M  douté  nuUo- 
^ent  gu*#Ue.  iie  i<5^t  plui  p^ike.qM  Torî^nal 
n^lm^,  ^  quQ  loi  &^  fie  ft*]r  orouvem  trèsr 

Pea^Mni  mi?»  féjôHf  en  lR$nàs,  je  jie  n^^ 
gô^  9UQUA^  0§cjyg$iin  ^ob&rvêr  Se  d'exanûner 
avec  Tattention  la  plus  fcrupuleufe  ,  tout  ce 
iju'il  y  avpit  ile  reoaafquaWe  dans  ce  pi^a.  Je 
nie  trouvpié  4iW  1â  compagnie  de  M.  Bincs  ^ 
a^jour^ligi;  Pjp^gdè^t  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  ^^  f  ai  £»it  mon  poâible  pour  profiter 
de  £^s  l(^Hi4r^s•  Le  voyage  £s  fit  auaBiFaia  de  ce 
i^vaat,  ^ffi^fm^t  reAoma»é  pat  £00  zh\ù  poat 
t^  pr^i;^^  de  rHiâoîte  'Naturelle  »  pa;:  £fs 
yaftes  ççn^çtiiQraiiycea  5  par  fe&  rates  cotteâicna 
&  par  les  qualités  de  ion  eoBur,  Jb  dois  auffi 
beaucoup  de.  tQ»^^»ffkxÈC€$  km  cette  île  à  M. 
^LANOEK  9  Si^adçia»  <|aî  f^t  beaucoup  koos- 
Aeur  à  notre  luctoa  pd^  h  aorn  qu'il  3*eâ  £ût 
parmi  jfea  i^vana..  J('ai  on  poiit  guide  les  voyages 
p:E;&qtÂX  QjLAF$IlI|  ^  dé  BïÛRNE  Paulsen 
qui  ont  paxcouturiflande  par  Tordce  &  aux  &aàs 
du  Oouvernemeot  de  Danemacck.:  Jl'ai  encore 
eoA^Ué  THiftoire  Ecdéfiaâlqùe  dlilande  da 
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favant  FiNSK'N,  évêque  de  Skallholt.  Je  me 
ifuis  procuré  auflî ,  &  j*ai  feit  venir  de  Copen^ 
hague  tout  ce  qui  eft  relatif  à  PIflande ,  &  tout 
ce  qui  en  a  été  publié  dans  les  tenips  modernes 
ayant  quelque  rapport  â  cette  île.  Enfin ,  je  ne 
dois  pas  non  plus  paflî^r  fous  filence>  que  mes 
Lettres ,  avant  d^être  publiées ,  om^été  revues 
pai^  un  Iflandois  uès-inilruit ,  qui  a  même  bien 
voulu  les  enrichir  de  différens  détails  très-inté* 
refians.  . 

'  Il  eft  donc  vifible  que  ces  Lettres  contien- 
nent à  peu  près  tout  ce  qui  peut  intérefler  la 
curiofité  du  Leâeur  relativement  à  Hflande. 
On  pourra  les  trouver  circonfcrites  dans  des 
bornes  plus  étroites  que  ne  Tauroient  demandé 
les  objets  fur  lefquels  elles  roulent;  mais  le  but 
que  je  me  propofoi^  en  les  écrivant ,  me  pref- 
crivoit  la  brièveté;  Je  me  fuis  attaché  à  recueillir 
les  points  les  plus  eifehtiels. 

Je  dois  avouer ,  pour  ce  qui  concerne  THif- 
toire  Naturelle  d'Iflande  ;  que  Jes  Voyages 
d'Eggert  Olafsen  &  de  Bjornk  Paulskn. 

donnent  des  détails  plus  circonftanciés.  Et  quant 
à  THiftoire  Eccléfîaftique ,  je  ne  faurois  aflez 
recommander  aux  Amateurs  de  la  Littérature 
du  Nord ,'.  Uouvrage  de  Tévêque  FiNSEK^ 
intitulé  :  Hiftoria  EccUJiafiica  IJlaniim ,  en^  3 
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vol.  în-4®.  qui  parut  à  Copenhague  en  177a 
&  1775.  A  ces  ouvrages  je  puis  encore  ajouter 
avec  un  fembla]>le  éloge  ,  Halfdan  Ejnan 
Sciagrapkia  ,  Hijioria  Lieeeraria  IJlanJîct ,  im* 
primée  à  Copenhague  en  1771 ,  în-8*.  tout 
écrits  qui  font  du  premier  mérite. 

J*ai  rhonneur  d^être»  &c. 

Signée  UNO  D£  TroIL, 
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E  T  T  E  traciuâîon  venait  rfêtre 
achevée ,  &  elle  étoit  même  livrée  à 
rimpreffion  ^  loffque  j'ai  appris  qu'un 
homme  diflingué  par  fes  talens  &  par 
fe^  profondes  comioitfances  dans  THif- 
toire  Naturelle  ,  s'occupoit  du  même 
ouvrage.  Quelque  avancée  que  fût  mon 
entreprîfe ,  je  Taurois  abandonnée  ,  fi 
je  n'eufle  pas  eu  lieu  de  préfumer  que 
la  perfonne'  àêttt  U  s'agît  travailloit  fur 
une  tradu6)$ûH  M^6^  f  r ès<léfeâueufe 
&  remplie  dé^  hisUê  gréifières  ;  mais 
fur-tout  fi  H  DE  Troil  se  m'eût  pas 
honoré  de  fa  confiance  en  me  chargeant 
de  diverfes  correâions ,  même  fur  l'ori- 
ginal fuédois.  Cette  raifon  m'a  déter- 
miné à  publier  la  mienne,  où  au  moins 
le  Public  regagnera  par  la  fidélité  ce 
qu'il  perdra  du  côté  de  l'élégance  &  des 
grâces  du  ftyle. 
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LETTRE     I. 

A    M.    G  J  O  E  RWE  L  L(a), 

fur  Cljlande  en  général. 

V  ous  ne  pouvez  pas  ignorer,  Monmeur, 
que  MM.  Banks  &  SolanderfaQM  l'étë  dernier 

(d)  M.  Gjoervetl  efV  bibliothécaire  du  roi  de  Su^de. 
Cette  Lettre  parut  d'abdrd  en  1773  dans  les  numéros 
55,  59  &  61  des  Gazettes  littéraires  de' Suède ,  par' 
M.  Gjoerwell. 

Cette  Lettre  eft  la  féconde  dans  l'original ,  &  elle 
eft  datée  d'Utrecht,  le  ïi  janvier  1773. 

On  a  cru  devoir  s'écarter  de  Tordre  qui  a  été 
A 
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(  1772  )  on  voyage  en  fflamie.  Vous  ikm 
petut-éne  auifi  que  feus  le  booheitf  d*âti>e 
des  leurs.  U  fetok  înodle  de  tous  nppoiter 
ici  les  4(£veiiiBs  xaiÏMis  qui  concounifent  à  m'y 
décider*  La  quamké  des  œenreUles  de  bfiamie 
qui  fe  trouvent  en  Mande ,  fuiEfoient  pour  ex- 
citer la  curiofitë  d'un  Suédois.  Il  vous  fera  aifé 
de  juger  combien  je  m*applaudis  d'avoir  entre- 
pris ce  voyage*  Sans  autre  préambule  9  je  vais 
donc  vous  faire  part  des  principaux  objets  qui 
ont  fixé  notre  attention. 

Nous  partîmes  de  Londres ,  le  12  juillet 
1772 ,  fur  un  vaiiïeau  frété  pour  100  liv.  ffer- 
ling  par  mois.  Notre  fociété  étoit  compofée  de 
MM.  Banks  &  Sotander;  de  M.  James  Lini 


donné  à  ces  Lettres  dans  rori^nal.  On  croît  qu'il  fera 
plus  agréable  aux  ledeurs  de  trouver  de  fuite  toutes 
celles  oui  roulent  fur  des  objets  de  même  nature  : 
petite  attention  dont  il  pardt  que  Timprimeur  de  M.  de 
Troil  ne  s'eft  point  occupé.  Ce  renverfement  pouvant 
mettre  un  peu  plus  de  confufion  encore  dans  les  dates  9 
qu'il  n'y  en  a  dans  l'original ,  on  croit  bien  faire  de 
les  fupprimer.  Mais,  pour  la  fads&âion  de  ceux  qui 
voudroient  retrouver  l'ordre  du  texte  &  connoître 
les  dates  des  Lettres ,  on  a  eu  foin  de  mettre  fous  l'in- 
titulé de  chacune  une  note  de  fa  date  «Se  du  Aumér# 
fous  lequel  elkr  fs  trouve  dans  loriginal» 
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é'EdiiîibôiiTg  ,  âftronome  célèbre  ;  de  M. 
Fréd.  de  Wûlàtn ,  Suédob ,  qui  depuis  a  été 
au  P<>le  avec  le  capitaine  Phijps  ;  &  d#  M. 
Gort  ^  capitaine  de  l'amirauté  9  homme  de 
grand  méîkë ,  qui  doit  être  dté,  par  la  faifon 
iqu'îl  éft  le  ïbul  que  l'on  fathe  aVoir  fait  trois 
fois  le  tour  du  monde  (a).  U  y  avoit  encore  Air 
ce  métite  vaiflêau  un  lieutenant  dé  marine,  trois 
deltihateurs  &  deux  écrivains.  Nous  formions 
en  tout  le  nombre  de  quarante  peribimes ,  en  y 
comprenant  Téquipage  &  les  domeffiqûes. 

Vile  de  yïgAr  fat  notre  premier  mouillage. 
Nous  y  reftâmes  deux  jours ,  charmés  de  la 
beauté  du  lieu.  La  nature  n^â  rien  épargna 
pour  Fembelliffement  de"l*île,  qui  par-tout; 


(à)  Note  de  VEdiuwt  Anf^»U,  Lé  GUpttaiiik  Dampiet 
avoit  fait  trois  fois  le  tour  du  monde  bien  long-temps 
avant  M.  Gore.  M.  Dampier  le  fît  avec  M.  CêwUy  ^  de 
1683  à  i6%^DampUrtiFurmcl\é  firent  de  1689a  1591; 

WàoÛtî,  RtJgÊtsSc  Ûâinpïtf,  de  ijKii  k  l'fxt:  Ltirfiiué 
Mb  Gètt  ^  k  çA^iXMti^GkâtitsCltfk  feroht  dé  retouf 
du  nouveau  voyage  qu'ils  viennent  d'entreprendre  aved 
le  «apitaine  C^ék,  <!es  deu)t  Meffitui«aii#oifi  (aÀï  filtre 
fois  le  tour  du  monde.  {  N.  B*)  On  fait  à  piéfent 
que  le  capitaine  Cook  a  péri  malheureufenleat  dans 
ce  voyagé ,  &  que  le  capitaine  Cl^rk  eft  mort  dan$ 
h  plus  grande  d«s  Iles  Saiidwitlu    -^ 

A  i j 
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of&e  un  afpeô  des  plus  agréables.  Les  habitans 
y  vivent  comme  dans  une  république  parti- 
culière,  dont  le  gouvernement  &  les  mœurs 
répondent  parfaitement  aux  charmes  du  pays. 
Us  ne  font  pas  riches,  mais  ils  ne  connoiflent 
pas  non  plus  la  mifèie  :  il  règne  dans  leur 
çaraâère  beaucoup  de  gaîté  :  ils  font  d'une  ex* 
trême  propreté  ;  ils  aiment  à  obliger  &  à  rendre 
fervice  :  ils  fe  marient  entre  eux ,  &  il  y  a  fort 
peu  d'exemples  du  contraire.  , 

Nous  continuâmes  notre  route  vers  Pli'^ 
mouth  ,  qui  fut  notre  fécond  mouillage.  Nous 
vîmes  fes  baffîns,  fes  magafins,  &c.  De-là  nous 
gagnâmes  le  canal  de  Se.  George. 

Notre  intention  étoit  d'abord  de  relâcher  à 
file  de  Man.  C*efi  un  de  ces  lieux ,  en  petit 
nombre,  où  les  Danois  ont  introduit  les  runes; 
&  c'eft  le  feul  à  cette  diftance  du  nord  où  fe 
trouvent  quelques  pierres  runiques  de  l'ancien 
temps*  Les  vents  nous  en  écartèrent;  &  nous 
fûmes  contraints  de  prendre  la  gauche,  &  de 
diriger  notre  route  vers  les  îles  occidentales  de 
l'Ecoffe. 

-  L'afpeô  de  ^es  îles ,  d'un  côté  &  de  Tautre , 
e&  des  plus  agréables.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  paffage ,  à  moins  que  le  vent  ne  foît  très- 
favorable  f  &  qu'on  n'ait  un  bon  pilote  côtier. 
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Si  le  veiit  eft  contraire ,  on  eft  entraîné  par  la 
marée;  &,  fi  Ton  manquoit d*un  bon  pÏÏote,  on 
rîfqaeroit  de  fe  brifer  fur  les  roches. 

La  conformation  du  pays  efttelle ,  que  je  ne 
m'étonne  pas  qu*il  ait  produit  un  Fingal  &  un 
Ojpxin.  Les  montagnes  d'Ecoffe  ne  font  pas  les 
feules  d*où  foient  fortis  des  génies  extraordi- 
naires. L'âpreté  de  la  nature  eft  auffi  propre  â 
iaire  un  poète ,  que  fes  fîtes  les  plus  charmans  ; 
&  elle  fe  montre  ici  de  ces  deux  manières. 

Je  n'entreprendrai  point  de  nommer  toutes 
les  îles  que  nous  avons  vues  ;  je  me  bornerai  aux 
ptus  remarquables.  Oranfay  &  Colums^Rîll 
font  très-curieufes ,  par  rapport  aux  traces  de 
l'antiquité  qu'elles  confervent.  Scarha  fixa  notre 
attention  par  fon  courant  d'eau ,  &  Staffa  par 
fes  colonnes  naturelles ,  qui  jufqu'ici  n'étoient 
point  connues  y  &  qui  l'emportent  fur  tout  ce 
que  l'on  a  vu  dans  ce  genre. 

La  langue  du  pays  eft ,  comme  vous  le  favez, 
âinfi  que  dans  prefque  toute  la  haute  Ecofle  j 
une  langue  particulière ,  appelée  Erft.  C*eft  un 
refte  du  celtique.  Le  Poème  connu  d^OJfian  (tf), 
compofé  en  cette  langue ,  paffe  pour  un  chef- 
-  "  ■  - 

{a)  M.  de  Troil  ne  dit  nulle  part  qu'il  ait  vu  au- 
cun des  poèmes  SOJJîarty  tels  qu'ils  font  connus  par 

Aiij 
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d'œiivre  poëtique.  Quoique  les  lilaiidoîs  ne 
produifent  plus  rien  à  préfent  qui  puifle  lui 
être  comparé  ^  je  oompte  à  mon  retout  vous 
faire  voir  quelques  rnorceaux  »  d'après  lefquels 
vous  jugerez  que  leurs  écrits  ne  maoquent  m 
de  beauté  dans  k  ftylc  9  ni  de  fublime  &  de  pa- 
thétique. Préfentement  je  vais  reconnoître  avec 
vous  les  limites  dans  lefquelles  cette  langue  s'eft 
renfermée  &  s'eft  confervée  {a).  Je  traiterai 

la  tpaduâion  que  M.  de  Macpherfon  en  a  donnée 
en  langue  angWe  ;  maîa»  à  la  manière  dont  il  en 
parle ,  il  eft  yifiWe  qu'il  ne  doute  p<HBt  de  T^xîf- 
tence  de  ces  poèmes^  cependant  les  Anglois  font 
afTez  généralement  perfuadés  que  M.  Mocpherfon  les  a 
fabriqués.  Uopinîon  011  M.  de  Troil  paroît  être  à  cet 
égard ,  eft  fans  doute  fondée  fur  la  grande  quantité 
de  poèmes  ou  Jkgas  de  la  même  nsftufe ,  qui ,  quoique 
peut'étre  d'un  mérite  infirieur  9  atteftent  le'géaie  poé-* 
tique  des  anciens  habi^ns  d'tflande»  Jffot^  4»  Tr^. 

{a)  Noti  di  VEd,îfi0^  ^ff^oU*  Le  peu  de  commu- 
nication qu'il  y  avoit  autrefois  entre  les  anâensi  ba- 
bitans  des  montagnes  d'Ecofle,  ainfi  que  ceux  des 
Hébrides ,  avec  d'autres  peuples  ,  (  fur- tout  avant  l'é- 
poque de  l'union  en  1706,  qui  à  tous  égards  leur  a 
été  très-favorable)  doit  être  la  principale  raifen  qui  a 
confervé  la  langue  JS>/i  fi  long- temps  parmi  ce  peu- 
ple. Mais  d'ailleurs  la  ftérilit^  du  fol  &  la.  rigueur  du 
climat  n'y  perr^ettaient  prefque  aucune  efpèce.de  qub 
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cette  matière  avec  d'autant  plus  de  confiance  9 
que  j'ai  eu  â.  ce  fujet  des  renfeignemens  très- 
fùcs,  qui  m'ont  été  commomqués  par  M.  Afac" 
phirfon  ,  le  féal  en  Angleterre  qui  ait  particu- 
lièrement travaillé  dans  cette  partie. 

On  commence  à  parler  la  langue'  Erfe  i 
Sakn,  dans,  la  partie  orientale  de  TEcoHe  ;  & 
elle  eâ  en  ufage  dans  tout  ce  pays,  ainfi  que 
dans  toutes  (es  îles  occidentales.  Elle  ceffe  vers 
le  nordy  à  Cathntff^  où  de  dix  paroifles  il  n'y  en 
a  que  quatre  qui  p^orlem  ^Erfc.  Dans  les  a\]tres 

ture  de  la  terre  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  fort  peu  de 
prodnâîotis  propres  shi  pays,  qui  puflSent  engager  les 
étrangers  à  vemr  rîfiter  fes  ports.  On  pourrok  troaver 
iàos  doute  quelques  tréfors  de  la  natare ,  cachés  daus 
le  coeur  des  rochers  de  ces  montâgaes;  mais  jufqu'ici, 
par  Tindolence  ou  le  manque  d'induftrie  des  habitans  , 
ils  ne  s'en  font  jamais  occupés.  Il  n^  a  que  depuis 
quelques  années  qulb  fe  doutent  de  ce  que  c'eft  que 
le  commerce,  quoique  ce  ibit  la  feule  chofe  qui  puifle 
attirer  des  étrangers  dans  leur  pays.  Il  m'eft  pas 
extraordinaire  de  trouver  au  milieu  des  montagnes , 
des  reftes  d'anciens  peuples  qui  confervent  depuis 
kmgrtemps  leur  langue.  Il  ezifte  encore  dans  le  mont 
Cémcafe  des  defcendaas  des  différentes  nations,  qui, 
dans  la  vue  de  conquérir  l'Europe,  s^engagèrent  dans 
ces  montagnes ,  oîi  on  parle  iu£qu  à  ûx  différentes  lan- 
gues dans  un  très-petit  efpace. 

Aiv 
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on  efl  plus  habitué  à  Tanglois,  &  on  le  parle 
mieux  qu'en  nul  autre  endroit  de  FEcofle.  Il 
y  a  en  Irlande,  ainfî  que  dans  la  principauté 
de  Galles  &  <lans  la  Bretagne  9  un  dialéâe  par- 
ticulier de  cette  langue.  La  différence  n'eft 
pourtan'tpas  très-grande,  puifqu'un  bas-Breton 
feroit  entendu  d'un  Galois  ou  d'un  Ecoflbis, 
&  refpe&vement.  Si  je  poffédois  parÊiitement 
la  langue  de  la  Dalékarlie,  je  pourrois  eflayer 
de  fixer  la  reflemblance  avec  la  langue  Erfe. 
Je  crois  avoir  remarqué  entre  elles  deux  beau- 
coup de  rapports. 

On  trouve  ici  plufieurs  vefliges  d'antiquité  : 
des  châteaux,  des  remparts,  des^lieux  de  fépul- 
tures  {^Aenehoegar^ ,  des  monumens  (  Bautaf- 
teinar  ) ,  &c.  Les  habitans  y  font  extrêmement 
honnêtes.  L'hofpitalité  n'eft  pas  une  de  leurs 
moindres  vertus.  J'ai  obfervé  dans  leurs  mœurs 
beaucoup  d'ufages  qui  approchent  de  ceux  de 
Suède;  tels  que  les  réjouiffances  du  i*^^  de 
mai ,  &c.  {a) 

{a)  Note  de  l* Editeur  Anglais.  Le  i*'  de  mai  eft  ap- 
pelé JVar  Fm  Dag,  (  jour  de  Notre-Dame).  La  nuit 
qui  précède  ce  jour,  les  forciers  font  cenfés  fe  retirer 
à  Blakulla  y  montagne  fabuleufe  prife  pour  TEnfer.  On 
croyoit  autrefois  en  Allemagne  que  c'étoit  à  Blokherg 
ou  Brocken ,  montagne  contigiie  à  la  forêt  de  Hàrt:^ , 
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Nous  laifTâmes  ces  îles,  &  nous  continuâmes 
notre  route  jufqu'au  iS  août  (  1772  )^  jour  de 
notre  mouillage  à  BeffeJieJr  en  Mande,  où  fut 
jadis  la  réfidence  du  célèbre  Sturltfon.  Ici  nous 
crûmes  être  dans  un  nouveau  monde ,  où  des 
reftes  efFrayans  d'anciennes  ruines  avoient  pris 
la  place  de  ces  rians  coteaux  qui  avoient  tant 
charmé  notre  vue,  &  que  nous  venions  de 
quitter.  Que  Ton  fe  figure  un  pays,  qui  d'une 
extrémité  à  l'autre  n'ofFre  que  des  montagnes 
pelées ,  dont  la  cime  efi  toujours  enfevelie  fous 
des  neiges.  Les  plaines  font  coupées  par  des 
rochers  vitrifiés,  dont  les  fommets  extrême* 
ment  pointus  dérobent  à  la  vue  le  peu  d'herbes 
qui  croît  dans  les  intervalles.  Les  maifons  dif- 


que  les  forcîers  fe  réfugio/ent.  Ceft  à  peu  près  vers 
le  mois  de  mai  que  le  printemps  commence  en  Suède  ; 
c*eft  auffi  à  cette  époque  que  l'on  reprend  les  travaux 
de  la  campagne  &  le  labour  de  la  terre  :  le  temps  de 
la  féftaîfbn ,  celui  de  la  moiffon  fe  fuccèdent  de  près  ; 
& ,  comme  il  faut  que  le  laboureur  prenne  des  for- 
ces j  le  i^'  de  mai  eft  confacré  à  la  table  &  à  Bacchusm 
De-là  vient  le  diâon  ;  Man  mafte  dricka  marg  i  benen  , 
Il  faut  boire  pour  faire  venir  de  la  moelle  dans  les  0$ 
&  prendre  de  la  force  pour  travailler.  Le  i*'  de  mai 
ixoit  {été  autrefois  en  Suède;  il  n'y  a  que  depuis 
quelque  temps  que  cette  fête  eft  fupprimée. 
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peïtées  ça  &  là»  font  cachées  demère  ces  mêmes 
remparts ,  ians  qu^il  s*y  trouve  un  feul  arbre  qui 
puîiTe  fervir  aux  rendez-vous  de  Tamitié  ou  des 
innocens  plaifirs.  Cette  efqoifie  ne  vous  fera 
fûrement  point  naître  Tenvie  d^aller  vous  éta* 
blir  en  Iflande.  J'avoue  qu^en  y  abordant  on  a 
de  la  peine  à  s'knaginer  que  ce  n^eft  pas  un  dé- 
fert  ;  mais  on  eft  bientôt  conv^ôncu  du  contraire^ 
en  voyant  les  rivages  bordés  de  bateaux. 

Quoiqu'il  nY  ait  prefque  aucun  pays  au(n 
peu  favorîfé  de  la  nature ,  &  où  eUe  k  montre 
fous  une  ferme  plus  hideufe ,  on  compte  en- 
core en  lilande  à  peu  près  fcÂxante  mille  anoes* 
S'il  eft  vrai  qu'on  n'y  connoiffe  point  ce  qui, 
dans  d'auàes  pays ,  porte  b  nom  de  bonheur , 
on  n'y  eft  cependant  point  malheureux.  C'eft 
le  jugement  que  j.'ai  porté  de  la  condition  de  ce 
peuple ,  au  milieu  duquel  fai  pafle  près  dé  deux 
mois  dans  la  plus  grande  iatisfaâion  »  occupé  à 
contempler  la  nature  £ous  un  de  fes  afpeâs.  les 
moins  connus  ^  &  à  me  pf ocurer  des  détails 
relatifs  aux  habitans,  à  la  langue  &  aux  mœurs 
du  pays ,  &c.  &c. 

J'^  fait  part  à  M.  le  chevalier  Bergman  (a) 
des  curioiités  naturelles  9  &  je  me  flatte  qu'il 

{a)  Le^re  XIX  dans  ce  noitydi  osdrc» 
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lie  fera  pas  dct  difl&cuké  de  vous  conunumquer 
ma  Lettre.  Je  me  bornerai  en  conféquence  i 
vous  entretenir  des  Iflandois ,  de  leur  langue  & 
de  leurs  mœurs. 

Le  neuvième  fièele  tât  ceosune  vous  le  ia# 
vez^  répoque  où  Tlflande  a  eu  fes  premiers 
habitans  ;  elle  fiit  peuplée  par  les  émigrations 
ào  la  Norwège  9  qui  entraînèrent  beaucoup  de 
Suédois.  Le  peuple  Iflandois  jouiflbit  depuis 
long-temps  de  la  plus  parfiêôte  liberté  dans  ce 
coin  du  monde  %  lor£qu*enfin  il  fuccomba  fous 
la  puiflkice  des  rois  Norvé^nsu  Aflkciés.  ainfi 
au  {on  de  la  N^rwigty  les  Iflandoia  ont  pafle  par 
la  fuite  fou»  la  domination  du  Danemarck* 
L^adminiftrsition  de  Tlflande  iut  d^abmd  con^ 
fiée  i  un  amirsd  »  qui  fatfoit  tous  les  ans  une 
tournée  ^am  le  pays  ;  mais  depuis  quelques  an*« 
nées  cette  forme  d'adminiftration  eft  changée» 
&  3  y  a  p^éfentement  en  Jflande  un  gouver* 
oeur  (  S$ifiS'<wfman  )  qui  y  fait  (a  réiidence. 
Cehû  qui  occupe  aujourd'hui  ce  pcrfle  eft  ce 
même  M.  Lars  Thqdaly  qui  ëtoit  député  de 
Danemarck  pour  la  démarcation  des  frontières 
entre  la  Suède  &  la  Norvège  >  &  qu^on  a  vu 
plufieurs  années  à  Stockholm. 

Les  lilandois  font  généralement  bons  &  hon- 
nêtef  9  mais  en  même  temps  d'un  caraâère  fî 
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fërieux  &  fi  trifte ,  que  je  ne  me  fouvîens  pas 
d'en  avoir  vu  rire  un  feul.  Us  ne  font  pas  fi  fortâ 
&  fi  vigoureux  qu'on  le  croiroit  ;  &  leur  phy- 
lîonomie  n'a  rien  de  beau.  Leur  principal  amu- 
fement ,  dans  leurs  momens  de  lœfir ,  eft  de  fe 
raconter  entre  eux  les  hiftoires  du  vieux  temps; 
ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point  d'Iflandois  qui  ne 
fâche  parfaitement  l'hiftoire  de  fon  pays.  Ils 
connoiffent  auffi  l'ulage  des  cartes,  &  leur  jeu 
le  plus  ordinaire  approche  du  Lànter  {a). 

Les  maifons,  qui  font  bâties  de  lave  &  cou- 
vertes de  gazon,  font  fi  petites,  qu'à  peine  peut* 
on  s'y  retourner;  elles  n'ont  de  plancher  que  la 
terre,  &  rarement  y  trouve-t-on  des  fenâtres  vi- 
trées. Au  lieu  de  verre,  les  Iflandois  fe  fervent  de 
Fépiderme  des  animaux.  Ils  ne  font  point  ufage 
de  cheminées ,  parce  qu'ils  n'allument  jamais 
de  feu  que  pour  apprêter  leur  manger  :  on  ar- 
range pour  lors  des  tourbes  à  terre,  &  on  y  met 
le  feu.  D'après  cette  defcription ,  vous  conce- 
vrez aifément  que  nous  n'avons  trouvé  d'au- 
tres logis  que  des  boutiques  de  marchands ,  & 
que  dans  notre  voyage  au  mont  Hecla ,  nous 
avons  été  contraints  de  pafier  la  nuit  dans  des 
églifes. 

ij  ■■ 

{a)  Sorte  de  jeu  fuédois. 
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La  nourriture  ordinaire  des  Iflandois  eA  du 
poifTon  fec ,  &  du  beurre  rance  qu^ils  regardent 
comme  un  mets  excellent  (a).  Ils  y  joignent 
du  lait  mêlé  d^eau  &  de  quelque  acide  9  &  quel- 
quefois de  la  viande.  Ils  reçoivent  fi  peu  de 
pain  de  la  compagnie  Danoife  qui  doit  leur  en 
fournir,  qu'il  n^  a  prefque  pas  un  feul  payfan 
qui  en  mange  plus  de   trois  à  quatre  mois 
dans  Tannée.  Ils  fpnt  audi  une  efpèce  de  gruau, 
d'une  certaine  moufle  (  Lichen  IJlandicus  )  qui 
a  un  goût  très-agréable,  ^occupation  princi-* 
pale  des  hommes  efi  la  pêche ,  dans  toutes  les 
faifons  indiftinâement  ;  tandis  que  les  femmes 
donnent  leurs  foins  à  élever  des  befHaux,  à  tri- 
coter  des  bas ,  &  à  d'autres  menus  ouvrages. 
Ce  A  encore  une  occupation  des  femmes,  de 
fécher  le  poiflbn  que  leurs  maris  leur  appor*» 
tent.  Voilà   en  quoi  confîfte  la  plus  grande 
partie  des  produâions  du  pays. 

La  compagnie  Danoife ,  qui  envoie  annuel- 
lement en  Iflande  jufqu'à  vingt  navires ,  y 
exerce  un  monopole  extrêmement  onéreux  aux 
habitans.  Elle  emporte  du  pays  de  la  viande  , 
de  rédredon  &  des  faucons ,  qui  fe  paient  en 

{a)  Les  Maures  de  Barbarie  préfèrent  Phuile  rance, 
pOMT  leur  boiflon,  aux  vins  les  plus  exquis.  Note  du  Trad^ 
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lûandt  depuis  fept  )uiqu*à  quinze  rixdales.  L'ar- 
gent comptant  y  eft  très-nu«  ;  &  c^eft  la  raifon 
pour  laquelle  le  commerce  ne  s*y  fait  que  par 
échange  de  poiffon  ^  &  d^une  hofft  groffiire  ap- 
pelée wàdmal.  Une  âune  de  cette  étoffe  vaut 
deux  poiflbns ,  &  quarante-huit  poif&ns  équi- 
valent à  une  rixdale  en  efpèce.  Quant  à  For^ 
ii  étoit  plus  connu  dans  le  pays  quand  nous  en 
partîmes  ^  qu'à  notre  arrivée. 

Les  Iflandois  possèdent  beaucoup  de  gros 
bétail ,  qui  généralement  n'a  point  de  cornes. 
Ils  ont  au(H  des  moutons  &  d'excellens  che- 
vaux qui  paflfent  toute  Tannée  dans  les  champs. 
Les  chiens  dans  cette  île  font  auffi  nombreux, 
que  Ton  y  voit  peu  de  chats.  Parmi  les  animaux 
iàuvages ,  on  ne  trouve  que  des  rats ,  des  re- 
nards &  quelques  ours  (tf),  qui  tous  les  ans 
viennent  du  Groenland  fur  des  glaçons.  Ce- 
pendant on  a  grand  fbii  de  les  tuer,  pour  les 
empêcher  de  détruire  les  troupeaux ,  &  pour 


(â)  Nou  de  rEdiuur  An^U.  Les  ours  dont  il  efl 
queftion  ici,  font  des  ours  blancs  carnivores  du  pôle 
arâique,  qui  font  d'une  efpèce  toute  différente  deinos 
ours  bruns  &  noirs.  Le  célèbre  Linné  s'eft  contenté 
de  dire  qu'il  les  foupçonnoit  d'une  efpèce  inconnue , 
n'ayant  jamifs  tu  ni  exaouné  aucun  de  ces  anfanaux. 
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gagner  la  recompenfe  de  dix  rixdales  que  le 
roi  de  Danemarck  paie  pour  chaque  ou£s« 
Le  gouverneur  aâuel  de  l^e  a  fait  venir  des 
rennes  ;  mais  iur  quinze  il  en  eu.  mort  douze; 
les  trois  auues  iont  reâées  vivantes  avec  deux 
petits. 

Il  eft  étonnant  qu'il  n'y  ait  point  de  forêts 
ni  de  bois  en  lilande  ;  à  peine  y  exifle-t-il  ua 
feul  arbre ,  quoiqu'on  ait  des  preuves  convaii>- 
çantes  que  cette  île  en  a  produit  autrefois  en 
abondance.  On  n'y  voit  pas  de  bled  non  plus. 
Enfin  je  ctcerois  cinq  ou  fix  jardins ,  les  feub 
de  nie,  où  on  trouve  des  choux»  des  navets» 
des  pois  &  du  perffl. 

Venons  maintenant  à  la  littérature  des  lilan- 
dois.  Il  y  a  environ  cinq  à  fîx  fiècles  qu'ils 
étoient  en  grand  ren<xn  pour  leurs  poéfies  & 
leurs  connoiflânces  dans  l'hifloire.  Je  pourrois 
citer  plufieuTs  Scaldes(^a)  ou  poètes  de  cette 

'■'   ■  ■  I      M  I  ■■!■         I         ■■■  1^^——    n       I       a 

{a)  Ceft  ainfi  que  les  anciens  peuples  du  Nord 
nommoxent  leurs  poètesi  Les  vers  étoient  le  feul  genre 
de  littérature  qui  fût  cultivé  chez  eux;  ils  ne  con* 
SK>i{roient  point  d'autre  manière  de  tranfmettre  à  la 
poftérlté  les  hauts  faits  des  roisj  les  vi^oires  des 
armées,  &  la  mythologie  des  Dieux.  On  rendoit  les 
plus  grands  honneurs  aux  Scaldes  ou  poètes;  ils  étoient 
îbuvent  de  la  naiflance  la  plus  illufire  ^  &  pluûeurs 
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nation,  qui  ont  chanté  les  exploits  guerriers  des 
lois  du  Nord.  Ceft  au  célèbre  Scalde  Snorre 

. i, 

fouveraîns  fe  glorîfîoient  de  ce  titre.  Les  rois  avoient 
toujours  quelques  Scaldes  à  leur  cour;  &  ces  derniers 
étoîent  chéris  ÔL  honorés.  Leur  place  dans  les  fâtes 
publiques  les  confondoit  avec  les  premiers  officiers  de 
la  couronne ,  &  ils  étoient  fouvent  chargés  des  corn- 
sniffions  les  plus  importantes.  Lorfque  les  rois  mar- 
choient  à  quelque  expédition,  ils  fe  faifoient  accom- 
pagner des  Scaldes  ,  pour  qu'ils  fufTent  témoins  ocu- 
laires de  leurs  exploits.  Ils  les  chantoient  fur  le  champ 
de  bataille ,  &  par  ce  moyen  excitoient  ou  ranimoient 
dans  Tarmée  Tardeur  des  combats.  Ces  poètes  igno- 
roient  la  flatterie ,  6c  ils  ne  louoîent  les  rois  que  fur 
des  faits  bien  confiâtes.  Un  ^oi  de  Norvège  ,  nommé 
Olaus  Trîgge/bn  ,  dans  un  jour  de  bataille  j  plaça  plu- 
£eurs  Scaldes  autour  de  fa  perfonne  ,  en  leur  difant 
avec  fierté  :  a  Vous  ne  raconterez  pas  ce  que  vous 
99  aurez  entendu ,  mais  ce  que  vous  aurez  vu.  n  Les 
poéfies  des  Scaldes  font  les  monumens  hifloriques  des 
nations  du  Nord  ;  &  c'efl  la  fource  oii  Ton  a  puifé 
tout  ce  qui  nous  refte  de  IHiifloire  ancienne  de  ces 
pçuples.  (  Cet  article  eft  tiré  de  V Encyclopédie,  )  On 
demande  la  permiffion  d*y  ajouter  qu'Homère  dans 
rOdyfTée,  nous  apprend  que  dans  ces  anciens  temps 
on  portoit  la  même  vénération  aux  poètes  ;  &  qu'il 
nous  dit,  en  parlant  du  chantre  Demodocus ,  que  les 
peuples  l'honoroient  comme  un  dieu  ;  qu'il  étoit  in- 
vité à  tous  les  repas  des  grands,  &  les  rendoit  dé- 
licieux par  fes  chants  admirables.  No^c  du  Trad. 

SturUfon  , 
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SturUfori  que  nous  devons  les  premières  lu* 
xnières  que  nous  ayons  eues  fur  Thiftoire  de 
Suède.  Pour  perfe&onner  notre  hiftoire  »  nous 
avons  aufli  ûré  d'Iflande  tous  les  aâes  qui  y 
étoient  relatifs  ;  &  ceux  a  qui  cette  recherche 
a  été  confiée ,  ont  fî  efEcacement  opéré ,  que 
pendant  tout  le  temps  que  j'ai  pafTé  en  Iflande  9 
&  malgré  toutes  les  peines  que  j'ai  pu  me  don- 
ner 9  je  n'ai  vu  que  quau^e  ou  cinq  manufcrits 
iflandois ,  qui  font ,  je  crois ,  tout  ce  qui  en 
refle  dans  le  pays.  L'ancienne  langue  fuédoife 
s'eil  CQnfervée  prefque  dans  toute  fa  pureté  au 
centre  de  l'île  ;  au  lieu  qu'elle  s'en  eft  écartée 
un  peu  dans  le  voifinage  de  la  mer»  où  les 
Iflandois  communiquent  avec  des  négociant 
Danois  &  Nonxrégiens.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
parlent  bon  danois  ;  cependant  ceux  qui  n'en- 
tendent que  médiocrement  cette  langue ,  pré- 
fèrent de  s'entretenir  en  fuédois.  Nous  avons 
trouvé  àufii  trois  ou  quatre  infcriptions  runiques» 
mais  elles  étoient  modernes  &  de  peu  de  valeur»^ 
J'ai  déjà  obfervé  que  les  Iflandois  aiment  â 
entendre  raconter  leurs  anciennes  hifloires; 
c^eft  la  feule  chofe  qui  leur  refte  du  génie  de 
leurs  ancêtres*  Les  Scaldes  font  aujourd'hui  en . 
petit  nombre  parmi  eux  ;  &»  ^  l'exception  du 
laôn  que  les  prêtres  ont  appris  dans  les  fièges 
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épifcopaux  de  SkallhoU  &  de  Haolumy  leurs  con« 
noiiTances  font  fort  bornées.  Il  y  en  a  pourtant 
qui  ont  fréquente  Tuniverfité  de  Copenhague. 
J'ai  fait  connoiiTance  avec  trois  de  ces  ecclé- 
iiaftiques  très-inftruits  de  tout  ce  qui  regarde 
les  antiquités  du  nord.  Un  d'eux  eâ  M.  Finnur 
Jonfouy  évêque  de  SkaUholt»  qui  travaille  à  Tbif- 
toire  eccléiiailique  de  FIflande.  Les  deux  autres 
font  MM.  Gunnar  Paulfon ,  prévôt  eccléfiafti- 
que,  &  Halfdan  EJnarfonyte&em  d^Hooium. 

Les  belles  éditions  des  écrits  HOlof  Tryg^ 
gvafoTiy  ainiî  que  des  Sagas  y  appelées  Land^ 
nama ,  Groenlandfi  &  Krijlni  ,  qui  font  toutes 
imprimées  à  SkalihoU ,  atteftent  que  Tart  de 
l'imprimerie  efl  cultivé  avec  affez  de  fuccès 
en  Iflande.  Je  n'aurois  cependant  pas  cm  qu^il 
y  eût  exifté  depuis  une  beaucoup  plus  ancienne 
date.  John  Moitùldfon ,  Suédois  j  apporta  une 
preflè  en  Iflande,entre  les  années  1 5  20  &  1 5  30; 
&  en  1531  il  en  fortit  le  Breviarium  Nidaro^ 
fienfe.  J'ai  ramaffé  autant  de  livres  iflandois  qu'il 
m'a  été  poffible.  Au  nombre  des  plus  rares  fe 
trouve  la  Bible  in^foL  imprimée  â  Hoolum  en 
1584.  Je  me -flatte  cependant  d'avoir  qubze 
Sagas  jufqu'ici  inconnues,  &  qui  peuvent  pâfler 
pour  être  une  acquifîtion  de  quelque  prix. 

Vous  pouvez  à  préfent  juger  des  occupa- 
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tîons  agréables  auxquelles  ydi  employé  mon 
temps^  La  variété  des  objets,  tous  nouve^iux 
pour  moi,  m'a  fingulièrement  attaché.  Âjoutez*y 
le  bonheur  que  f  avois  d'être  de  la  compagnie 
de  MM.  Banks  &  So/ander.  Ce  dernier  eft  le 
digne  élève  de  notre  Linné ,  &  il  eft  égale- 
ment efHmable  par  la  gaîté  de  fon  caraôère» 
&  par  les  excellentes  qualités  de  fon  cœur. 
L'autre  (  M.  Banks  )  âgé  de  trente  ais  j  joint 
à  toute  la  curioiîté  de  fon  âge ,  un  génie  ar- 
dent &  infatigable  dans  toutes  les  occafions  de 
s'inftruire.  Amateur  des  lettres  &  des  produc- 
tions du  génie ,  il  réunit  tout  ce  qui  fait  le 
charme  de  la  fociété. 

'  Je  m'étois  flatté  de  les  voir  l'un  &  l'autre  en 
Suède;  mais  j'apprends  qu'on  les  retient  en 
An^eterre.  Ils  y  font  fixés  par  la  réputation 
&  la  confiance  qu'ils  ont  fi  bien  méritée ,  & 
par  la  place  avantageufe  au  Mujkum  Britan- 
nique qui  vient  de  leur  être  donnée.  Ainfi,  noua 
pouvons  regarder  notre  compatriote  SolamUr 
comme  entièrement  perdu  pour  la  Suède. 
*  Le  voyage  de  la  mer  du  fud  par  MM.  Banks 
&  SolandcTy  paroîtra  au  mois  d'avril  ou  de  mal 
prochain  {a).  Ces  Meflieurs  font  travailler  ac- 

(a)  iioH  d€  r Editeur  AlUmand.  Cç  voyage  >  dont 
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tuellement  à  la  gravure  de  toutes  leurs  collée- 
dons,  qui  pourra  durer  fix  à  fept  ans.  Il  y  aura 
deux  mille  planches  en  tout. 

Ce  ne  feroit  pas  une  petite  entreprife  de 
donner  une  defcription  parfaitement  fatisfai- 
fante  de  la  rare  colleâion  qu'ils  ont  faite  pour 
rhiAoire  naturelle.  Ils  confervent  dans  de  Tef- 
prit  de  vin  près  de  trois  mille  poiiTons  &  autres 
animaux  9  qui  pour  la  plupart  étoient  inconnus. 
M.  Linné  *  pourra  encore  9  dans  leur  colleâion 
de  plantes ,  trouver  à  £dre  une  nouvelle  Man^ 
tiffc.  Ils  en  ont  plusieurs  doubles  »  &  je  me  flatte 
qu'il  y  en  aura  une  colleâion  pour  la  Suède* 

Après  avoir  parcouru  la  Hollande ,  je  pren- 
drai ma  route  par  TAllemagne,  pour  voir  Mi-- 
chailis  à  Goeuinguç  ;  &  jWpère  dans  peu  me 
retrouver  dans  ma  chère  patrie ,  où  je  vous  re- 
nouvellerai de  bouche  les  fendmens  »  &c« 

on  doit  la  publication  à  M.  Hawkejworth,  parut  en 
Angleterre  en  trois  volumes ,  avec  de  magnifiques  gni« 
▼ures ,  en  1773-  ^  ^^  ^  donné  Tannée  d'iq>rè8  k 
Paris  une  traduâion  en  françois,  &  une  en  allemand 
à  Berlin.  Les  Imprimeurs  Haudc  &  Spener  n'ont  rien 
épargné  pour  la  beauté  de  Féditîon  de  cette  dernière. 
Il  en  a  été  enfuite  donné  un  extrait ,  &  auffi  une  édi- 
tion moins  chère. 

*  On  fait  que  M,  Linné  eft  mort  depuis  que  ces  Let« 
très  font  écrites» 
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LETTRE    IL  * 

A  M.  LE  CHEVALIER  IHRE*% 

fur  les  Productions  de  Pljlandep 

V-«'est  avec  un  vrai  plaîfîr,  Monfîeur,  que 
f exécute  vos  ordres,  en  vous  donnant  quel* 
ques  détails  fur  Tlilande  &  fur  fes  antiquités. 
Puifque  faî  eu  l'avantage  de  voir  ce  pays,  oh 
eft  en  droit  de  me  demander  compte  des  con- 
noiflances  que  j^  ai  acquifes.  Je  me  croirois 
trop  heureux  de  pouvoir  fatisfkire  par  ma  ré- 
ponfe  aux  différentes  queftions  que  vous  m'a- 
vez faites. 

Llflande  eft  fans  contredit  une  des  plus 
grandes  îles  du  monde  connu;  elle  a  près  dé 
foixante  lieues  fuédoifes  de  long,  &  plus  de  qua- 
rante de  large  (124  &  80  de  France.) 

De  toutes  les  cartes  d'Iilande ,  celle  que  don- 
nèrent en  1771  MM.  Erichjfm  biSchonning^ 

*  Cette  lettre  eft  la  troifième  dans  l'original ,  & 
^le  eft  datée  de  Stockholm,  le  20  juin  1773. 

*  *  La  Suède  vient  de  perdre  ce  Savant ,  qui  eft  mort 
à  Upfal  le  premier  décembre  1780* 

Biij 
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qui  eft  placée  en  tête  de  cet  Ouvrage  9  eft  celle 
qui  eft  la  plus  eitimëe. 

Beffejicdr^  fitué  près  de  Hafnefjord  dans  la 
partie  méridionale  de  Tlflande ,  eft ,  d'après 
Horrebowj  dans  fa  defcription  de  cette  île,  par 
64-6  de  latitude  &  41  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Stockholm;  elle  eft  à  peu  près  à  la 
^  même  hauteur  que  Htmotfani  {a). 

Si  le  voyageur  ne  trouve  pas  en  Iflande  les 
tableaux  les  plus  lîans  à  Tœil^  il  y  peut  voir 
du  moins  des  chofes  infiniment  curieufes  & 
dignes  d'attention.  L'afpeâ  de  Pile  eft  varié  par 
quantité  de  diaînes  de  montagnes  qui  la  tra- 
verfent  dans  plufieurs  direâions,  &  dont  la  plu- 
part  font  toujours  couvertes  de  neiges  &  de 
glaces ,  &  par  d'immenfes  plaines  où  la  vue 
fe  perd.  Ces  plaines  font  le  plus  fouvent  coupées 
par  des  chaînes  de  lave  dans  une  étendue  de 
plufieurs  lieues.  L^œil  en  eft  aufii  peu  flatté , 
que  le  voyageur  inflxuit  y  trouve  de  quoi  exciter 
.fon  admiration,  quand  il  y  reconnoît  dés  traces 
efixayantes  de  FefFet  des  volcans. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  des  habitans 
fe  trouve  fur  le  rivage  ou  dans  le  voifinage 
de  la  mer ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  le 

{a)  Ville  de  Suède  dans  la  province  cTAngermanie. 
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De  ces  Fermes  ou  cj 

Habitations  de  cha-  g- 

que  Syffel  ou  dif-  § 

tria»  il  appartiem  <^ 

Au  Roi* 


Au  (iégeëpifcopal 
de  Skaliholt. 


Au  fiège  épifcopal 
de  Hoolum. 

A  l'EgJife. 


Au  Clergë. 


Aux  Emérites  du 
Clergé. 


Aux  Pauvres. 


Aux  Hôpitaux. 


A  des  Fermiers  ou 
Payfans. 

Total. 
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tefle  de  l'île  foit  un  défert.  On  voit  dans  Tin- 
teneur,  à  plus  ou  moins  de  diflance»  nombre 
d'habitations ,  toutes  ayant  leurs  dépendances  9 
qui,  pour  la  plus  grande  partie,  copMenten 
prairies  ou  en  montagnes  couvertes  de  petits 
taillis ,  que  les  Iflandois  honorent  du  nom  de 
forêt. 

Dans  toute  l'étendue  de  Tlflande ,  il  n'y  a 
point  de  ville,  &  pas  même  de  village.  Chaque 
père  de  famille  ou  ménage  occupe  une  feule 
habitation ,  dans  laquelle  fe  trouvent  aflez  de 
bâtimens  pour  que  le  propriétaire  puiflfe  en- 
core loger  fon  kia^leygumann^  (  efpèce  de 
fermier)  qui  rient  de  lui  des  pâturages  à  l'u- 
iage  d'un  nombre  convenu  de  vaches ,  de  che- 
vaux &  de  moutons.  Ceulc  qui  font  plus  à  leur 
aife,  peuvent  encore  loger  chez  eux  des  jour- 
naliers ( huufman  )• 

Toutes  ces  habitations  appartiennent  au  roi, 
â  l'églife  ou  aux  payians(tf  )•  Pour  que  vous 
puiffiez  juger  de  la  valeur  des  biens-fonds  en 
Iflande ,  je  vous  en  citerai  deux  qu'on  vendit 
à  notre  arrivée. 


{a)  Le  tableau  ci- joint ,  qui  eft  un  extrait  du  ViUa^ 
rîitm  on  cadaftre  dlflande  en  1695,  n^otitre  la  pro- 
portion dans  laquelle  ces  habitations  font  diftribuées. 

B  îv 
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Uune  dé  ces  terres ,  qui  pouvoit  nourrir  dix 
vaches ,  autant  de  chevaux  &  quatre  cents  mou^- 
tons,  fut  vendue  120  (a)  rixdales  de  Dane* 
marck.  Le  prix  de  Tautre,  dont  le  terram  étoit 
fuffifant  pour  environ  quarante  pièces  de  gros 
bétail,  quatorze  chevaux  &  trois  cents  moutons, 
a  monté  à  160  rixdales. 

Rarement  voit-on  chez  le  payfan  un  jardin 
potager.  Quant  aux  arbres  fruitiers ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu^il  y  en  ait  un  feul  dans  toute  l'île  ; 
ce  qui  provient  des  tempêtes  &  des  ouragans 
qui  y  font  auili  fréquens  que.violens.  Ces  ou- 
ragans ont  auifi  donné  le  nom  de  Wcdrakijia 
{côte  de  tempêtes)  à  plufîeurs  endroits.  Il  eft 
confiant  qu'ils  font  lé  plus  grand  tort  aux  ar- 
bres. M.  Thodal  a  fait  planter  des  pins  &  des 
lapins  (^),mais  les  tiges,  ayant  pouffé  jufqu'à  la 
hauteur  de  deux  pieds ,  ont  été  comme  brûlées 
par  le  haut  fans  croître  davantage. 

On  voit  dans  les  Sagas  y  appelés  Landnamàj 
Kjalncjînga^  Svarfdazla  &  Egill^SkaUagrim^ 
fonar ,  qu'il  y  avoit  autrefois  des  forêts  en 
Mande.  C'eft  ce  qu'attellent  les  racines  &  les 
troncs  d'arbres  que  l'on  tire  de  terre  dans  les 

(a)  La  rîxdale  vaut  environ  4  liv.  16  f.  de  France» 
-     {V)  Pinus  picea ,  Linné.  Pinus  abies ,  Unni^ 
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marécages ,  où  il  ne  (i^  trouve  pas  aujourd'hui 
le  plus  petit  arbriffeau  ;  &  le  futurbrand  en  eft 
encore  une  autre  preuve. 

Il  eft  confiant  que  ce  futurbrand  eft  un  boîs 
qui  s^eft  durci  ians  être  parvenu  au  degré  de 
la  pétrification.  Quand  U  eft  en  plein  air ,  il 
tombe  par  miettes  ^  au  lieu  qu^il  fe  conferve 
&  ne  pourrit  jahfiais  dans  les  endroits  humides. 
Ce  bois  mis  au  feu  donne  une  flamme  vive  9 
mais  foible  en  couleur ,  &  qui  jette  une  grande 
chaleur  ;  la  fumée  répand  une  odeur  d'acide 
qui  n'eft  point  malfaifante.  Les  forgerons  & 
tous  ceux  qui  travaillent  en  fer,  préfèrent  ce 
bois  au  charbon  de  terre ,  par  la  raifon  qu'il  ne 
brûle  pas  le  fer  comme  fait  ce  charbon.  Les 
Iflandois  font  de  ce  bois  une  poudre  qui  ga« 
rantit  leurs  habits  des  vers  ;  ils  font  aufli  un  to* 
pique  de  cette  poudre  contre  la  colique.  J'ai  vu 
à  Copenhague  des  tafiès  à  thé  &  des  affiettes  de 
futurbrand j  ce  bois  étant  très-fufçeptible  de  rece- 
voir le  poli.  On  le  trouve  dans  difFérens  endroits 
en  Iflande ,  fur-tout  dans  les  montagnes  où  il 
eft  rangé  par  couches  horizontales,  difpolées  les 
unes  au  defTus  des  autres ,  comme  dans  la  mon- 
tagne de  Laeck  à  Bardtfirand.  On  y  voit  quatre 
couches  de  ce  bots  entre-*niêlées  de  différentes 
^efpècesje  pieires» 
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J*ai  apporté  avec  moi  çn  Suède  un  gros  mor- 
ceau de  futurbrand^  où  il  y  a  des  marques  fen- 
fibles  de  branches,  ainfî  que  les  cercles,  dont 
le  nombre  s^augmente  avec  celui  des  années 
de  Tarbre.  On  distingue  audi  de  Técorce  &  des 
feuilles  dans  la  terre  qui  Tentoure.  U  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ces  arbres ,  entraînés  par  les 
éruptions  des  volcans ,  ou  même  par  TefFet  de 
quelque  tremblement  de  terre  9  auront  été  en-^ 
fouis  dans  la  lave. . 

Je  me  perfuaderois  volontiers  encore, que 
quelque  torrent  de  lave ,  qui  9  d'après  des  ob- 
fervations  qu'on  a  Élites,  aura  pu  parcourir  fur 
un  plan  incliné  de  45  degrés ,  à  la  profondeur 
de  15  pieds,  en  8  heures  de  temps,  Fefpace 
de  1 2000  aunes  fuédoifes  (  24600  pieds  ) , 
aura  déraciné  &  emporté  ces  arbres,  quidoi- 
vent  avoir  été  très-grands ,  &  les  aura  enfouis 
en  terre.  Cela  eA  d'autant  plus  croyable ,  que 
le  fiuurbrand  reffemble  communément  à  du 
charbon.  Mais,  comme  je  pourrois  être  feul  de 
cet  avis,  &  que  je  n'ai  pas  pu  faire  toutes  les 
obfervations  néceffaires  pour  appuyer  ma  con- 
jeâure ,  je  ne  prétends  point  la  donner  pour 
inconteilable.  Je  conviens  que  dans  un  feu  aufli 
violent,  un  arbre  ne  peut  guère  réfifter  long- 
temps avant  d'être  réduit  en  cendres  j  quoique  le 
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contrsùre  foît  pourtant  poffible  9  puifque  Tarbie 
étant  abattu,  il  fe  fera  couvert  de  lave,  &  que 
cette  lave  peut  avoir  étouilié  le  feu,  conutie  des 
charbons  allumés  font  éteints  fous  la  cendre. 

On  pourroit  admettre  une  autre  poifibilité  ; 
c^eft  que  les  arbres  arrachés  par  des  tremble- 
mens  de' terre,  auront  été  couverts,  dans  le 
moment  même ,  de  cendres  jetées  de  quelque 
volcan  voifin.  La  même  chofe  eft  arrivée  à 
Hcrcîilanum  &  en  beaucoup  d'autres  lieux,  où 
des  villes  entières  ont  été  enfevelies  fous  des 
cendres. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu*il  n'y  ait  eu 
des  forêts  en  Mande  ;  on  y  voit  même  encore 
quelques  petits  bois ,  comme  ceux  SHal^ 
lormjlad^  HHuuftfdd  y  SAa  &  quelques  au- 
tres ;  cependant  il  n'y  croît  ni  pin  ni  fapin.  Le 
bois  blanc ,  qui  de  tous  les  arbres  eft  celui  qui 
y  parvient  à  une  plus  grande  hauteur,  n'a  tout 
au  plus  que  (ix  auiies  (  douze  pieds)  fur  quatre 
pouces  d'épaiffeur.  Ce  dépériffement  des  bois 
peut  s'attribuer  à  quatre  caufes ,  qui  font  la 
mauvaife  économie,  les  ravages  du  feu,  les  ou- 
ragans ,  &  les  glaces  de  Groenland. 

Ceft  auffi  par  l'effet  des  glaces  que  Ton 
trouve  à  Stadm^hraunS'tyn  &  Kjolfield  ^  de 
grandes  plages  couvertes  de  bois  blanc  mort. 
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Mais ,  toute  cette  quantité  de  bois  blanc  ne 
fuffifant  pas  pour  le  chauffage  des  habitans ,  ils 
fe  fervent  de  tourbe ,  de  fougère  ^  de  genièvre  » 
&  des  buifTons  appelés  tmpctrum  nigrum.  Dans 
d'autres  endroits  on  a  recours  aux  os  des  bef- 
tiaux  tués  pour  la  confommation ,  aux  os  de 
poilTons  arrofés  d'huile  de  baleine,  au  fumier 
de  vaches  defTéché  (a),  qui  a  refté  fur  le  pré 
tout  rhiver ,  &  enfin  au  bois  laifTé  fur  la  côte 
par  la  mer. 

Ce  bois  fe  trouve  tous  les  ans  en  grande 

quantité  à  Langanaes  vers  le  N.  E. ,  &  à  Hornf" 

trander  vers  le  N.  O. ,  &  généralement  dans 

toute  la  partie  feptentrionale  de  Flflande  (J?)  ; 

\ 

{a)  Ce  fumier  fe  ramafle  au  printemps  :  les  lilan- 
dois  le  nomment  hlyninptr^  La  même  chofe  fe  pra- 
tique dans  une  partie  de  Jutlande ,  où  on  l'appelle 
kfyna» 

(b)  Note  de  VEditeur  Anglais.  Ceft  probablement 
le  bois  entraîné  en  quantité  prodigieufe  par  les  rivières 
du  Miffiffipis  de  St.  Laurent  ^  &  d'autres  de  l'Amérique 
feptentrionale,  qui  vient  échouer  fur  les  côtes  des 
pays  du  Nord.  On  trouve  quelquefois  fur  celles  de 
la  Norwège ,  de  Feroé  &  d'Iflande  ,  des  fruits  aux 
arbres  qui  font  venus  du  golfe  de  Mexique  ,  en  tra- 
verfant  l'Océan  Atlantique  dans  la  direâion  du  N.  E. 
Ceft  une  remarque  de  M,  George  Edwards  »  obfer-^ 
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U  t&  de  différentes  efpèces.  Le  pin  de  Nor« 
wège(^Pinus  aties)  en  compofe  la  plus  grande 

vateur  infatigable  de  la  nature.  M*  ^ojffu  «  dans  fon 
Voyage  de  l'Amérique  feptentrionale ,  vol.  I,  p.  19, 
parle  des  bois  flottans  qui  defcendent  par  la  rivière  de 
MïJJîJJîpî.  La  côte  de  Groenland  n  eft  pas  moins  cou- 
verte de  ces  bois  que  celle  de  Tlflande.  Voyez  lUif- 
toire  de  Groenland ,  vol.  I ,  p.  37^  par  Crant^,  U  abonde 
de  même  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Sibérie* 
Voyez  le  Voyage  de  la  Sibérie ,  voL  II ,  p.  415  ,  par 
John  George  Gmelin*  U  n'en  manque  pas  non  plus  fur 
la  côte  de  Kamfihatka.  Voyez  la  CollefUon  des 
Tranfaâ.  Rufles ,  vol.  III  *  p.  67 ,  par  /.  F.  Miller. 
Les  grandes  rivières  de  la  Sibérie,  telles  que  le  Lena, 
le  Kolyma  y  VFenifea  &  d'autres,  emportent  avec  elle» 
dans  rOcéan^  &  fur*tout  au  printemps,  une  grande 
quantité  d'arbres.  Ces  bob,  que  les  vents  &  les  cou«. 
rans  tiennent  réunis  ,  &  qui  font  repoufles  par  d'im* 
menfes  mafles  de  glaces ,.  prennent  dans  la  mer  dif- 
férentes direâions.  Ce  n'eft  qu'au  bout  de  plufleurs 
mois,  &  même  après  des  années  entières,  que  la 
mer  les  pouffe  fur  les  côtes  de  ces  répons  glaciales , 
où  les  habitans  en  tirent  un  très-grand  parti,  leur 
climAt  étant  trop  rigoureux  pour  que  les  arbres  y. 
puiflent  croître.  L'Iilande  reçoit  ces  bois  par  un  vent 
fort  d'O.  &  de  N.  alternant  avec  un  vent  de  Sud  ; 
^e  qui  paroit  confirmer  l'opinion  qu'ils  viennent  dç 
l'Amérique  feptentrionale.  Parmi  les  différentes  ef- 
pèces de  bois  qui  conipofent  ces  ffottaifons ,  on  re- 
marque, Pinus  abUsf  picea,  limhra  &  lanx^lilia  Eu^^ 
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partie»  Il  y  a  en  outre  des  iapîns,  des  tilleuls  » 
des  (aules  (  falix  caprta  )  »  du  liège  9  ainfi  que 
deux  autres  efpèces  9  dont  le  bois  eft  rouge  9 
&  que  les  Iflandois  appellent  tauda  grcnc  & 
jlaffit^jk.  Ce  bois,  tant  pour  fa  dureté  que 
pour  fa  couleur ,  eft  employé  par  les  Iflandois 
à  rébénifterie.  Il  .vient  vraifemblablement  de 
la  Tartane  feptentrionale,  ainiî  que  de  la  Vir- 
g^lie  &  de  la  Caroline. 

Les  anciennes  Sagas  nous  apprennent  que 
Fagriculture  n'étoit  point  négligée  en  Iflande , 
puifqu'elles  parlent  du  blé  qu'on  y  recueilloit. 
Quelques  habitans  ont  eflayé  de  nos  jours  d*en 
£dre  venir,  mais  prefque  ians  fuccès. 

M.  Thodal ,  gouverneur  de  l'île ,  fît  femer 
en  1772  de  Torge,  qui  poufla  très-vivement, 
&  donnoit  de  Tefpérance  pour  la  récolte.  Un 
vent  violent ,  peu  de  temps  avant  la  moUTon , 
ie  gâta  tellement,  qu*à  peine  put-on  en  ramaflfer 
quelques  grains. 

s, 

■  I  — — M^— M^— ■  % 

ropma»  hetula  aiba ,  6c  falix  csprea.  Il  y  en  a  encore 
d'autres  efpèces  »  mais  qui  font  inconnues.  Suivant 
Catesby,  dans  ion  Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline, 
beaucoup  de  ces  arbres  defcendent  par  les  rivières 
de  la  Virginie  &  de  la  Caroline  ;  mais  il  y  en  a  auffi 
qui  ^nennent  des  rivières  de  la  Sibérie  9  par  le  Nord 
de  r£urope« 
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Ces  ouragans ,  joints  aux  gelées  des  mois  de 
mai  &  de  juin,  multiplient  trop  les  obfiacles 
au  fuccès  de  l'agriculture  en  Iflande.  Ce  ne  fe- 
roit  que  par  le  zèle  d'un  patriote  tel  que 
M.  Thodaly  qui,  foutenu  du  gouvernement» 
travaiUeroit  â  furmonter  toutes  les  difEcultës» 
qu'on  pourroit  fe  flatter  d'y  voir  renaître  l'a- 
griculture. 

C'eâ  aux  glaces  de  Groenland ,  ainfl  qu^aux 
ouragans ,  vraies  caûfes  du  dépériflement  des 
bois  en  Iflande,  qu'on  doit  attribuer  la  mauvaife 
ifTue  de  toutes  les  tentadves  qu'on  a  faites 
jufqu'içi  pour  y  régénérer  cet  art. 

Ces  glaçons  ne  viennent  que  peu  â  peu; 
c'eft  toujours  le  vent  de  l'Eft  qui  les  amène  » 
fouvent  en  fi  grande  quantité ,  que  les  golfes  & 
les  baies  de  la  parrie  de  N.  O.  de  l'île  fe  trou-* 
vent  en  être  remplis.  La  pleine  mer  même  » 
autant  que  la  vue  peut  s'étendre  y  en  efl  cou* 
verte;  quelquefois. ils  réunifient  des  côtes  op-* 
pofées.  Ib  viennent  ordinairement  <ians  le  mois 
de  janvier ,  &  s'en  vont  dans  le  mois  de  mars* 
Quelquefois  ils  n'arrivent  jufqu'à  l'île  qu'au  mois 
d'avril;  alors  ils  ne  fe  retirent  pas  de  fîtôt,  & 
ils  font  grand  tort  au  pays.  Quand  ik  paroifTent» 
on  croiroit  voir  de  grandes  montagnes  (  Fjall^ 
jakar  )  9  qui  fouvent  ont  plus  de  foixante  brafles 
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de  hauteur,  &  ik  font  annoncés  par  un  grand 
bruit.  Dans  quelques  pardes  les  glaçons  fon| 
plats  (^JFfellu'is)  (a)^  &  n^ont  que  trois  brafTes 
de  hauteur.  Les  plus  élevés  font  compofés  de 
glaçons,  qui  font  accumulés  Tun  fur  raùtre* 
Ceux  dont  la  grofleur  eft  moins  énorme  fe 
fondent  bientôt ,  au  lieu  que  ceux  de  foixante 
brafles  de  hauteur  reflent  pendant  plufieurs 
mois ,  &  les  effets  en  font  des  plus  funeftes  au 
pays  (b). 

(tf)  M.  Phîps^  aujourd'hui  lord  Mulgrave ,  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  1773  ^"  P^^^  arâique ,  rapporte 
qu'il  a  vu  des  montagnes  de  glaces  de  cinquante  pieds 
au  deflus  de  la  fuperficie  de  l'eau,  qui  s'étoîent  arrêtées 
fur^un  bas-fond  de  la  mer ,  à  vingt-quatre  brafTes  au 
deiTous  de  l'eau. 

{b)  Nou  de  V Editeur  Anglais.  Ceft  le  vent  de 
N.  O.  ou  N.  N.  O.  qui  amène  de  Groenland  ces 
énormes  monceaux  de  glaces ,  qui  s'échouent  le 
long  des  côtes  de  N.  &  de  N.  O*  de  l'Iflande ,  & 
qui  portent  tant  de  préjudice  au  pays.  Les  glaçons 
plats  de  deux  ou  trois  brafTes  d'épaifTeur  font  féparés 
par  les  vents ,  6c  moins  redoutés  que  les  montagnes 
de  glaces ,  dont  la  profondeur  fous  l'eau  eft  de  neuf 
fois  leur  élévation  au  deflus  de  l'eau.  Ces  énormes 
mafles  s'arrêtent  quelquefois  fur  des  bas-fonds ,  &  y 
reftent  des  années  (ans  fe  fondre ,  refroidiflant  l'atmof-^ 
phère  à  plufieurs  lieues  à  la  ronde*  ÏM&p^  plufieurs 

En 
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En  1753  ^  ^754  ^^^  glaçons  refroidirent 
tellement  ratmofphère  de  llflande  »  qu*U  mou* 
rut  beaucoup  de  chevaux  &  de  moutons ,  les 
^ns  de  froid  t  &  les  autres  par  le  'manque  de 
fourrage.  On  vit  les  chevaux  ronger  des  os  de 
beltiaux ,  &  les  moutons  fe  manger  la  laine  les 
uns  aux  autres  (â).  A  la  fin  du  mois  de  mai 
1755 ,  la  gelée  fut  fi  forte,  que  la  glace  avoit 
plus  de  dixrfept  lignes  d'épaiffeur.  En  1756, 
le  26  juin ,  il  neigea  en  Mande  jufqu'à  deux 
pieds  de  hauteur.  Il  ne  cefTa  pas  de  neiger  pen- 
dant les  mois  de  juiliet  &  d'août.  L'année  fui- 
vante  9  à  la  fin  de  mai  &  au  commencement  de 
juin ,  la  gelée  fut  fi  vive  au  midi  de  File ,  que 
tous  les  herbages  périrent,  &  qu'il  n'y  eut  point 
de  fourrage  pour  le  gros  bétail.   Ces  fortes  de 
gelées  font  d'autant  plus  fâcheufes ,  qu'elles 

de  ces  montagnes  de  glaces  flottent  enfemble^  il  arrive 
que  les  arbres  qu'elles  entraînent  j  étant  ferrés  les  uns 
contre  les  autres ,  prennent  feu  par  un  violent  frotte- 
ment ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  qu'on  voyoit  quelquefois 
des  montagnes  de  glaces  vomir  des  flammes ,  mats 
on  croyoit  ces  rapports  fabuleux.  Voyez  les  obfer- 
vations  de  Forfter,  faites  dans  un  voyage  autour  du 

du  monde  en  1773  &  17749  p*  ^9' 

(a)  Ce&  quelquefois  une  maladie  des  moutons.  En 
cette  otçaiion  c'étoit  FeiSet  du  b.efoin. 
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S:^nt  ordinairement  fumes  d'une  famine.  Uhîf- 
toîre  dlilande  n^en  rapporte  que  trop  d'exem- 
ples ,(a). 


(a)  Note  de  VEdit.  Angîois.  Le  froid  paroit  être  con- 
fidérabletnent  aifgménté  eh  Iflandé ,  depuis  le  temps 
oU  Filé  éteit  eôiivérie  d*àrbres  ;  &  l'Océan  n^  a  pas 
toujours  charrié  tam  àt  glaçons.  Ces  faits  paroiiTent 
prêter  bea^oup  d'appui  à  l'opinion  de  M.  de  Bufba 
dans  les  Epoques  de  la  Nature  »  lof fqu'il  dit  que  les  ré- 
gions  boréales  étoient  autrefois  plus  habitée^  qu'elles 
ne  lé  font  aujourd'hui  II  cite  des  fquelettes  d'éléphans 
trouvés  dafii  la  partie  fepteiitrionale  de  la  Sibérie , 
comme  des  preuves  inconteftablés  qu'il  y  a  eu  un 
temps  oh  l'air  y  étoit  plus  tempéré ,  puilqu'on  ne  les 
y  eût  pas  trouvés  en  fi  grand  nombre,  fi  ces  animaux 
n'euffent  été  en  Sibérie  dans  leur  pays  natal*  Epoques 
de  la  Nature,  p.  165 ,  &c.  Anciennement  les  côtes 
orientales  du  Groenland  étoient  habitées  par  des  co- 
lonies Norvégiennes ,  qui  y  àvoient  un  fiègé  épifco- 
1^ ,  nommé  Gardar.  De  ce  fiège  dépendoient  des 
fermes,  des  bois ,  des  pâturages,  dés  granges  6c  des 
terres  labourables.  IJHiftoire  de  Groenland ,  vol.  I , 
p.  14)  ,  par  C/wx/{ ,  prouve  manifefiemem  que  ces 
pays,  aujourd'hui  inhabitables ,  ont  joui  des  douceurs 
d'un  climat  plus  tempéré.  Autrefois  les  vaiiTeaux  re- 
montoient  jufqu'à  fes  côtes  orientales,  tandis  que 
depuis  fort  long-tfemps  elles  font  inacceffibles ,  par 
l'immenfe  quantité  de  glaces  qu'on  y  trouve.  Are, 
dans  fes  Schedx  de  Ifiandia^  imprimées  à  Oxford  en 
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•  Des  bandes  d'ours»  plus  ou  moins  nom- 
breufes ,  qui  viennent  fur  les  glaçons ,  font  en- 
core un  des  fléaux  du  pays ,  fur-tout  par  le 
dégât  qu'ils  font  parmi  les  troupeaux  de  mou- 
tons. Les  kabkans  font  tout  leur  poffîble  pour 
détruire  ces  envahiffeurs  »  auflitôt  qu'ils  les  a{H 
perçoivent.  Quelqûefeis  ils  forment  un  cordon 
pour  les  Êûre  retourner  à  la  mer ,  où  on  les 
voit  remonter  fur  leUiEs  glaçons  9  &  s'en  aller. 
Au  défaut  d^armes  à  feu.  9,  les  Iflandois  dans  ces 
chafTes  aux  ours  fe  fervent  très-fbuvent  de  pi- 
ques. Us  y  font  encouragés  par  le  Gouveme- 
ment»  qiû  promet  une  récompenfe  de  10  m* 
dal&  pour  chaque  ours  tué.  On  leur  paie  en 
outre  le  prix  des  peaux  »  qibe  le  roi  feul  peut 
acheter  (4). 

H  eft  ablu«fe  de  prétendre  que  ces  glaçons 
contiennent  du  falpêtre  »  &  que  par  conféquent 

1716,  chap.  2,  p.  10,  rapporte  que  Ilihnde,  à  h 
premiire  arrivée  des  Norwé^ens  dans  cette  ik>  étok 
coiiTerte.de  forâfts  dans  les  kitcrvaUes  des  montagnes 
}u{qu'au  bord  de  la  mer. 

(a)  n  eft  à  remarquer  qu'autrefois  les  marchands 
faifoient  tranfporter  de  Norwège  en  lilande  des  ours 
vivans,  &  que  les  anciens  canons  de  l'églife  y  per-> 
mettoient  de  manger  de  la  viande  de  ces  ours.  Voyez 
Krijim.  Rcttr.  Copenhague,  1776,  p.  13 s. 
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ils  foient  propres  à  faire  de  la  poudre  à  ca« 
non  ;  on  feroit  tout  aufli  fonde  â  dire  qu'ils 
peuvenc  s'allumer  parle  frottement.  Cependant 
Tune  &  l'autre  de  ces  opinions  a  fes  pardfiuis. 
S'occuper  à  les  réfuter  9  ce  feroit  perdre  fon 
temps. 

Il  me  refte  encore  à  parler  de  deux  autres 
fléaux,  qui  de  temps  en  temps  affligent  ce 
pays  ;  c'eft  le  Skrida  &  le  Snioflod.  Par  Skrida^ 
les  Iflandois  entendent  la  chute  de  grands 
morceaux  de  montagnes  qui  fe  détachent ,  &, 
en  tombant,  détruifênt  les  maifons  &  boule- 
verfem  les  champs  ou  les  prés.  Un  pareil  ébou- 
lement  fe  fit  en  1 545  à  Vatndal.  Le  viUage  de 
Skidejlcdr  fut  enfeveli  fous  fes  ruines  ;  treize 
hommes  y  perdirent  la  vie.  Le  Sniofiod  eft 
Teifet  de  ces  prodigieufes  mafies  de  neiges  qui 
couvrent  les  montagnes ,  &  qui,  s'en  détachant 
par  monceaux,  font  les  plus  af&eux  ravages.  En 
1699  deux  villages  enùexsïKjofar'JyJfcl^  avec 
tout  ce .  qu'il  y  avoit  d'hommes  &  de  bétail , 
furent  en  une  nuit  enterrés  par  une  de  ces  ava* 
lanches  ou  éboulemens  de  neiges  (a). 

{a)  Note  de  V  Editeur  Angolais*  Snioflod  ^  en  anglois 
Snowflood  y  mot  qni  en  exprime  parfaitement  les  fu- 
neftes  effets  -,  ils  font  connus  dans  tous  les  pays  de 
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M.  Horrtbow  étant  le  premier  qui,  en  1749* 
ait  fait  avec  exaâitude  des  obfervations  mëtëo» 
rologiques  en  Iflande ,  on  ne  fauroit  dédder  au 
jufle  la  diminution  ou  raccroiiTement  du  froid 
dans  les  temps  qui  ont  piecëdë.  M.  Gudlaug 
'  Thorgeirffon  a  pris  ce  foin  depuis  M.  Horrtbow. 
Il  fut  reniplacë  en  1769  par  M.  Egolfr  Jonfon. 
Ce  dernier  étoit  ci-devant  employé  à  robferva- 
toire  de  Copenhague  9  &  il  éfl  le  premier  qui  fe 
foit  établi  en  Iflande  aux  frais  du  Gouverne- 
ment, en  qualité  d'obfervateur  (tf )  ;  fon  ob- 
fervatoire  eft  établi  à  Arnarhol^  près  de  -Rçy* 
hurwik.  Il  fe  fert  d'un  télefcope ,  qu'il  a  fait  de 
Tagathe  noire  d'Iflande  (  ^) ,  au  lieu  du  verre 
fumé. 

Les  orages  font  rares  en  Iflande  ;  &  fi  le  ton- 
nerre fe  fait  entendre,  même  Tété,  ce  n'eft  guère 
que  dans  les  environs  des  volcans.  Les  aurores 
boréales  y  font  très-fréquentes  «  &  plus  fortes 

montagnes ,  &  fur-tout  en  Suiffe.  Les  Italiens  appel- 
lent cet  éboukment  de  neiges  Lavine,  les  François 
Avalanches  >  &  les  Allemands  Lavihnen. 

(tf)  Il  y  eft  mort  en  1775. 

(^)  VHecla  produit  un  verre  noir  plus  ou  moins 
trajifparent,  connu  fous  le  nom  de  lapis  obfidianus  ^ 
de  pierre  de  Gallinace,  ou  d'agathe  noire  dlAande* 
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que  celles  qu'on  voit  communément  (a).  On 
voit  aulH  quelquefois  de  faux  {oléis(Snot-lJus)^ 
&  Jffmvar^tldur  j  espèce  oignis  fatims  qui  s'at- 
tache â  rhomme  &  aux  animaux. 

Parmi  les  météores^  on  remarque  le  Rofabaw 
gur^  qui  forme  un  cercle  amour  de  la  lune;  c'eli: 
un  figne  de  mauvais  tenq>s.  Les  parhélies  (  Hia^ 
folar)  n'y  font  pas  moins  £:équentes;  on  en 
conq)te  quelquefois  jufqu'aunombre  de  neuf  (^). 

{a)  Note  de  V Editeur  Angîois.  Les  aurores  boréales 
en  Iflande  fe  montrent  fur  tous  les  rhumbs  de  la  bouf- 
fole ,  principalement  fur  Thorizon  méridional.  On  y 
voit  un  fegment  très -noir,  qui  jette  de  fortes  co- 
lomnes  de  lumières.  Les  aurores  boréales  paroiflent 
plus  communément  quand  il  fait  fec,  quoiqu'on  en 
ait  vu  auffi  pendant  la  pluie ,  ainfi  qu'avant  ou  après. 
La  lumière  qu'elles  répandent,  eft  fouvent  teinte  d'une 
couleur  jaune,  verte  &  pourpre.  Voyez  le  voyage 
•d'Iflande  ,  1774  9  1775  ,  ii^-4.  vol.  II ,  par  Eggen 
Olafson  &  Èjame  Patdfon  ,  fec.  855. 

{J>)  Note  de  VEdïuur  Anglais.  C'eft  à  l'approche 
des  glaçons  qui  viennent  du  Groenland ,  que  Ton  voit 
le  plus  fréquemment  les  parhélies,  l'dr  étant  très* 
refroidi  par  les  vapeurs  glacées  dont  il  eft  rempli.  Flu- 
fieurs  exemples  prouvent  que  le  foleil  dans  ces  temps 
ne  paroît  jamais  fans  une  ou  plufieurs  parhélies ,  & 
fouvent  un  arc-en*ciel  fe  montre  en  même  temps  da 
côté  oppofé. 
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Les  Wiga-knottur  ou  ^obes  de  feu ,  quand  ik 
ont  la  £omie  ovale»  y  font  appelés  Wig^t- 
hrandur;  &  enfin  on  y  donne  aux  comités  le 
nom  ài^aUfijcrnor.  Uhiftoire  du  pays  en  cite 
plufîeurs* 

Le  fkix  &  le  reflux ,  que  les  Iflandoîs  ap- 
pellent FIo4  &  Finra ,  font  id  comme  par- 
tout aâleurs.  Ils  font  plus  forts  â  k  nouvelle  &  â 
la  pleine  lunç  qu^en  d'autres  temps;  &  leur  plus 
grande  force  eft  vers  P^quînoxe. 

Pendant  que  je  m'occupe  des  détails  relatif 
â  la  nature  du  pays»  je  ne  dois  pokit  paffer 
fous  iSence  les  frëquens  ^emblemens  de  terre 
qui  fe  font  fenûr,  fur-^tout  qu€^ue  temps  avant 
les  irruptions  des  volcans.  En  fepten^e  1755 
il  y  eut ,  dans  un  ^ès-court  intervaHe ,  quinze 
fecouflfes  fî  violentes  »  que  des  habitations  eo'- 
tières  lurent  renverfées,  &  de  gtoiles  mon- 
tagnes Couvrirent.  J'en  ^  plus  amplement 
parlé  dans  une  Lettre  concemant  les  volcans 
d'Iflaçde. 

On  4ie  peut  guère  s^attendre  à  trouver  de 
bonnes  Toutes  dans  un  pays  auffi  montueux 
que  riflande,  qui  eft  fans  ?ig4:icukure .,  & 
fans  aucune  autre  efpèce  de  comnierce  que 
celui  qui  fe  fait  par  un  échange  ^e  mardian- 
difes ,  à  l'arrivée  des  vaiffeaux  Danois.  On  n*y 
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fait  ufage  ni  de  charettes  ni  de  traînaux*  Ce 
n'eft  même  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de 
rifque  que  Ton  peut  en  certains  endroits  aller 
à  cheval  ;  ce  qui  fait  donner  à  quelques  che- 
mins les  noms  SOfatrur^  Halfawegur  ^  Hotfdor 
bncka  &  Illa-'klify  &c.  correfpondans  à  caffc^ 
cous.  Les  diftances  n'y  font  point  partagées  en 
milles  ou  en  lieues ,  mais  on  défigne  leur  lon- 
gueur par  le  Thingmanna'lcjd^  qui  répond  au 
chemin  que  peut  faire  dans   fa  journée  un 
homme  allant  à  l'endroit  où  la  jufHce  eft  admi- 
niftrée  ;  ce  qui  revient  à  peu  près  à  3  lieues  de 
Suède,  &  à  4  d'Iflande  (7  à  8  lieues  de  France). 
Il  y  avoit  autrefois  des  auberges  en  Iflande ,  où 
les  voyageurs  pouvoient  être  logés.  On  les  ap- 
peloit    Thiod'brautar-'skaala.   Aujourd'hui  il 
n'y  a  que  les  églifes  qui  offrent  un  afyle  aux 
voyageurs. 

Lorfque  les  Iflandois  vont  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  échanger  leurs  poiffons  contre,  d'au- 
tres marchandifes,  ils  amènent  avec  eux  jufqu'à 
trente  chevaux,  prefque  tous  chargés  d'un  poids 
de  quinze  à  feii?e  punds  (3a  400  livres  }.  Il  y  a 
toujours  quelques-uns  de  ces  chevaux  qui  doi- 
vent relayer  ceux  qui  pourroient  fuccomber  à 
Ja  fetigue.  Cette  calvacade  eft  appelée  Lejl^  & 
&  le  conduâeur  Lejlamadur.  Il  marche  en  tête» 
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accompagne  d*un  chien  dreflë ,  qui ,  à  un  cer« 
tain  fon  de  fa  voix  9  ramène  dans  fon  rang  le 
cheval  qui  s^en  eft  écarté.  Les  pâturages  le  trou» 
vant  par-tout  en  abondance ,  les  caravanes  ne 
fe  chargent  d'aucuns  fourrages  pour  les  chevaux. 
La  population  en  Iflande  n^efl  nullement 
telle  qu'on  pourroit  la  fuppofer  dans  un  pays 
suffi  étendu  ;  elle  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
confidérable.  Outre  le  Digerdoed  &  d'autres 
maladies  conta^eufes  ,  parmi  lefquelles  on 
1  compte  la  pefle ,  qui  défola  cette  île  pendant 
deux  ans  9  depuis  1402  jufqu'â  r404,  la  £t- 
mine  y  a  exercé  auffi  d'af&eux  ravages.  La  pe* 
tite-vérole  emporta  en  1707  &  1708  plus  Ac 
16000  (a)  des  habitans;  de  forte  que  leur  nom- 
bre ne  peut  guère  excéder  aujourd'hui  celui  de 
f  60,000, 

(a)  Finmi  Hîft.  EccUf.  tom.  UI,  p.  52$* 
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LETTRE    ï  I  1. 

AU     MÊME, 

Sur  l^ arrivée  des  Norwé^ens  en  IJlande  , 
&  fur  le  Gouvernement  &  Us  Lois  du 
Pays.  I 

Après  vous  avoir  doonë,  Monfîeur,  dans 
ma  dernière  Lettre ,  quelques  détails  relatifs  à 
la  nature  du  pays ,  je  ne  vois  rien  de  plus  pro- 
pre à  intëreffer  votre  ciiHâofifeé,  que  ia  manière 
dont  riflande  a  été  peuplée ,  &  l'époque  de  cet 
événement. 

Nous  n'avons  prefque  aucune  connoiffançe 
des  peuples  de  llflande  avant  l'arrivée  des  Nor- 
wégiens.  Suivant  quelques  hiftpriens  (a)  j  c'é- 


*  Cette  Lettre  eft  la  quatrième  dans  Toriginal ,  & 
elle  eft  datée  de  Stockolm,  le  13  juin  i774* 

{a)  Nou  de  l'Editeur  Allemand.  Le  Landnamorbok 
ou  raiftoire  de  la  colonifation  de  llflande ,  dans  la 
préface ,  «nfi  qu'à  la  page  143  de  l'édition  de  Skallkolty 
oc  les  Scheda  d'Are  Frode ,  chap.  2.  Le  Landn.  Bok^ 
dont  il  parut  en  1774,  à  Copenhague,  une  nouvelle 
édition ,  avec  une  traduôion  latine ,  contient  l'Hiftoire 
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toîent  des  lamîlles  de  Chrétiens  qui  6*y  étoient 
tranfportés  d'Angleterre  &  ^Irlande.  Les  Nor- 
végiens les  appeloient  Papa(a).  Ih  prétendent 

de  riflande  pendant  un  efpace  de  foixante  ans.  Il  y  eft 
dît  que  cette  ile  fut  peuplée  par  des  colonies  d'Irlande , 
des  Orcades  &  de  la  Norwège. 

(a)  Noie  de  VE^teur  An^ois.  Les  anciens  Norwé- 
glens  9  qui  ks  premiers  defcendirent  dans  cette  ile ,  y 
trourèrent  des  Chrétiens ,  qu'ils  appeloient  Papa  ,  ce 
que  l'on  croit  fignifier  Prêtre.  Cette  affertion  eft  con- 
firmée par  le  Landnama^bok,  produâion  de  plufieurs 
auteurs.  Are  Frode,  né  en  io68,  le  premier  d'entre 
ces  auteurs ,  dit  clairement ,  dans  Ton  premier  cha« 
pitre,  que  lesNorwégiens  s'établirent  en  Iflande  fous 
le  règne  S  Alfred ,  &  fous  celui  A* Edouard  fon  fils» 
rois  d'Angleterre.  H  eft  dît  dans  la  même  préface , 
que  Beda  a  parlé  de  l'Iftande  fous  le  nom  de  Thule^ 
plus  de  cent  ans  avant  l'arrivée  des  Norvégiens ,  8c 
qu'ils  y  trouvèrent  des  livres  irlandoîs,  des  cloches 
&  des  crofTes  ;  ce  qui  prouve  que  l'ile  avoit  été  ha-- 
bitée  par  des  peuples  venus  de  l'Occident.  11  y  eft  dit 
auffi  que  les  anciens  livres  anglois  font  mention  d'un 
commerce  maritime  entre  les  deux  pays ,  vers  ce 
temps -là.  Dans  la  tradaâion  d'Onffius,  par  le  rot 
Alfred,  il  eft  parlé  d'un  pays  au  N.  O.  de  l'Irlande^ 
appelé  Thila  ;  &  il  y  eft  dit  que  l'on  n'a  que  peu  de 
connoiflance  de  ce  pays,  à  caufe  de  ion  grand  éIoign&- 
ment.  Voyez  Orofius»  par  Alfred^  p.  31.  La  circonf- 
<tance  des  livres  irlandois  laiflés  en  Iflande ,  eft  auiQ 
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favoîr  avec  beaucoup  de  certitude ,  que  cette 
colonie  Angloife  paflfa  en  Iflande  dans  le  cin- 
quième, fiècle  (a);  mais  je  n*entreprendrai  point 
de  porter  une  décifion  dans  une  affaire  fi  peu 
ëclaircie.  Il  eft  toujours  très-vraifemblable  que 
les  Anglois  &  les  Irlandois  connurent  Flflande , 
quoique  fous  un  autre  nom ,  long-temps  avant 
rarrivëe  des  Norvégiens  ;  le  vénérable  Beda 
le  marque  bien  clairement  (b).  Mais  voilà  aflez 

mentionnée  par  ce  mtme  j4re  Frodt  y  (  appelé  en  latin 
Ara,  Multifcius)  dans  fes  Schedis  de  Iflandia,  à  Oxford 
1716,  i/i- 8.  chap.  2,  p.  10  ;  c*eft  là  qu'il  eft  dit  que 
les  Irlandois  n*avoient  pas  voulu  vivre  avec  des  payens, 
&  que  par  cette,  raifon  ils  s'étoient  en  allés ,  laiflant 
aux  habitans  des  livres  irlandois ,  avec  des  cloches  6c 
des  crofles.  Il  feroit  difficile  de  dire  oti  fe  retirèrent 
les  habitans  payens ,  après  l'arrivée  des  Norwégiens  en 
Iflande.  Je  ne  me  rappelle  pas  même  d'en  avoir  trouvé 
la  moindre  trace  dans  aucune  Saga  des  Iflandois.  Ap- 
paremment qu'ils  passèrent  en  Angleterre  &  en  Irlande, 
d*oii  leurs  pères  étoient  anciennement  venus. 

(4)  Hormus  Orîg,  Amer,  p.  158. 

(^)  Beda  eft  mort  en  735.  Dans  la  Saga  SOÏof 
Triggv,  vol.  n,  p.  10 ,  édition  de  Skallholty  on  trouve 
l'extrait  fuivant  d'un  des  écrits  de  Beda,  traduit  en 
Iflandois  :  Tantum  iUa  infuîa  à  Britannia  diftat ,  ut  non 
minus  quam  fex  diehus  illuc  navigari  pojjît.  Nulla  illic 
folftitio  aflivo  noâiesy  &  nulli  contra  p<r.  brumam  dieu 
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de  raîfonnemens  fur  ce  que  pouvoient  être  les 
preimiers  habitans  du  pays.  Cl^erchons  à  iavoir 
comment  les  Norwégiens  font  venus  s'y  établir. 
Les  Sagas  (a)  lilandoifes  nous  donnent  fur  ce 
point  d'amples  notions.  Je  prendrai  pour  guide 
le  Landnama^bok  >  qui  traite  de  Tarrivëe  de  ces 
nouveaux  colons  ou  enVahiiTeurs. 

Naddodr^  fameux  pirate,  fut  jeté  par  le  vent 
fur  les  côtes  d'Iflande  en  86i ,  retournant  de 
la  Norwège  à  File.  Fcrroi.  La  grande  quantité 
de  neige  qu'il  vit  fur  les  montagnes,  lui  fit 
appeler  ce  pays  Snia-land  (  pays  de  neige  ). 
Il  n'y  fit  pas  un  long  féjour  ;  mais  à  fon  re« 
tour,  il  vanta  tant  le  pays ,  que  Gardar  (^) 
Suafarfon  ,  Suédois  d'un  génie  entreprenant, 
établi  en  Zélande ,  amorcé  par  les  belles  chofes 
que  Naddodr  racontoit  de  l'Iflande ,  forma  le 
projet  d'aller  chercher  ce  pays.  Il  y  paffa  en 
effet  en  864  ;  & ,  après  avoir  fait  le  tour  de  h 
cette  île ,  il  lui  donna  le  nom  de  Gardars* 


{a)  Nou  de  l'Editeur  Anglais.  Le  mot  Saga  fignifie 
les  monumens  de  l'ancienne  hiftoire.  Quelques-unes 
de  ces  Sagas  font  des  relations  hiftoriques ,  tandis  que 
d'autres  ne  font  que  la  fable  écrite  dans  le  ilyle  des 
contes  arabes.  La  différence  à  faire  tntt^  q^%  Sagas  ^ 
demande  une  critique  fine  &  judideufi?* 

{b)  Landruuna-bokf  p*  3* 
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kolmur  (  lie  de  Gaïdar  )»  Après  avoir  fëjourné 
tout  rhiver  en  Jfhnde  ^  'A  s'en  retourna  en 
Norwège  au  printemps  fuivant  ;  &  il  y  parla 
de  cettd  île  »  comme  d*un  pay&  fort  agréaUe, 
très-fertile  &  rempli  de  bois.  Un  nommé  Flokt^ 
pareillement  Suédois  de  nation ,  un  des  plus 
grands  navigateurs  <ie  Ton  temps^,  conçut  auffi 
l'idée  d'entreprendre  un  voyage  â  cette  âe. 
La  boufible  (en  \^Baàovi^ Ltitharfiein)  (a)  tCé* 
tant  pas  encore  connue»  il  prit  trois  corbeaux 9 
qui  deviMent  (firiger  fa  route  vers  le  pays  qu'il 
alloit  découvrir.  Q  fit  en  paflTant  une  vifite  à 
fes  amis  â  Ferroc.  A  une  certaine  hauteur  au 
Nord  de  cette  3e  ^  3  lâcha  le  prenûer  corbeau  9 
qui  auffitôt  retourna  à  Ferrai  ^  qu'il  venoit  de 
quitter.  Le  fecond»  lâché  peu  après  »  &  n'ayant 
pas  trouvé  de  terre,  revint  à  bord.  L'eflàî 

(ix)  Note  de  V Editeur  Angbis.  Le  mot  iflandoîs 
Liîtharftein  répond  à  celui  des  Angloîs  Load^ne,  qulls 
dérivent  d*wie  même  origine.  Le  mot  Ladariy  angio- 
iàxon ,  iignifie  guider;  l'aiguille  aimauitée  ou  la  bouf* 
ibte  étant  le  guide  des  navigateurs,  il  eft  évident  que 
le  mot  Loadfione  fignifie  la  pierre  qui  guide  le  yadffeau 
en  mer.  L*hifloîre  des  «rois  corbeaux  eft  évidemment 
une  copie  du  déluge  d^s  la  Genèfe;  die  ne  fait  pas 
moins  juger  de  la  capacité  peu  commune  de  Floke  j 
qui  fe  fervit  d'oifeaux  pour  découvrir  un  pays. 
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qu^il  (  tf  )  fit  du  troifième  Im  réuffit  mieux. 
Celui-ci  alla  en  droiture  à  File  d'Iflande.  Eit 
efiet  Floke  découvrit  bientôt  File  9  &  y  aborda 
peu  de  jours  après.  Il  y  refta  tout  Ttiver  avec 
ies  compagnons.  La  quantité  de  glaces  que 
Flokc  trouva  au  nord  de  cette  île ,  le  porta  à 
lui  donner  lé  nom  d'Iflande  (pays  de  glaces)  ; 
&  elle  l^a  confervë  depuis. 

De  retour  ^n  Norwège ,  le  printemps  d'a- 
près y  Flùkc  &  fds  cofinpagnons  parlèrent  bien 
dÎTerfement  de  Fille  qu^ib  venoient  de  voir.  Si 
Floke  n'en  f^foit  pas  un  tableau  fort  agréable, 
ThonUfr  ^  un  de  £te  compagnons  de  voyage , 
portoit  fî  loin  ies  éloges,  qu'il  fomînt  que  cha<- 
que  bri^  d'herbe  y  diftilloit  le  beurre  ;  d'où  eil 
venu  le  ibbriquet  qui  eftrefté  à  ce  navigateur, 
de  Smior  ou  Smotr  Tkorulfr  ^  (  Thorulfr  de 
beufte)  (b). 


«MMÉÉritf*ft«d»ÉtaMWhÉ*riMl^rill*riÉ«kirfte* 


{d)  Les  oifeanx  étoient  Fnntqne  reiFonrce  des  na* 
vigat^ufs,  avant  que  les  prôptiéols  de  Faîmant  euflfent 
été  appfiqoé«s  à  la  marine.  Noé  Iftcha  fbcceffivemesit 
un  corbeau  &  un  pigeon*  La  £d>le  nous  dit  anffi  que 
Us  Argonautes  lâchèrent  de  même  un  pigeon,  pour 
s'aflurer  qu'ils  pouvoîent  fe  hafarder  à  palier  entre  les 
roches  Cyanées  ou  Simplegades.  Nou  du  Trad* 

{b)  Nou  di  l'Edinur  AnghUé  Le  terme  dont  s*eft 
feryi  Thorulfr  ^  pour  exprimer  la  fertilité  &  la  rîchefle 
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Oh  Ignore  fi,  depuis  cette  dernière  époqile  # 
quelques  autres  n'entreprirent  point  le  voyage 
dlflande ,  jufqu'à  celui  à! Ingolf r  &  de  Leifr  en 
874  (a).  Ils  trouvèrent  qu'il  n'y  avoit  rien  d'e- 
xagéré dans  l'éloge  qui  avoit  été  fait  de  ce  pays. 
Après  y  avoir  pafle  l'hiver,  ik  réfolurent  d'y  fixer 
leur  demeure.  Ingolf r  retourna  en  Norwège 
pour  prendre  les  arrangemens  nécefiaires  au 
nouvel  établiflement  qu'il  méditoit.  Pendant  fon 
abfence ,  Ltifr  alla  porter  les.  armes  en  Angle- 
terre. Ce  fiit  au  bout  de  quatre  ans  que  ces  deux 
amis  fe  rejoignirent  en  Iflande ,  l'un  ayant 
amené  avec  lui  une  nombreufe  fuite ,  &  s'étant 
pourvu  de  tous  les  uftenfiles  néceflaires  pour  le 
labour  de  la  terre  ;  &  l'autre  ayant  apporté  des 
cof&es  pleins  d'or.  Depuis  cette  époque  il  pafla 
dans  cette  île  un  fi  grand  nombre  d'émigrans 
de  divers  autres  pays ,  que ,  dans  un  efpace  de 
moins  de  foixante  ans,  l'île  fe  trouva  abondamr 

du  pays ,  eft  un  trait  caraâériitique  du  génie  &  des 
mœurs  de  fon  temps.  Il  peint  avec  beaucoup  de  dé« 
licatefie  la  fimplicité  de  ces  anciens  temps  ,&  la  place 
fous  le  point  de  vue  le  plus  intéreffant ,  lorfqu'on  la 
compare  avec  les  mœurs  aâuelles. 

{a)  Landnama^bok.  Item.  Amgrm.  Jon.t  Torfaus  ^ 
Fimueus  &  plufieurs  autres.  — ^  Item,  ArmoL  Jfl.  par 
Langebck^  tom.  Il,  p^  187. 

ment 
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ment  peuplée.  Haraldy  roi  de  Norvège,  y 
contribua  beaucoup  par  fa  dureté  envers  les 
petits  rois  fes  vaiTaux,  &  les  grands  de  fon 
royaume.  Pour  prévenir  des  émigrarions  qui 
tendoîent  à  dépeupler  la  Norvège ,  Harald  fut 
obligé  de  publier  une  loi ,  qui  portoit  qu'on 
ne  pourroit  fortir  de  la  Norvège  pour  aller 
s'établir  en  Iflande ,  qu'en  payant  au  Roi  quatre 
onces  d'argent  pur  {a). 

Quoique  la  plupart  de  ces  nouveaux  habitans 
fufient  des  Norvégiens ,  il  fe  trouvoit  dans  le 
nombre  beaucoup  de  Suédois  &  de  Danois. 
Parmi  les  Suédois,  l'édition  faite  â  Skallholi 
du  Landnama-bok  ,  cite ,  entre  autres ,  IngU 
muniury  Jarl  de  la  Gothie,  defcendant  de  Bçrty 
firère  de  Gortj  page  90,  &  Jorundr^  Ejvindr 
Soerkvcry  Afmundr  &  HvatefridUifr ^  fes  amis; 
Frimùndry  Botdyafy  Thorcr  Refskcgg  &  Ulfkcll^ 
fes  efclaves,  p.  90;  Thordur^  defcendant  de 
Ragnar  Lodbroky  au  cinquième  degré  du  côté 
de  fon  père,  p.  1025  Thordur  Knappur^  fils 
naturel  de  Bjoem  de  Haga  &  Nafar  Helge  , 
p.  104;  Bruni  Hin  Hviti  y  fils  de  ffarek^Jad 
d'Uplande ,  p.  104;  Thormodur  Hin  Rami^^  p. 
105  ;  Bjotrn  Rolfsfon  du  fang  royal,  p.  105  ; 
■  Il  ■  I  ■  ■ 

.  (tf)  Sckedct  a  Art  Frode^  édition  d«  Skallholt ,  p.  5* 

D 
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Helgi  Hin  Magri  ,  p.  107  ; .  rAanV  Snepill  p 
fils  de  Jorun^  ainfi  que  la  fille  de  Lagman 
Thorgny^  p.  I17,  &  Gardar  Suafarfon,  Art 
cite  encore  un  Olafr  de  la  même  famille  que 
le  roi  Haraldy  &  un  Hrollaugur^  frère  de  Rolf^ 
premier  duc  de  Normandie ,  qui  étoit  defcen- 
dant  de  G  on  ,  roi  de  Suède ,  ^ïeul  de  Gylfe. 

Torfœus  parle  d'un  Bodvar^  Suédois,  qui 
s^établit  en  Iflande.  Q.ëtoit  defcendant  de  la 
princefle  Goja ,  fœur  de  Gort.  Floke  qui  a  dé- 
couvert riilande,  &  qui  lui  a  donné  ce  nom, 
étoit  de  ce  même  fang(tf).  Dali/iy  dans  la 
préface  de  fon  HiAoire  de  Suède ,  s'autorife  de 
Pcringsckocld  &  Bjocmer ,  pour  ajouter  à  ce 
nombre  Snocbjotrn^  BjotrUy  Ofirane^  Grim^ 
Orm  ,  Wtdorm ,  Bjocm  &  Grimkill ,  &  leur 
mère  Hclga^  fille  de  Harald;  Bardtr  Snefallfas^ 
Bardar  Wiking,  BrimU^  Hjalm  ,  GocU ,  Skocl-^ 
dtr  Svenskiy  Gléunsr,  Wafur  Hclgt^  &  Slat-^ 
turbjocrn. 

Toutes  les  fois  qu'une  nouvelle  colonie  ar* 
xivoit  en  Iflande,  le  chef  de  la  caravane  com-« 
mençoit  par  s'approprier  autant  de  terrain  qu'il 
pouvoit  en  occuper ,  &  il  en  cédoit  ce  que 
bon  lui  fembloit  à  fes  compagnons,  d^fquels 

{a)  L*HiftoLre  de  Suède,  par  Lagairing»  totxu  I  »  p.  9« 
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il  ^toit  connu  fous  le  nom  de  Godi  ou  chef. 
Mais  la  paix  entre  des  chefs  voiiuis  ne  pouvoir 
être  de  longue  durée ,  dans  un  temps  où  la 
violence  &  le  brigandage  fur  terre  &  fur  mer 
étoient  qualifiés  d'aâes  de  valeur  &  de  vertu. 
Les  Sagas  Iflandoifes  fourmillent  de  relations 
de  batailles  qu'ils  fe  livroient,  &  où  ils  rem- 
portoient  la  viâoire  tour-à-tour.  Pour  prévenir 
de  fi  iunefiies  guerres ,  ces  chefs  élurent  entre 
eux»  en  928,  un  Laug-Saugumadur^  revêtu  de 
beaucoup  de  dignité  &  de  pouvoir.  Ce  Laug^ 
Saugumadur  portoit  la  parole  daris  les  délibé- 
rations publiques  :  il  rendoit  une  décifion  dans 
les  affaires  compliquées  &  délicates  :  il  jugeoit 
tous  les  cUfférends  9  promulguoit  les  nouvelles 
lois ,  lorfqu*elles  avoient  été  approuvées  &  re- 
çues de  la  nation  ;  mais  il  n'avoit  point  le  droit 
d'en  faire  de  nouvelles ,  fans  l'approbation  & 
le  confentement  du  peuplé.  Il  convoquoit  les 
chefs  9  quand  la  nature  des  affaires  l'exigeoit  ; 
&,  leurs  délibérations  terminées ,  il  inftruifoit  le 
peuple  de  l'opinion  de  la  pluralité,  qui  ne 
pouvoit  cependant  pas  avoir  force  dé  loi  avant 
que  le  peuple  y  eût  donné  fon  confentement. 
L'autorité  de  ce  chef  parmi  fes  égaux  n'étoit 
pas  bien  confidérable  ;  car  il  ne  tenoit  fa  dignité 
que  de  leiurs  mains ,  Se  il  ne*  pouvoit  fe  maintenix 

Dij 
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dans  ce  pofte,  qu'autant  qu'il  avoit  le  bonheur 
de  conferver  leur  afFefiion. 

La  première  conftitution  de  ce  pays  fut  donc 
un  mélange  d'ariftocratie  &  de  démocratie; 
mais  une  telle  forme  de  gouvernement  ne 
pouvoit  pas  fufHre  pour  maintenir  Tordre  parmi 
tant  de  chefs,  qui,  pour  être  d'un  même  rang, 
ne  difFéroient  pas  moins  entre  eux  par  leurs 
intérêts  &  leurs ^ vues,  que  par  l'inégalité  de 
leurs  forces.  Auffi  rien  n'étoit-il  plus  commun 
que  la  rapine  &  la  violation  des  lois;  ils  fe  fài- 
foient  même  ouvertement  la  guerre  ;  & ,  plus 
d'une  fois ,  on  vit  deux  partis ,  qui ,  après  s'être 
livré  des  combats  fanglans ,  furent  affoiblis  au 
point  qu'il  fut  aifé  à  quelques  hommes  hardis  & 
entreprenans  de  les  fubjuguer  l'un  &  l'autre. 
Ceux-ci ,  comme  cela  arrive  toujours ,  abufè- 
rent  de  leur  fupériorité ,  &  ils  tinrent  leurs  con- 
citoyens fous  le  joug  d'une  oppreffion  humi- 
liante pour  l'humanité  (a). 


{a)  Note  de  VEditeur  Angloîs.  Uori^ne  de  la  ré- 
publique lilandoife  eft  un  morceau  curieux  &  inté- 
reflant  pour  l'hîftoire  de  Thumanité.  On  en  peut  dire 
autant  des  troubles  intérieurs  qui  fournirent  roccafion 
aux  rois  de  Norwège  d'établir  leur  autorité  fur  une 
nation  auparavant  libre. 
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Maigre  tous  ces  troubles  intérieurs  »  les  Iflan- 
dois  fe  garantirent  toujours  du  joug  de  la 
Norwège,  quoique  les  rois  de  ce  pays,  de- 
puis Harald  Harfager  ,  regardaient  d'un  œil 
jaloux  le  pouvoir  déjà  confidérable  de  cette 
république  naiiTante ,  qui  s'ëtoit  féparëe  de  la 
mère-patrie.  Ils  éprouvèrent  cependant  à  la  fin 
le  fort  qu'il  eft  prefque  impoffible  d'éviter 
par-tout  où  la  liberté  dégénère  en  licence ,  & 
le  patriotifme  en  intérêt  particulier;  &  ils  fe 
virent  obligés  de  fe  donner  un  chef.  La  plus 
grande  partie  des  habitans  dlflande  fe  fournit 
â  Hakarif  roi  de  Norwège,  en  1261.  Ils  fe 
reconnurent  fes  tributaires  fous  un  certaia 
paâe.  Les  autres  fuivirent  leur  exemple  en 
1 264.  Par  la  fuite  Tlflande ,  ainfî  que  la  Nor- 
vège ,  ayant  pafTé  fous  la  domination  du  Da- 
nemarck,  Tadminifixation  de  Tile  fut  confiée  à 
^n  gouverneur  (  Stifs-'amtman  )  ,  qui  d'abord 
n*y  venoit  qu'une  fois  l'année ,  quoique  fes 
inftruaions  portaient  qu'il  devoit  réfider  en 
Mande.  Le  pays  foufFrant  beaucoup  de  l'ab- 
fence  de  fes  gouverneurs,  il  n'y  a  pas  long- 
temps que  l'ordre  a  été  renouvelé  pour  que 
le  gouverneur  fixât  fa  réfidence  à  Bcffifiedr,  l'un  • 
des  domaines  du  Roi ,  où  vivoit  autrefois  le  cé- 
lèbre Snorrc  SturUfon.  Il  a  ibus  £e$  ordiea  ua 
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Amtman  ,  deux  Lagman  ^  un  Landfogdc  ^  & 
YÎngt-un  Syffdman  (a). 


(tf)  L'office  ^Amtman  renferme  le  fens  du  mot 
François  Bailli ,  c'eft-à-dire ,  le  chef  du  bailliage.  Le 
mot  Lagman  fignifîe  proprement  homme  de  loi,  c'eft- 
à-dire  9  un  homme  à  qui  eft  confiée-  radmîniftration 
de  la  )uftice[;  on  peut  le  traduire  par  juge  provincial. 
Le  Landfogde  eft  celui  qui  veille  à  l'exécution  de  la 
jufliœ  &  des  lois  cricûnelles  ;  il  répond  à  ce  que  l'on 
entend  en  anglois  par  Sherijfl  Le  Syjfelman  eft  un 
magiftrat  dont  llnfpeéHon  s'étend  fur  les  petits  diftrlds 
qu'on  appelle  Syffeî  ;  non-feulement  il  fait  les  fonc- 
tions de  juge  de  paix ,  mais  il  eft  chargé  auflî  des 
recettes  du  gouvernement.  Le  gouverneur  de  Tlftande 
eft  appelé  StiftS' Amtman,  ce  qui  veut  dire  un  bailli 
du  fiège  épifcopal ,  c'eft-à-dire ,  le  premier  magiftrat 
de  l'île.  C'étoit  M.  Thodal^  confeiller  de  juftice ,  qui 
occupoît  cette  place  en  1772.  Ceft  le  même  qui  avoit 
été  envoyé  par  le  roi  de  Danemarck  ,  pour  la  dé- 
marcation des  frontières  entre  la  Suède  &  la  Nor- 
vège. Le  gouverneur  a  1 500  rixdales  d'appointemens. 
Tous  les  voyageurs  fe  louent  de  M.  Thodal^  dont  lé 
patriotifme ,  les  lumières  &  Thofpitalité  font  en  grande 
recommandation  dans  l'île.  Par  fon  habileté  &  fon  zèle 
infatigable ,  il  a  tendu  les  plus  grands  fervices  à  ce 
pays. 

M.  Olafi  Stephanfon  occupoit ,  lorfque  nous  y  arri- 
vâmes ,  la  place  S  Amtman  ou  bailli.  Il  eft  Iftandoîs 
de 'nation;  c'eft  un  homme  plein  de  mérite  &  de  cas* 
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L^Iflande  étoît  autrefois  divifëe  en  quatre 
quartiers  (  Fjordungar  ) ,  dont  chacun  avoit  fa 
cour  de  juffice.  De  ces  Fjordungar  il  fe  for-» 
moit  à  leurs  aflfemblées  un  autre  tribunal,  (bus 
le  nom  de  Fjordungsdàeme  (a);  mak^  comme 
îl  ne  fuiËfôit  pas  encore  pour  la  fureté  pu- 
blique ,  &  qu'on  fentoit  le  besoin  d'un  tribunal 
où  on  pût  porter  les  appels  «  il  fut  établi^  peu 
de  temps  après  Tintroduâion  du  Chriâîaniibie^ 
un  cinquième  tribunal»  auquel  on  donna  b  nom 
de  Fimtardotme.  Ce  tribunal  étoit  compote  des 
quatre  autres,  cours  de  jufice  »  &  de  quelques 
eccléfîaâiques. 

Afbellement  le  H4Erads^tjkiMg(^xi^»iuûttt' 
ritorial  )  juge  en  première  inâance  toiaes  lei 


pacîtéy  &  qui  a  exercé  à  notre  égard,  toutes  les  hon* 
nétetéspoffibles.  Ses  appointemenls  font  de  400  rixdales. 
C'eft  auffi  le  traitement  du  Ldnàfo§d4 ,  (  Sher'^)  M* 
SkuU  Magitttffbnt  qui ,  par  le»  fefTfpes  eflèntieis  qûH 
rend  au  pajs,  jfmU  d'uae  gr^d.féptt(mipn  parmi  le|5 
Iflandois*  ^  ,\      -    . 

{a)  Note  de  l'Editeur  Anglais,  Les  mots  Fjordungs 
doeme  &  Fimtardoeme  (e  foiit  conferves  dans  la  langue 
angloife»  Doms  dag^  quî  âgttifië  1è  )6Tif  ^u  jugem^nt^ 
vient  de  Tançien  mot  gothique  doem  ,  juger ,  lequel 
répond  au  doom  d^s^oglois,  4^  au  mot  i<mi,  jugénijent^ 
des  Suédois.  ,  -  .  ^i 

Div 
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afEsires.  On  appelle  enfuite  à  VAl-thing  (  cour 
générale  de  juiHce  ) ,  qui  fe  tient  tous  les  ans 
à  Tingvella^  le  8  juillet  (a).  Ce  dernier  tribunal 
eft  encore  divifé  en  deux  chambres ,  dont  Tune 
fe  fkifît  de  TafFaire  pour  laquelle  il  a  été  fait 
appel  ;  celui-ci  n'efi:  compofé  que  de  Lagmaen. 
On  peut  prendre  fon  recours  à  Tautre  Tannée 
fuivante»  contre  celui  où  on  avoit  d'abord  ap 
pelé.  Cette  dernière  chambre  eft  chargée  de  la 
revifîon  de  Tafiaire  ;  elle  eft  compofée  du  gou- 
verneur, quiy  préfide,  &  de  douze  aflefleurs, 
chqifis  parmi  les  habitans  les  plus  diftingués  : 
ils  font  pour  la  plupart  Lagmaen  &  Syjfctmaen^ 
Enfin»  oii  peut  appeler  encore  de  cette  cour 
au  tribunal  fupiême  du  roi  à  Copenhague  9  où 
on  eft  jugé  en  dernier  reffort. 

Les  Norvégiens  ne  fe  furent  pas  plutôt  éta- 
blis en  Iflande,  qu'ils  fe  doxuièrent  des  lois. 
Mais,  comme  elles  devinrent  infuâiiantes » 
parce  que  la  population  augmentoit  journel- 
lement,  Ulfiiottr  en  937  fît  un  voyage  en 

Norwège  ;  &  9  de  tous  les  réglemens  &  ftatuts 

->    •  _'      _      ■ 

9 

,  {a)  Dans  le  m^me  temps  &  dam  le  même  endroit 
fe  tient  un  confiftoire  on  Prtfka  fiefna ,  où  préfident 
\e  gpuverneur  8c  révé^et  Us  om  pour  affeàeiirs  de< 
prêtres. 
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qu^il  y  trouva  en  vigueur  *  il  compola  un 
code  de  lots.  Il  fît  pour  cela  ulage  de  la  \cà 
de  Gulatthiag.  Il  s'en  retourna  au  bout  de 
trois  ans. 

he  GragaSf  ancien  &  Suneux  code  de  lois, 
fut  reçu  en  Iflande  en  1 1 1 8 ,  &  le  Joens^ok  (a) 
en  1380.  Celui-ci  eft  encore  fuivi  dans  certains 
cas;  mais  aujourd'hui  les  af&ires  font  gënërale- 
menc  ju^es  d'après  k  loi  Danoife ,  &  d'après 
des  réglemens  modernes. 

(d)  Le  Joaubok  fat  reça  en  1173  en  Iflande,  fui- 
vant  la  Chronique  Iflandpilè ,  publiée  par  Langthtek 
dons  k  fécond  Tolume  dt  Seripiorihu  Hifi.  Dnu 
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LE  T  T  R  E     I  V.* 

AU     MÊME, 

Sur  les  affaires  de  CE^ife  en  lïlcpide, 

\J  N  fait  t  Motiéieur  9  par  le  Landnama-tok 
&  par  les  ScheJa  d'An^  que  les  Norw4giens» 
encore  idolâtres ,  treuvèfent  en  lûanè^  quel- 
qaes  traces  du  Chiîffianîfine.  Il  y  avott  aufli 
des  Chrétiens  parmi  ces  Norvégiens  émi- 
grans  (u);  mais  ces  Chrétiens  ne  tardèrent 
point  à  apofbfier  en  embraflant  le  paganifme^ 
qui  pour  lors  devint  général  dans  Hle.  On 
ignore  fi  avan|  Ta»  981,;  il  avoit  ^té  fait  quet 
ques  tentatives  |>our  introduire  enlflande  la 
religion  chrétienne  :  ce  fut  à  cette  époque 
qu^un  évêque,  noij^né  Fredrich^  y  arriva  de 
la  Saxe  ;  mais ,  après  y  avoir  fait  un  féjour  de 
cinq  ans ,  il  fut  obligé  de  s'en  retourner  fans 
avoir  obtenu  aucun  fuccès  remarquable. 

*  Cette  Lettre  efl  la  dnquième  dans  Torigmal,  Sc 
die  efl  datée  de  Stockolm ,  le  23  juillet  1774* 
(a)  Finn.  H'ifi.  Ecclcf.  L  35. 
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Thorvard  Bodvarfon  fit  cependant  bâttr  une 
cglife  en  984.  Quelques  habitans  reçurent  le 
baptême  ;  d'autres,  fans  être  trop  oppofés  au 
chriffianifme,  ne  purent  point  fe  laiffer  periuadec 
de  recevoir  ce  facrement.  Ils  prëtendoient  que 
c'étoit  bleffer  les  règles  de  la  décence,  que  de 
defcendre  dans  l'eau  nus  comme  des  eafans« 
C'étoit  Tufage  alors  d'adminiftrer  le  baptême 
par  rimmerfion  {a).  Quelques-uns  confcntoient 
â  manifefter  leur  renonciation  au  paganifine, 
en  fouffrant  qu'on  fît  fur  eux  des  (ignés  de 
croix  ;  ce  qui  étoit  connu  fous  le  nom  -  de 
primjigning.  Ceux  qui  s'étoient  prêtés  à  cette 
cérémonie  étoient  regardés  comme  n'étant  rii 
tout-à^feit  Payens ,  ni  tout-à^ait  Chrétiens.  II 
leur  étoit  permis  de  manger  avec  ceux-ci  ;  &» 
après  leur  mort,  ils  avoient  leur  fépulture  à  côté 
&  en  dehors  de  Tenceime  de  leur  cimetière. 

Olof  Tryggvafon  envoya  enfuite  en  Mande 
Snfr  Thorgilfon ,  &  après  celui-ci  Thangbmnd^ 
ion  aumônier.  Allemand  de  nation.  Us  flirent 
tous  deux  reçus  à  coups  de  pierres  &  avec  des 
inveffives,  lorfqu'ils  parlèrent  de  converfiom 
Cela  fe  paffa  dans  VAl-thing ,  qui  étoit  le  lieu 
taèm^  où  fe  tenoit  la  cour  ordinaire  de  juf- 


■■■■*■ 


(tf)  01. 'Tr.  Saga,  vol.  2  ,  p.  41, 
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^e.  Ils  ne  furent  pas  non  plus  ménagée  de? 
poètes  du  pays,  qui  fe  laiilerent  gagner  par  de 
Fargent,  pour  aflaifonner  leurs  Sagas  des  traits 
les  plus  piquans  contre  les  champions  de  cette 
nouvelle  dofbrine  (a). 

Tout  cela  ne  put  cependant  point  empêcher 
que  les  Iflandois  ne  priflent  une  connoiflance 
plu$  étendue  de  la  religion  chrétienne ,  dont 
la  iainte .  morale  gagna  peu  à  peu  leurs  efprits. 
Quelques-uns  commencèrent  à  ne  plus  vou- 
loir rien  payer  pour  les  facrifîces  idolâtres  , 
&  ils  marquèrent  le  defîr  d^avoir  des  éclaircif- 
femens  plus  détaillés  &  plus  fûrs  concernant 
la  nouvelle  reli^on.  A  l'arrivée  de  Gijfur  & 
de  Hjalti^  en  Tan  looo,  en  Iflande,  tous 
les  habitans  furent  convertis  &  embraffèrent 
cette  religion ,  fans  qu'il  y  eût  d'effiifion.  de 
fangy  mais  non  par-tout  iahs  quelques  diâSi-* 
cultes.  Il  leur  fut  donné  auflitôt  un  droit  ca^ 
non ,  compofé  par  Tévêque  Grimkcll  9  qui  eut 
force  de  loi  jufqu'en  1123.  Dans  cette  année 
il  fut  complètement  refait  par  les  évêques 
Thorlak  &  Kettill  (b). 

On  vit  bientôt  llflande  fe  remplir  de  cou»^ 

{a)  Kriftnis  Saga 9  édit.  de  Copenhague,  p.  51» 
(^)  Imprimé  i/2-8.  à  Copenhague ,  1776* 
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Vens  &  de  moines.  Il  s'y  établit  des  Bénédic* 
tins  &  des  Augufiins,  &  les  habitans  payèrent  9 
comme  les  autres  notions  Européennes,  le 
tribut  ordinaire  au  fiège  de  Rome.  Cet  impôt 
confîftoit  en  un  Nagli ,  dont  dix  étoient  éva-* 
lues  à  une  aune  (a)  (  deux  pieds  )• 

Quelque  éloignée  de  Rome  que  fût  llilande, 
les  papes  ne  perdoient  pas  cette  île  de  vue. 
Lors  du  fécond  concile  qui  fe  tint  â  Lyon  en 
1274,  fous  Grégoire  X^  Tévêque  de  SkallhoU 
y  envoya  Sighvaur  Lande  ,  chanoine  de  Dron-» 
thdm  9  en  qualité  de  fon  plénipotentiaire.  Les 
Iflandois  ne  cédoient  en  rien  au  zèle  religieux 
des  autres  peuples  de  la  chrétienté ,  &  ils  le 
prouvèrent  aflez  par  Tardeur  avec  laquelle  ils 
fourniflbient  9  à  différentes  reprifes,  de  l'argent 
&  des  hommes  pour  les  Croiiades  ^  qui  étoient 
alors  fort  en  vogue. 

Parmi  les  faints  de  cette  île ,  on  comptoit 

(if)  En  lilande  la  valeur  de  tout  eft  mefurée  à 
Xaunt  de  wadmal  (  drap  greffier  qui  fe  fabrique  dans 
le  pays  ).  Le  fiège  de  Rome  taxoit  chaque  homme 
en  li^nde ,  à  la  valeur  de  dix  aunes  de  wadmaL  Vaime 
de  wadmaly  comme  il  efl  marqué  dans  la  dix-neuvième 
Lettre,  eft  égale  k  deux poiffbns ,  dont  quarante-huit 
correfpondent  à  une  rixdale ,  qui  fait  4  liv.  x6  fous  , 
argent  de  France* 
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révêqùe  àé  Hoolum  ^  John  OcgmundJJon  ^  & 
Thorlak  Thorhalljfon  ^  évêque  de  Skallholt  j 
en  qui  les  habitans  avoient  une  grande  dévo*- 
tion.  Ce  dernier  9  qui  mourut  en  11939  n'a 
été  canonifé  d'aucun  pape  ;  mais  cela  n'a  pas 
empêché  qu'il  n'ait  été  révéré  comme  un  laint 
eh  plufîeurs  endroits  de  Tile  (a) ,  ainfi  qu'en 
Danemarck  ^  en  Norwège ,  en  Angleterre ,  en 
Ecoffe  9  aux  Orcadôs ,  à  Ferroé  &  en  Groen- 
land. Il  a  même  eu  une  églife  à  Conilantinople. 
Sa  Saga  (  que  l'on  prétend  avoir  été  écrite  par 
lui  )  eft  remplie  de  relations  de  miracles. 

Il  avoit  été  convenu  d'un  confentement  una- 
nime qu'on  célébreroit  annuellement,  le  10 
janvier 9  l'anniverfaire  de  fa  mort,  &  le  3  juillet 
celui  de  fon  élévarion  à  la  dignité  épifcopale. 
Le  corps  de  cet  évêque  fut  retiré  de  fa  tombe 
le  13  août  1198  ,  &  on  l'enferma  dans  une 
efpèce  de  châfiê ,  formée  de  plaques  d'or  & 
d'argent.  Il  fut  pareillement  ordonné  que  ce 
jour-là  feroit  fêté  chaque  année.  GiJ/ur  Ejnar" 

(tf)  L'évêque  Finnfon ,  dans  fon  Hift.  Eccl.  vol.  I, 
p.  298 ,  dit  que  Févêque  Thorlak  fut  révéré  comme 
un  faint  en  Suède.  Nos  anciens  calendriers  n'en  por- 
tent aucune  trace.  Le  10  janvier  étoit  confacré  à 
Paul  Hermite^  &  le  1}  août  à  Hyppolitus  &  Lociis 
Martiu 
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fofty  premier  évêque  Proteftant,  animé  par 
un  Êiux  zèle,  fit  dépouiller  cette  châfle  de  k.% 
xkhes  ornemens,  en  y  fubftituant  du  cuivre 
émailié.  Elle  fe  voit  encore  dans  Téglife  de 
Skallholt  y  où  elle  e&  gardée  comme  un  mo- 
nument précieux  d'antiquité.  L'évêque  John 
fTidalm  fit  enterrer  en  171 5  ces  prétendues 
reliques^  &  on  ne  montre  aujourd'hui  qu'une 
p^e  du  crâne,  qui,  ayant  été  examiné,  s^eft 
trouvé  être  une  noix  de  coco  (a). 

Arcimbold  f  fameux  dans  le  Nord  par  les 
^dulgences ,  dont  il  y  feifoit  trafic ,  étoit  trop 
altéré  de  la  foif  des  ricbefles ,  pour  négligej^ 
FIflande.  En  x  5 1 7  il  y  envoya  un  agent ,  que 
Févêque  Suphcn  Jonffon  reçut  avec  une  firoi- 
deur  à  laquelle  Arcimbold  ne  ie  feroit  point 
attendu. 

Les  Iflandois  reçurent  leurs  premiers  évo- 
ques en  105  7  dk  Skallholt ,  &  en  1 107  à  Hoolum. 
Ces  évêques  étoient  d'abord  fous  la  juridiâion 
de$archevêques  de  Brhme  &  de  Hambourg.  Ils  paf* 
fèrent  en  1 103  ou  1 104  fous  celle  d^Aierus  (f)  , 

{a)  Fmn.  Hîft.  EccUf.  Ifl.  L  287.  Item.  Voyage 

d'£g]f'  ^^*  P*  103 3' 

{b)  G>mmiinéinent  appelé  Anjfur  dans  les  amudes 
&  Sagas  Iflandoifest 
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premier  archevêque  de  Lund  en  Scanle,  & 
enfuite  fous  celle  de  Tévêque  de  Dronthzim. 
La  mémoire  de  ces  prélats  s'eft  perpétuée 
parmi  les  Iflandois,  tant  dans  leurs  annales 
que  dans  les  Sagas^  qui  nous  ont  cpnfervé  leurs 
noms  avec  ceux  des  hommes  illuffares  du  même 
temps.  Je  me  contenterai  d'en  nommer  un  ; 
c'eft  Johanncs  Jcnchini  (a) ,  Danois  de  nation 
Il  étoit  prévôt  &  Élu  à  Wcjieras  ;  lorfqu'J?ric 
de  Poméranie  j  roi  de  Suède  9  le  nomma  en 
1409  au  fîège  archiépifcopal  diUpfal.  S'étant 
conduit  fort  mal  dans  cette  place  éminente  »  il 
fut  obligé  de  s^enfîiir  en  Danemarck.  Toutes 
les  annales  s'accordent  à  dire  que  de-là  il  paflk 
en  Angleterre  9  &  qu'il  ne  revint  en  Iflande 
qu'en  1430.  Il  y  fut  reçu  par  les  habitans  à  bras 
ouverts ,  &  le  fiège  épifcopal  de  Skallholt  y 
vacant  depuis  onze  ans ,  lui  fut  donné.  Dans 
ce  nouveau  pofte  9  il  fe  rendit  encore  fi  infup- 
portable  par  fon  orgueil,  &  il  fe  montra  fi 
attaché  à  fes  propres  intérêts ,  que  les  grands 
du  pays  confpirèrent  contre  lui.  Jcnchini  cé- 
lébrant la  méfie  dans  la  cathédrale,  le  13  août 
143  3 ,  jour  anniverfaire  de  la  mort  de  Thorlack, 


{b)  Connu  dans  les  annales  fous  le  nom  de  John 

Çeirrekffbn. 

il 
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il  fut  arrache  de  Tautel.  On  le  dépouilla  de  (es 
habits  pontificaux,  on  Tenferma  dans  un  fac» 
ayant  une  grofTe  pierre  attachée  à  fon  cou ,  & 
on  le  jeta  dans  le  Bruar^  rivière  qui  pafTe  de* 
vant  Skallholt.  Son  corps  retrouvé  depuis  »  fut 
entené  dans  la  cathédrale  {a). 

ChriiHan  UI,  roi  de  Danemarck ,  commença 
en  1540  à  introduire  en  Iflande  la  religion  lu- 
thérienne. Le  zèle  avec  lequel  s'y  oppoferent 
les  évêques ,  qui ,  dès  ces  temps-là ,  jouifToient 
d'une  grande  considération ,  retarda  jufqu'en 
1551  TaccomplifTement  de  ce  projet. 

Depuis  cette  époque,  Téglife  d'Iilande  a  joui 
d'une  heureufe  tranquillité  ;  tous  les  germes  de 
difcorde  &  de  défunion,  que  quelques  per« 
ibnnes  ont  tenté  d'y  femer,  ayant  été  étouffés 
à  leur  naiflance. 

.  On  compte  en  Iflande  cent  quatre-vingt- 
neuf  églifes ,  dont  cent  vingt-fept  forment  le 
diocèfe  de  Skallholt,  &  foixante  -  deux  celui 


(  tf  )  Cet  expofé  fervira  à  reâifier  ce  qui  eft  dit 
par  erreur  de  cet  évêque  dans  Rhy^çelu  Epifcùpof» 
copia  9  paflage  rapporté  par  Peringskotld^  tome  II, 
p.  155  des  Monum.  UpL  qui  a  copié  même  jdqu'auz 
fautes  d'iixipreffion,  Firm.  Hift.  EccL  JJland.  voL  U  » 
p.  471. 

E 
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de  Moûlum.  Les  dâfleiram,  qui  (ont  toujours 
Jflandois ,  oot  du  Bdt  depuis  deux  cents  jufqu^à 
quatre  cents  ikdiaks ,  outre  ce  qui  leur  efi 
donné  par  leura  paroiffîena. 


LETTRE     V.* 

AU      MÊME, 

Sur  le  caraâèrc  des  IJlandois  &  leur 

mamère  de  vivre. 

S  £  vous  à  de ja  paxlé  9  Monfienr  ^  dans  une 
des  Lettres  précédentes  9.  de  Tarrivée  des  Nor-« 
wégiens  en  Iflande,  ainfi  que  de  leur  pre- 
mière  fonne  ds  gouyemement  ^  &  des  chan- 
gements qu^elle  a  fubis  ^  tant  par  les  vicif£tudes 
dea  temps.  &  des  circonftances  ^  que  par  leuf 
propre  faute.  Je  vais  vous  entretenir  â  préfent 
du  caraSère  &  de  la  manihre  de  vivre  des  If^^ 
landois» 

Defcendi^  de  ceç  anciens  peuples»  qui  ne 

^  *  €ettè  Lettre  eft  la  fixïème  dans  l'original ,  &  elle 
eft  datée  de  Stockolm^  le  i^  fepteinbre  1774. 
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Vivoient  que  par  la  guerre ,  par  h  pkatene  » 
la  cbaffe  &  ragrieukure»  les  Iflandok^  dans  leur 
RoureHe  halmatiion^  ne  ccmioîffcient  d'autre 
gloire  que  celle  qui  s'aequkat  pasr  la  £>rce,  m 
d'autres  exerckee  que  ceux  dont  ëtoîf  capable 
un  corps  accoutumé  au  trarait. 

Quelqu'un  d'eux  TouIok-*il  kxunortaliier  ion 
nom,  le  moyen  qui  lui  paroiflbit  le  plus  lûr» 
ëtoit  de  Eure  la  guerre,  de  poiter  le  feu  & 
la  défejation  par-tout ,  &  d'abattre  tout  c^  qui 
pouproit  lui  oppofer  la  motndte  rëMance.  Ju^ 
qnes  dans  fes  jeux,  llflanddis  eherchoît  à  faire 
kriDer  fon  agiEté  &  h  forte.  Le  g/timu-lifi  où 
Fart  de  lutter,  étott  un  des  pkis  courffnuns  amiH 
femens  èxx  pays.  Les  Sagas  rapportent  que  1^ 
lutteurs  tnstttnettt  en  nbegt  le  Uufa^ioéh  (  croe 
enjambe).  Le  skylmefi  ou  Taft de  r^crime» 
ëtoit  encore  pfus  ccMmuii  parmi  eâx.  il  eC 
traique,  quoiqi^on  yiAâie  très-^éiieufemem, 
&  qu'on  fe  battît  avec  rudefTe,  on  ne  con- 
noifToit  point  cette  méthode,  ces  fineflès  de  l'art 
qui  donnent  un  très-  grand  avantage  ,  même 
aux  bras  les  moins  vigoureux* 

Ces  ancien»  Iflandoia  faifoîein  le  plus  grand 
cas  du  mûnjaffutim.  Llvoninve  bien  adroit  i 
cet  exercice,  ëtoit  chez  eu^k  <km  la  plot 
grande  vënératiofl^  &>  c^  elMbfoit  fe»  biïdn* 

Eij 
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ges  (a).  Ce  manj (ifnadur  étoit  chez  eux  une 
efpèce  de  combat  fingulier.  Tout  homme  qui 
vifoltau  renom  de  brave,  étoit  invité  d'entrer 
en  lice  dans  ce  combat ,  qui  alloit  fouvent  juf- 
qu'à  la  mort.  Ce  genre  de  combat  étoit  même 
dans  une  telle  eftime ,  qu'on  fe  faifoit  honneur 
.de.  bien  favoir  aiguifer  les  armes  qui  dévoient 
y  fervir ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le 
,Rigfihulu{b). 

La  pofîtion  où  fe  trouvoient  les  Iflandois 
jreUtivement  aux  rois  de  Norwège ,  qui  avoient 
toujours  les  yeux  ouverts  fur  eux  »  &  qui  n'at- 
tendoient  qu'une  occ^^on  pour  les  foumettre 
i  leur  domination  9  les  pbligeoit  d'avoir  recours 
â  d'autres  Etats  voifins ,  &  de  prendre  d'eux 
lies  connoifTances ,  tant  de  politique  que  de  ht* 
jtérature.  A  cet  elfFet ,  on  les  vit  fréquemment 
pafTer .en  Norwège,  en  Danemarck ,  en  Suède, 
en  EcoiTe  &  en  Angletene.  Ces  voyageurs ,  à 


(tf)  Il  en  eft  de  même  encore  aujourd'hui  en  An- 
gleterre ,  pour  les  chevaux  qui  ont  gagné  à  la  courfe  » 
pour  les  coqs  qui ,  dans  leurs  combats  j  ont  remporté 
la  viâoire,  ainfi  que  pour  les  lutteurs  viâorieux. 
Leurs  portraits  font. aufUtèt. gravés,  leur  éloge  eft 
chanté  dans  les  rues  &  dans  les  places  publi({ues« 

. .  {h)  QunL  Ormfi*  Saga^  page  9}. 
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leur  retour ,  étoient  obliges  de  rendre  compte 
au  gouverneur,  de  Tëtat  des  pays  qu'ils  ve- 
noient  de  parcourir.  Pendant  tout  lé  temps  que 
riflande  conferva  fa  forme  de  république, 
Thiftoire  y  fut  en  grande  recommandation.  La 
prodigieufe  quantité  de  Sagas  (a)  &  d'hiftoire^ 
produites  par  Flflande ,  quoique  toutes  ne 
foient  pas  de  la  même  importance ,  prouvent 
du  moins  le  deiîr  que  les  Iflàndois  avoient  de 
s'inftruire. 

Ce  fiit  vers  ce  temps-là ,  '  c'eft-à-dire  en 
932 ,  que  le  Groenland  fut  découvert  par 
Eyrek  Rauda(^b)^  Iflàndois,  de  même  que 
FAmérique  le  fiit  en  iboi ,  par  Bjocrn  Hcr-' 
julfjfon  &  Làf  Eriejfon  (c). 

Pour  fe  garantir  des  entreprifès  de  leurs 
puiflàns  voifins,  les  Iflàndois  fe  virent  obligés 
d'étendre  leurs  connoiflances  dans  Thiftoire. 
Ils  s'inftruifirent  en  même  temps  des  lois  de 
leur  propre  pays ,'  pour  d'autant  mieux  main- 

{a)  Gunl*  OrmJL  Saga,  page  35. 

{h)  OL  Trîggv.  Saga ,  édition  de  Skallholt ,  voh  II , 
page  223. 

(c)  Idem.  p.  22 Ç.  Item*  Heims  Krîngla  y  p.  104, 
%  10.  Item.  THift.  de  Suède,  par  Zdgtrhing^  vol  I, 

page  424, 

E««  • 
uj 
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tenk  &  affemûr  bur  (éauké  întéria^.  Dans 
un  temps  o^  le  reAe  de  TEiîf ope  écoit  encore 
plonge  dans  Tig^orance  &  dam  les  i^èbres  » 
riflande  (o  faUbit  gloire  de  poffider  beaucoup 
de  poèths  &  d'hîfioriens.  Lorsque  le  diriftia- 
nî&ne  y  fat  apportât  on  y  trouva  un  plus  grand 
nombre  de  jurîiconfultes  qu*on  ne  T^iroit  pu 
croire  »  relativement  à  Tiétendue  &  à  la  popu- 
lation de  rîle  (a).  La  pèche  n^  étoit  point  ne« 
gligée ,  quoique  les  habitans  fe  livraient  avec 
plus  de  zèle  â  ragriculture^  qui  pourtant  de- 
puis eft  pre£q[ue  tombée  dans  le  néant  (^). 

C'eft  à  deux  circonftances  fur<-tout  que  Ton 
doit  attribuer  le  grand  changement  qui  s'cft 
fcdt  dans  le  caraâère  &  b  manière  de  vivre  des 
Iflandois.  Ce  fat  d'abord  à  la  reli^n  chré- 
tienne 9  ibus  Olof  Tryggvaffcn  ;  &  enfuite  a 
la  perte  de  la  fiberté^  (bus  Hakan^  roi  de  Nor- 
vège {c). 

ia)  Gunl.  OrmjL  Saga  9  page  $3. 

(ij)  Ceft  ce  que  prouve  Mans  Finnfen  dans  fes 
Lettres  fur  la  poffibilité  des  progrès  de  Tagriculture 
en  Iflande ,  imprimées  à  Copenhague  en  1^72 ,  f/z-S. 
par  un  document  du  temps  de  Snarrc  Sturlefon ,  p.  64* 
Item.  Landnama'-bok y  chap.  ai. 

(c)  Les  Traduâeurs  Allemand  &  Anglois  difent 
fous  le  roi  Harald. 
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•  Tandis  que  la  reli^bn  d\m  câcé  les  fbrçoit 
â  s'abftenir  de  pîiaterie  9  &  contraîgnoit  leur 
goût  pour  les  eicpéditâons  nûlitadiies  ;  de  Tautie, 
le  pouvoir  leur  en  ëtoit  été  également  par 
Fautorité  temporelle ,  qui  ne  leur  avoit  point 
haàSé  la  force  iiëceâàire  pour  entreprendre  de 
pareilles  e3q>ëditions.  Dqjiuis  cette  époque  9 
on  ne  voit  plus  d  exemples  de  leucs  exjpdoics 
héroïques,  ou  qui  refTemblent  à  ce. qui  nous 
a  été  tiranûnis  par  leurs  anciennes  Sagas.  Les 
Iflandds  de  nos  jours  j^éfèrent  à  la  guerre  b 
pêche  &  l'éducation  des  heâiaux. 
:  Ces  peuple6'(â)^ quoîqiie  d'une  taiUe  moyen* 
ne ,  font  bien  faits  ;  mais  ib  n'ont  pas  beaucoup 
de  Ibrce.  Il  n'eft  pdnt  commua  en  Mande 
de  vok  de  jolies  femmes.  Les  hommes  y  ont 
quitté»  il  y  a  long- temps ,  l'uiage  de  potter 
leur  barbe ,  quoiqu'cm  les  voie  repréfentés  avec 
une  barbe  dans  le  Voyage  d*lflanit  ^  par  Eggeri 
OlafffQH.  C'eâ  plut^  un  habitant  de  S^rUmetr 
en  Norvège 9  qu'on  a  vouhi  peindre»  qu'un 
Iflandois  (^). 

{a)  Je  ne  ne  raf^lle  point  davok  vu  asoitti  Iflan» 
dois  bodu  ni  coatreiait* 

'   (^)  Il  faut  cependant  faire  v^t  exception.  Les  lia- 
bilans  ^Omundfjord ,  ainfi  que  quelques  familks  M 

Eiv 
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Les  vices  font  moins  connus  parmi  les  IHan- 
doîs  9  que  dans  les  pays  où  le  luxe  a  corrompu 
les  coeurs.  On  entend  rarement  parler  de  vol 
en  lilande.  Quoique  les  Iflandois  en  général 
n'aient  pas  de  penchant  pour  la  débauche ,  il 
y  a  pourtant  quelques  exemples  d'amendes  in- 
fligées à  plu£ieurs  reprifes  contre  des  habitans 
dont  les  mœurs  étoient  trop  fcandaleufement 
déréglées. 

Quoique  la  pauvreté  des  Iflandois  les  mette 
hors  d'état  d'imiter  dans  tous  hs  points  l'hof- 
pitalité  de  leurs  ancêtres ,  le  defir  n'en  exifte 
pas  moins  dans  leurs  cœurs.  Us  trouvent  du 
plaifir  à  donner,  fuivant  la  courte  mefure  de 
leurs  moyens  ;  &  on  voit  la  joie  fe  peindre  fur 
leur  vifage ,  quand  on  veut  bien  accepter  leurs 
dons.  Leur  manière  de  témoigner  une  grande 
afFedion  en  entrant  dans  une  maifon,  eft  d'em- 
brafler  tout  le  monde  qui  s'y  trouve.  Ils  font 

nord  de  File ,  portent  encore  la  barbe.  Un  certain 
Benediâ  (  Benoît) ,  à  Fnioskadalj  eft  renommé  pour 
fa  grande  barbe.  Entre  1740  &  1750,  il.  arriva  à 
Sneefelds  Jokul,  que  de  deux  frères  qui  avoîent  à  par- 
tager entre  eux  la  fncceffion  de  leur  père,  Tun  d'eux , 
nommé  Helge ,  céda  quatre  rixdales  à  fon  frère  pour 
avoir  feul  le  droit  de  porter  barbe  >  droit  qiui  appar-> 
tçnoit  au  défunt. 
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fervlables  ;  ils  ont  beaucoup  de  bonne  foi  dans 
leurs  procédés.  Les  Iflandois  font  enfin  extrê- 
mement attachés  &  fournis  à  leur  fouverain  (n), 
&  non  moins  zélés  pour  la  religion  (b)  ;  mais 
il  faut  avouer  qu'il  y  entre  quelque  peu  de 
fuperftition.  Us  font  extrêmement  attachés  à 


(a)  Pour  prévenir  la  contrebande,  3  eft  défendu,' 
fous  une  peine  févère ,  à  tout  vaUTeau  étranger  d'en- 
trer dans  aucun  port  de  file ,  aînfi  qu'aux  habitans  de 
les  y  introduire*  A  notre  arrivée  nous  fûmes  obligés 
de  forcer ,  pour  ainfi  dire»  un  Iflandois,  de  venir  à 
bord  pour  nous  fervir  de  pilote.  Nos  carefles  &  les 
préfens  que  flous  lui  offrîmes,  ne  purent  point  l'y 
déterminer.  Il  conduifit  même  notre  vaîffieau  dans  un 
endroit  moins  sûr ,  d'ob  il  ne  nous  tira  qu'après  qu'il 
eut  reçu  du  Stîfis'omtman  Tordre  de  nous  mener  à  un 
bon  port.  Sur  la  demande  qui  lui  fut  faite  de  la  raifon 
qui  Tavoit  empêché  de  nous  y  mener  tout  de  fuite, 
il  répondit  qu'il  fe  feroit  plutôt  fait  hacher  en  pièces , 
que  de  défobéir  aux  ordres  du  Roi.  On  prétend  que 
les  habitans  de  la  côte  feptentrionale  de  l'île  ne 
font  pas  tout'à-fait  fi  fournis ,  &  font  moins  fcrupu- 
leux. 

(^)  Jamais  un  Iflandois  ne  pafle  de  rivière  ou 
d'autre  chemin  oîi  il  peut  y  avoir  quelque  danger  , 
fans  ôter  fon  chapeau  &  implorer  la  proteâion  divine. 
Il  en  fait  autant  après  être  paiTé,  pour  rendre  grâces 
au  Ciel  de  ce  qu'aucun  malheur  ne  lui  eft  arrivé. 
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leur  pays ,  &  ne  fe  trouvent  heureux  ^uQe  part 
que  chez  eux.  Il  eft  fort  rare  qu^un  Iflandoîs 
s^établifTe  à  Cc^nhague»  quelques  avantage» 
qu'on  puiffe  lui  ofirir  (a). 


(a)  La  Providence  a  fagement  difpofé  le  cœur  hu- 
main ,  en  lui  donnant  un  amour  pour  le  fol  qui  l'a  vu 
naître ,  pour  empêcher  que  les  pays  les  moins  favo* 
rifés  de  la  nature  ne  deviennent  des  déferts.  On  peut 
avancer  avec  quelque  certitude»  que  l'attachement  pour 
le  pays  oh  l'on  eft  né ,  augmente  à  pr<^M>rtion  que  ce 
même  pays  eft  moins  Envorifé  que  d'autres  des  bienfaits 
de  la  nature.  —  La  maladie  de  pays  s*en)(>are  rarement 
d'un  François,  tandis  que  prefcpie  tous  les  Suédois 
s'en  reiTentent.  L'habitant  de  la  Scanâe(  riche  âc  belle 
province  de  Suède  fous  un  ciel  ^rt  doux  )  mange  fa 
bouillie  (  mets  favori  de  cette  province  )  avec  le  même 
plaiflr ,  quelque  part  qu'il  fe  trouve  ;  au  lieu  que  celui 
d*£lfvcdal  de  de  Saeraa  (  en  Dalécarlie  ) ,  préfère 
de  manger  le  pain  d'écorce  dans  fà  province  ^  à  la 
nourriture  la  plus  délicate  des  provinces  méridionales 
de  la  Suède.  Il  y  a  un  vœu  commun  à  tous  les  SuifTes  ; 
c'eft  celui  de  mourir  dans  leur  pays.  Il  eft  arrivé  dans 
la  dernière  guerre,  qu'un  Suîfle  de  l'armée  firançoife 
chantant  devant  fes  compatriotes  une  certaine  chan- 
fon  qu'ils  avoient  entendue  dans  leur  enfance  en  SuiiTe , 
la  maladie  du  pays  gagna  prefque  tout  le  corps.  Le 
commandant  fut  obligé  de  donner  les  ordres  les  plus 
févèrés  pour  que  cette  chanfon  ne  fût  jamais  chantée 
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On  ne  peut  pas  accorder  aux  Iflandois  beaur 
coup  d'induArie.  Ils  ive  veulent  que  fuivre  leur 
romine  dans  tous  leurs  travaux  ordinaires  »  uns 
fonger  â  auaines  améliorations.  C*eft  la  Êoite 
en  partie  du  Gouvernement,  qui ,  ne  connoif* 
iant  pas  aflez  le  pay:s  »  n^^  pas  piis  les  mefures 
nécdlàîres  pour  y  encourager  Tinduibie. 

Dans  la  converlattoo*  les  Iflandols  ne  brillent 
point  par  leur  gaîté.  Us  font  d'une  grande  fim- 
piidrté»  &  fadJes  à  perfuader.  Ils  boivent  un 
coup  avTO  plaifir»  quand  Toccafion  s'en  prë* 
fente  ;  Se  n^ême  on  pounroit  les  dire  adonnés 
au  vin  •  quoique  à  cet  égatd  ce  ne  ibit  point 
chez  eux  un  vice  gàiécaL 

Quand  ik  fb  trouvent  {Jufieuts  enfemble, 
ils  pafTent  leur  temps  à  la  leâure  de  leur  faif- 
toire  (  Saugu-^Ufiecr).  Le  maître  de  la  maifon 
lit  le  premier ,  &  fe  hit  relever  par  les  autres 
tour-à-tour»  brfquH  cft  fatigué.  Il  y  en  a  qui 
favent  ces  hîAoires  par  cœur  ;  d'autres  les  lifent 


dans  Tannée,  Cela  fera  toujours  l'étonnement  de  ceux 
qui  ne  veulent  connoître  d'autre  bonheur  que  celui  qui 
vient  du  luxe  &  de  la  volupté  ;  mais  qu  ils  fe  rappel- 
lent le  beau  pafTage  de  Sénèque  :  Ulyjfis  ad  Ithacafua 
/axa  fie  properat ,  quemadmodum  Agamemnon  ad  Mycœ- 
narum  nohîles  muros  ;  nemo  enim  patriam  àmat  quia  magna, 
fcd  quiafua. 
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dans  des  livres  imprimes  ou  dans  des  manuf^ 
crits.  Ils  s^amuient  quelquefois  auflî  à  réciter 
ou  à  chanter  des  vers  (  riimu  lefiur^.  S'ils  les 
chantent ,  leurs  accords  n'ont  rien  de  bien 
flatteur  pour  l'oreille  de  ceux  qui  les  entén* 
dent.  Dans  leurs  divertiflemens  il  entre  auiïi 
un  jeu ,  appelé  wikt-waka  :  un  homme  &  une 
fbmme  fe  dennent  la  main ,  &  chantent  des 
dialogues  en  forme  de  fiances ,  que  les  afRftans 
répètent  en  chorus.  Les  étrangers  ne  trouvent 
pas  grand  plaifir  dans  ces  divers  pafle-temps  , 
d'autant  plus  que  les  Iflandois  chantent  gêné* 
ralement  fort  mal,  ians  faire  attention  à  la 
mefure ,  &  fans  aucune  grâce ,  n'ayant  nulle 
connoiflance  des  progrès  de  la  mufique  mo«* 
derne  (tf). 

On  compte  au(R  parmi  leurs  amufemens  le 
glaedcr*  Dans  ce  jeu  9  il  y  a  une  perfonne  de 
Taflemblée  qui  eft  déguifée.  Le  ringbrud,  ef- 


(a)  Paî  vu  en  Iflande  deux  inftrumens  de  mufique; 
l'un  appelé  Laangfpil,  monté  de  fix  cordes  de  laiton  ; 
Fautre ,  appelé  Fidla ,  n  ayant  que  deux  cordes  de 
crin.  Pour  jouer  fur  l'un ,  comme  fur  l'autre ,  on  fe 
fert  d'archet.  On  m'a  parlé  encore  d'une  autre  cfpèce 
d'înftrument  appelle  Symphou;  mais  je  n'ai  pas  eu  l'oc- 
cafion  de  le  voir. 
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p6ce  de  danfe  polonoife  9  confîfie  dans  une 
danie  en  rond  de  di?c  ou  douze  hommes  qui  fe 
tiennent  la  main.  Celui  qui  eft  aflez  habile  pour 
traverfer  ce  cercle  ians  en  troubler  Tordre ,  efl 
réputé  d^u/ie  grande  dextérité.  Le  glimu^lifi 
eft  une  forte  de  lutte ,  comme  nous  Tavons  déjà 
obfervé.  Le  hnatt-leikur  eft  un  jeu  de  boules 
fur  la  glace  ;  &  le  lufi^ridcn  y  une  cavalcade 
en  courfe,  &c.  &c. 

Les  lilandois  paflent  pour  être  d'excellens 
joueurs  d^éçhecs.  Ce 'jeu  étoit  autrefois  de 
deux  efpèçes  ;  la  première ,  connue  fous  le 
nom  de  jungfru  fchach  (  échecs  des  demoi^ 
felles  )  ;  &  l'autre ,  riddare  fchach  (  échecs  de 
chevaliers  ).  Aujourd'hui  on  ne  joue  que  le 
jungfru  fchach  (^).  Ils  s'amufent  encore  du 
kotra ,  forkiçring  &  du  ohfs  taft^  forte  de  jeu 
de  dames.  Les  dames  fe  placent  fans  dés  fur 
la  mefure  d^une  vieille  chanfon  qu^il  faut  dire 
par  cœur  9  &  celui  qui  la  place  a  les  yeux 
bandés.  Le  mylna ,  le  facringar  tafl  &  le  goda 
tafi  font  encore  de  leurs  jeux.  Ils  jouent  auffi 
aux  cartes ,  Ydlkort ,  le  handkarrcr ,  le  trufpill 


{a)  Lettre  S  Amas  Magnai  à  Wïdalin ,  que  M, 
Thorotti  a  bien  voulu  nous  communiquer ,  &  qui  n'ef^ 
point  imprimée. 
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&  le  pampiàlt.  Tous  ces  jeax  ne  font  que  pout 
ramufement,  &  l'intérêt  n'y  a  pomt  de  part. 
On  a  cependant  lieu  de  oroire  qa'autrefois  le 
jeu  ëtoit  intéieffë  ,  une  des  anciennes  kna  fia- 
tuant  une  peine  contre  ceux  qui  jouoient  de 
l'argent. 
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■  ■ 

LETTRE     VL* 

AU    MÊME, 

Sur  rkabillement  des  IJlandoh. 

JLi* ANCIEN  coftume  îflandoîs»  Monfieur^ 
n'a  fubi  piefque  aucun  changements  L'habil- 
lement de  ces  peuples  n'efl  pas  élégant ,  mais 
on  y  remarque  de  la  propreté  ;  &  il  eft  analogue 
au  climat.  Par*tout  9  en  Iflande ,  les  hommes 
portent  fur  la  peau  une  chemife  »  &  par  defTus 
un  habit  à  la  matelote  &  de  grandes  culotes. 
En  voyage ,  ils  mettent  encore  par  deffus  un 
manteau  Çkempa)  qui»  comme  le  refte  de 
rhabillement»  eft  de  drap  noir*  Mais  dans  le  nord 
de  nie,  les  habits  font  blancs.  Les  lilandois 
portent  de .  grands  chapeaux  à  trois  cornes ,  & 
pour  chauflure  9  des  bas  de  laine  &  des  fouliers . 
,  du  pay^. 

Quelques  -uns  achètent  &  font  venir  des 
foulier»  de  Copenhague  ;  mais  comme  le  prix 


*  Otte  Lettre  eft  la  feptième  dans  roriginal ,  &  elle 
cft  àstè9  4^  Stoc&otai  9  te  6  feptcmbpe  1774. 
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en  eft  trop  cher,  le  grand  nombre  fe  contente 
de  ceux  qui  fe  font  dans  Tîle ,  &  qui  font  de 
cuir  de  bœuf,  ou  plus  gënéralenaent  de  peau 
de  mouton.  Voici  comment  font  faits  leurs  fou- 
liers  :  on  coupe  une  pièce  quarrée  de  cette  peau, 
un  peu  plus  large  que  la  longueur  du  pied  ; 
on  Taffemble  par  les  deux  extrémités ,  vers  le 
talon  &  vers  les  orteils  ;  &  le  foulier  eft  attaché 
par  une  courroie  autour  du  pied.  Ces  fouliers 
font  un  très-bon  ufage  par-tout  où  le  terrain 
eft  uni  ;  mais  nous  ne  pouvions  pas  nous  en 
fervir  dans  les  roches  &  dans  les  pierres  ;  ce 
qui  importe  fort  peu  aux  Iflandois  qui  y  font 
accoutumés,  de  quelque  nature  que  foit  le  ter- 
rain. Je  parlerai  ailleurs  de  Thabillement  propre 
à  la  pêche. 

;  Les  femmes  comme  les  hommes  font  vêtus 
de  drap  noir.  Par  deffusla  chemife  qui  eft  fermée 
par  une  couture,  &  qui  cache  le  fein,  elles, 
mettent  une  candfole  (  upphlutur)  ;  par  deffus 
la  camifole ,  une  efpèce  de  cafaqiiin  lacé  par 
devant.  Les  manches  en  font  étroites  &  Ion- 
gués,  elles  defcendent  jufqu'au  poignet.  Les 
boutons  qui  ferment  l'ouverture  au  deffous  du 
bras ,  font  d'argent  d'un  travail  très-fin.  Chaque 
bouton  eft  fermé  d'une  feuille  de  métal ,  fur 
laquelle  le  futur  fait  graver  fon  chiffre  entrelacé 

avec 
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avec  celui  de  fa  prétendue.  C*eil  ramom eux 
qui  achète  ces  boutons  pour  en  faire  préfent 
â  ùi  maîtreflfe;  Au  haut  de  la  robe  eft  attadië 
autour  du  cou  un  petit  eoffier  noir  (^firutur) 
.de  lârlarg^n  de  trois  doigts  9  qui  ordinairement 
eft  de  velours  ou  de  ibîe.  Très  r  fouvenc  cet 
colliers  font  bordés  d*un  cordonnet  d'or*  Le 
jupon  »  auiB  de  drap  noir  ^  defcend  jufqu'aiii: 
pieds.  Tout  autour  du  jupon  par  en  haut  9  la 
laiUe  eft  prife  par  imé  ceinture  de  treffe  d'ar* 
gent  ou  d^iutre:  métal ,  i  laquelb.  èft  attaché 
le  tablier  »  (yvii2^4>)qui.eftJe.ce  inémeJdn^ 
noir,  garni  par  le  haut  de,  boutons  travaàU&L 
Pat  deflus^cçt  habillement^  les  femmes  mettent 
une  htmpa^  (unemante.X^lansle  même  goût 
4]ue  lé  nlaiiteàu  des  jiaylans  cb  Win^lur  en 
iSuède  »  avec  potte  difFéitencè  »  «pie.  ces  man* 
t^ux  i^iit.plas  latge^  parIeabas.JCetie  mani» 
jçpuvre  le  ..CQU  &c  les  braScjjufquî»  poignet  y  I; 
.elle  eft  de  £x  %  huit  pouoes.  pluslcourte  quéle 
jupon.  De  haut  en  basi  ç^tto^ kmpa znm  reven 
4'une  étôiffe  qui  ^flemblë  In^ucoup  au  veloun 
~  d'Utrechty&queJksIflaadoifes^'XMdîndbrement^ 
imbriquent  eUês->inê|nes«,.;,    .      .    ;    . 

L^  p^r\aj^  M  U>  tête  deft\i(Undpi&s ,  conâftè 
^  {^lilii^i)rs  mouchoirs .  di^  toile  ^i^mlés  autour 
idela  têtej.dpm  rélévatîm  eft ;de;. deux ibisL-h 
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longueur  dû  viiage»^,Cet  édifice  eft  ferr^  Ait 
la  tête  par  un  autre  mouchoir  de  ibie,  qui 
Sort  plus  à  entretenir  la  chaleur  qu'à  ajouter 
Â  k  parure.  Les  jeunes  filles  en  général  n'ont 
pas  le  droit  de  porter  cette  coSflfure  avant 
Tige  nubile.  La  pamre  des  femmes  ^  le  jour 
dé  leurs  noces  ^  eft  trop  fingulièm  pour  que 
je  la  pafle  ibus  fileme.  Autour  de  fa  cogfifure, 
la  mariée  porte,  une  cburomie  de  vermeil ,  fc 
au  boii  deux  chaînes^  dont  Tune  pend  en  efcla- 
Vage  fur  la  poitiine  ^  tandfe  que  Tautte  refle 
Aur  les  épaules.  E&es  ont  en  outte  une  troi* 
£èttie  chaîne^  au  boiit  de  laquelle  ordinair^nent 
fift. attaché  un  oodùrqui  s^ouvre,  &  où  Ton 
ttet  du  baume  oud^autres  parfuW« 
!  L  Vc^làen  qum  oonfiile  en  général  rhabille'^ 
«nent  de  toutes  des  £»nmes  en  Iflande,  fans 
diflinftîon  de.noig^La  feule  dtffikence  qu'ôA 
pj^Sà  remaiifuer^  c'eft  que  -celles  qui  font 
dcfaes  y  font  Jiabifléeâ^  en  (ka^p  an  Se  ont  \e\m 
autres  «Hrnemens  en  verm^l  ^  au  lieu  que  d*au^ 
trermoinB^aiiées  oi%  leurs  habits  en  drap  grof*- 
iier  &  ks  iàmemens  en  cuivre* 

J'ai  vu  un  habillement  de  dame  appartenant 
à' la  fenutié  â»  V'Àrhtman  »  qui  pouvoir  vdoir 
an:  moins  300  i^Lfedbles.  J*ima^ne^  Monfieur» 
4ue  vous  verrez  avec  plaifir  rkiventâire  <l\iA 
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tel  habillement ,  dont  M.  Banks  fit  Templettd 

en  Iflande,  pour  apporter  en  Angleterre  avec 
d'autres  coÛeâîons  de  curio^tes  IjQandoifel.  hê 


VOICI  : 


•  -  f- 


•  • 


Ilempa,  (  une  mante  ) 
ffanve^  (chapeau de  voyage }, 
Svînta^  (tablier).  •  .  . 

TiPir/it^  (habit). 

MaUinda^  (ceiokure)i  i 

Fatf  (  jmpQbi  )«  •  • 

Kjtija  ^  (  cbaine  }. 

haufin  prianar  i  (  épinglea  doAt 

la  tête  eft  ornée  de  feoflte» 

d'ar^iît  )«  «  * 
KoffiiTf  (trèfle^  ^vcim) 
£f7Btetf  hmqfpar^  (  bontom  de 

mandoe  )«••••#»•'•# 
Quin  rciii/qfMti  (  gaàts  fonry 

:    rës).  .  .  i é  *  .  . 

\éul^rèiéhtf  (tûilettedanslaqiteilé 
.   oiicbivttl0p|>elesbâ&tts). 
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I    L  E  TT  R  E    VIL* 

A  U    M  Ê  M  E, 

Sur  les  maifons  &  bâtimens  des  IJlandois^ 

L'  *  ... 
E  S  maifons. des  Jilandoîs  ne  fe  reflemblent 
point  dans  toute  Tile-On  afTure  que  celles  del 
la  partie  feptentrionale  font  pafiablement  bien 
conftruites  ;  mais,  il  n^en.  eft  pas  de  même  de 
celles  de  la  partie  de  Hle  où  f  étois.  J'en  excep- 
terai cependant  les  maifons  du  gouverneur  à 
Bejfejiedr ,  du  médecin  à  Stltiamarncs  9  &  du 
fénéchal  à  Widoc.  Toutes  celles  -  là  font  en 
pierre ,  &  ont  été  .çonftruites  aux  feds  du  RoL 
Dans  quelques  endroits  de  Hle ,  les  maifons 
font  faites  du  bois  que  la  .mer  charie  ;  dans 
d'autres ,  elles  font  de  lave  mâlëe  de  moufle 
dans  les  interfaces,  prefque  de  la.même  manière 
que  fe  font  en  Suède  les  murs  de  clôture.  Quel- 
ques maifons  font  lantibriffées  en  dedans.  Le  toit 
en  eft  couvert  de  gazon  couché  fur  des  che- 


*  Cette  Lettre  eft  la  huitièine  dans  rorîginal ,  & 
ielle  çft  datée  de  Stbj]i;}ioim',  le  18  feptembre  1774. 
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•  » 

Vf  ons ,  &  quelquefois  fur  des  côtes  de  baleine  »  ce 
qui  eft  plus  durable ,  thzîs  au(R  plus  coûteiix  que 
le  bois.  Lés  folives  repofeht  fur  plufieurs  poutres 
rangées  dans  la  longueur  de  la  maîfon.  Les  murs 
font  élèves  à  peu  près  â  la  hauteur  de  fix  pieds, 
mais  l'entrée  de  la  maifon  n'a  pas  cette  éléva- 
tion. Pour  que  Ton  pûifle  concevoir  plus  aifé- 
ment  la  conftruâion  des  maifons  Iflandoifes  f 
Yen  donnerai  ici  le  plan  («  ). 


p 

bQ 

• 

^ 

^        »^        ««^ 

^ 

* 

•XJ 

.     . 

'^ 

Ll 

A  Va  fe  trouve  la  porte  ou  IVntrée  du  long 
veâibule  ibtéU  a  près  de  Gx  pieds  de  larg^. 
La  luaûère  y  entre  par  quelques  lucarnes  dans 
le  toit ,  fur  lefquelles  font  placés  des  cerceaux 
couverts  de. peaux.  A  Textrémité  du  veftibule 
fe  trouve  la  chambre  C  i  dans  laquelle  ^s 
femmes  travaillent,  &  qui  fert  communément 


f* 


{a)  Egg.  Oiailbfl^  p.  ji6m 


F  iij 


%6  Xi   E    3^  T-  ft   E   s 

àe  chambre  à  coucha mroaSia^Sf,  i  la  maîtts(& 
de  la  maiibo.  Cette  i:bambre  ^ft  la^sbfUTée; 
«elle  a  jua  pbocher  &  un  {^^S^nd,  ^elquefois 
de  pedtçs  feaêti^s  vôrées  9  mais  ppÎAt  (ib  foyer. 
Aux  de^x  <^^fés  da  loag  veltibide  9  fe  tropvent 
^putre  pîèce$  »  di^iu^  de  chaque  c6li  9  dont 
c#)]e  (^)  ient  de  cuifoe,  cefle  (#)  defaUe  à 
iBBOg^  ,  celle  (/)  d^  laiterie  9  ^  celle  (f  )  de 
chambre  pour  les  doiiiefiîqiies.  Ces  pièces-  ci 
n^ont  ni  plancher  9  ni  plafond  9  &  font  rarement 
lambriflees.  Elles  tf  çoirent  la  luinèfe  par  des 
fenêtres  de  chorifin  (  Uknartelgur)  peau  trànf- 
parente 9  ou  d^amnios  (^vat^clgur^  peau  de 
mouton9  ou  depeau  qui  enveloppe  le  foetus  dans 
le  ventre  des  aniniaux.  On  étend  cette  peau 
fur  un  cerceau  placé  fur  les  ouvertures  laiflees 
au  toit.  Ces  cefceaux  font  recouverts  de  volets 
de  bois  9  qui  fe  ferment  dans  les  temps  d^orage. 
Les  Iflandois  n^ont  poi^t  de  cheminée  dans  leurs 
cuifines  ;  ils  allument  le  feu  fur  la  terre  entré 
trois  pierres  9  &  la  fomée  fort  par  une  ouverture 
quadrangulaire  qui  fe  trouve  au  toit. 

Outre  cette  maifon  9  les  Iflandois  ont  encore 
une  hute  pour  conferver  leur  poiflbn9  i^skœmma) 
&  quelquefois  auffi  un  endroit  â  part  pour  ferrer 
leurs  hardes.  A  une  peme  diftanre  de  la  maîibn 9 
fe  uouvent  les  étables  poyr  le  bét^  P^s  des 
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OiaîTons  plus  médiocres  que  celles  dont  j*ai  &it 
la  defcripdion ,  les  caneaiix  des  fenêttes  font 
de  1^  iiienlbiBn«^  inténeure  de  Tf  flotmq  des 
animanx  ,  que  les  Iflandois  appellent  skana. 
Cette  peau  n'ell  pas  fî  tnnfpareiite  que  celles 
dont  j'ai  parlé  ci-de0ii3. 
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LETTRE    VIII 

A  U    M  Ê  M  E, 

Sur  P emploi  des  hommes  en  Ijlande  y  & 
fur  la  chronologie  des  IJlandois. 

JLi  £  s  Iflandoîs ,  Monfieur,  s'occupent  prin- 
cipalement, &  prefque  jpar  toute  nie  ,  de  la 
pêche  &di»  bétsdl.  Sur  les  côtes ,  les  hommes 
font  la  pêche  tant  en  hiver  qu'en  été.  A  leur 
retour  le  foir  à  là  maifon ,  ils  curent  le  poifTon 
&  le  remettent  aux  femmes ,  qui  s'occupent  à 
le  fécher.  £n  hiver ,  lorfque  le  mauvais  temps 
ne  leurperntet  point  d'aller  â  la  pêche ,  ils  fei- 
gnent les  beâiaux  &  filent  de  la  laine.  En  été 
ils  fauchent  l'herbe ,  coupent  du  gazon ,  amaf- 
fent  de  quoi  faire  du  feu,  vont  â  b  recherche 
des  brebis  &des  chèvres  qui  fe  font  égarées  dans 
les  montagnes,  &  tuent  du  bétail.  Ils  foulent  le 
wadmal^  (  gros  drap  )  &  fe  fervent  pour  cette 
opération  de  l'urine ,  dont  ils  ïR^nt  aufH  ufage 


*  Cette  Lettre  efl  la  dixième  dans  l'original  ;  &  elle 
.eft  datée  de  Stockholm ,  le  6  fepteaibre  i^ji* 
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^âs  les  lèi&ves  au  lieu  ée  favôn  &de  cendres. 
Ils  lailnent  les  peaux  &  préparent  le  cuir  ;  mais 
au  lieu  de  le  préparer  avec  dé  Técdrce  du  bou- 
leau ,  ils  fe  ferveiit  àejpiraa  ulmaria  (  miaduri)^ 
Il  y  en  a  atilfi  qui  tsavaillent  en  or  &  en  ar- 
gent (  tf  )  $  &  d'autres  s'occupent  de  travaux 
mécaniques  9  dans  ^lefquels  ils  réufliflent  affez 
bien. 

'  Il  y  a  <)uelques  années  qu*un  pâyian  fit  un 
traîneau  qui  alloit  à  la  voile  ^  dans  lequel  quatre 
à  cinq  perfonnes  pouvpientfairevoile  en  hiver 
fur  une  plaine»  comme  en  bateau.  Malheureu* 
fement  ce  traîneau  »  dans  lequel  étoient  lestleux 
fils  de  rinventeur^  fixt  renverfé  par  le  vent,  & 
fe  brifa,  en  revenant  de  Féglife  à  la  maifon ^ 
peut-être  pour  avoir  forcé  de  voiles. 

Sur  la  côte  occidentale  de  File ,  les  Iflandois 
font  y  avec  le  bois  que  la  mer  leur  apporte,  des 
futailles  de  trois  jufqu'à  douze  tonnes , .  qui  fe 
vendent,  à  raifon  de  leur  grandeur,  depuis  quatre 
jufqli'à  fîx  rixdales. 

Les  femmes  préparent  lés  poifTons ,  foîgnent 


■' 


{tf)  J'ai  vu  en  Iflande  des  omrrages  en  or  &  en 
argent  travaillés  en  relief,  qui"  étoient  très-bien 'finis  ; 
&  on  m*a  aûfS  fait  voir  des  cachets  qui  n'étoient  pas 
•œd  gravés. 
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les  beffiavdc ,  s^occupent  du  laitage  »  travaiU^iH 
en  laine^  coufent  s  filent  «  amafl^^m  i^  ^u^ 
2c  du  duvet.  Lprfqu'eUçs  travalild4t  le  fair  ^ 
elles  alluoieht  une  lam{>e  qui  a  ubç  ii^èçh^  4^ 
fiya  9  (  epîlobium  )  treiPpée  dans  lliuile  d^ 
poifiofi.  Ces  lampes  (ont  arrangées  de  miuiière 
qu^elles  brûlent  iix  i  huit  heures  »  &  leur  ti^nr 
nent  Heu  de  fablier  pour  mefurer  le  temps. 

Les  travaux  &'  Iqs  occupations  des  Iflandols 
font  déterminés  d^une  cçirtaine  façon  par  le 
£ya^iag  (« )  »  (Aatuts  locaux).  Ce;  ftatuts  leur 

{a)  Note  de  l* Editeur  j4ngbis»  En  anglob  hy^-lau^» 
Ces  fiatuts  locaux  font  établis  par  d«s  Qiurs  froadèf  es 
&  des  Se^neiiries  ,  par  un  cQnféfitenieiit  eofumuii 
pour  le  bien  de  ceux  qui  les  font,  Se  s'étendit  au-delji 
de  ce  que  prefcrivent  les  lois  générales  (Âttçrbury  )• 
(  Voyez  le  Diâionn.  de  Tohnfon  ).  Quoique  le  vr^i 
fens  paroifle  y  être  enfermé ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  fens  de  by-^law ,  dans  fon  ori^ne ,  a  été  différent. 
Ce  mot  dérive  du  vieux  mot  faxoa  iy  ou  lyr  »  qui 
fignifîe  ville>  &  du  mot  gothique  ho^  habiter  :  beaucoup 
de  noms  de  villes  en  Angleterre ,  comme  Ash^-by  ^ 
Whit'by  ,  &c.  marquent  aufE  cette  analogie.  By^law 
fignifioit  anciennement  lois  établies  &  reçues  par  de 
certaines  villes  avec  leurs  dépendances  ,  ou  par  yne 
Cour  particulière  dans  un  certain  reffort.  Ces  lois  i 
fmtes  par  un  confentement  ^inanimé  pour  le  biçn  com- 
mun de  ceux  qui  les  avoient  faites ,  ce  qui  eft  w  doit 
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jprèTcnvent  la  «dure  (Touin^ge  qu'ils  ont  i 
£uure  dans  k  journée  :  n»b  aâuellmnefit  ik  s'en 
écartent  »&  ne  remplifl^nt  plus  la  tâche  pîef^ 
crite  9  quoique  la  lot  h  qiiaU£e  Touv^ig^ 
d'un  homme  de  mpyennes  fcffcfis  »  (  MideU 
manfvark  ).  Suivant  ce  niglenaent  de  travaUf  un 
homme  doit  faucher  par  jour  autant  d*berb^ 
qu'il  en  oroît  fiîr  trente  brafles  quarrées  de  ter- 
iraîn  fiuaë  9  ou  quarante  bialTes  d'un  terraîn  non 
îûxsé  ;  ou  bien  il  eft  obligé  de  lever  fepf  cents 
pièces  de  gazon ,  bngues  de  huk  pieds  £ir  trois 
de  large.  Lorlqu'il  a  nei^  aflez  abondamment 
pour  que  les  cheraux  ^ent  d^  la  neige  ju(qu'au 
ventre ,  (  ce  que  les  lilandpis  appellent  qmdfnio  ) 
iin  homflfie  doit  n^toyer  par  jour  une  place 


\ 
/ 


être  Fobjet  principal  de  toute  loi,  s'étendoient  au-delà 
de  ce  que  prefcrivoient  les  lois  de  tout  l'Etat ,  qui  ^ 
étant  générées ,  ne  ppuvoient  pas  fixer  quantité  de 
cîrconîlanees  qui  ne  font  propres  qu*à  certaines  villes 
^  diftiiâ«.  Par  hy^lai^,  il  £)ut  «ateadre  lef  arraage- 
ixiens  particuliers,  pris  d'un  confentement  unanime  par 
les  habitans  de  certaines  villes  &  des  diilriâs  en  dé«- 
pendans ,  pour  leur  bien  en  particulier ,  tto-delà  de  la 
loi  générale.  Le  mot  iilandois  bya4ag,  fignific  des  lofe 
de  vill^;»s  &  de  bourgs;  ce  qui  confirnie  encort  la 
ligRîfic^tioii  quç  noue  véf)9i»  de  donner  au  fnot  «m- 
^lois  by-law. 
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pour  cent  moutons.  Une  femme  eft  tenue  cTa"» 
tnâfier  par  jour,  avec  le  râteau,  autant  (Therbes 
que  trois  hommes  en  ont  coupé ,  ou  bien  elle 
doit  Ëûre  cinq  aunes  de  w aimai  (  ^  )•  - 

Les  gages  d'un  domeiHque  font  fixés  à  quatre 
nxdales  &  douze  aunes  de  wadmalj  &  ceux 
d'une  fervante  à  deux  nxdales  &  cinq  aunes  de 
^admat.  Lorfque  les  hommes  font  envoyés  à 
ia  pêche  hors  du  pays,  ils  reçoivent  chacun  , 
•conformément  au  Bya^lag,  pour  leur  nourri- 
ture, depuis  le  25  feptembre  jufqu'au  I4mai9 
iix  lifpund  (^)  de  beurre  &  dix  -huit  lifpund 
de  poiflbns  fecs  (  ^  ).  Cela  paroît  être  beau- 
coup ,  mais  ils  n'ont  pas  autre  chofe.  Lprfqu'ils 
'font  à  la  maifon  &  qu'on  leur  donne  du  lai- 
tage ,  &c.  on  ne  compte  à  un  homme ,  par 
femaine ,  que  cinq  livres  de  poifTons  fecs  &  ^  de 
livre  de  beurre. 

'  Comme  les  Iflandois  ne  divifent  pas  le  tempis 
d'après  le  cours  du  foleil ,  mais  d'après  leurs 
travaux,  il  ne  fera  pas  déplacé  ici  d'en  dire 

{a)  L'ancienne  aune  lilandoife  étoit  plus  petite  que 
celle  d'aujourd'hui» 

(  ^  )  Un  lifpund  (poids)  fait  à  peu  près  vingt  livres. 

(c)  Cet  arrangement  eft  appelé  laugfatdi  dans  le 
Sya-lag. 
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quelque  chofe*  Quoiqu'il  y  ait  quatre  faifons 
en  Iflande  comme  en  Suède  ^  lés  Iflandois, 
cependant  j  n'en  comptent-  que  deux;  favoir. 
Tété  &  rhiverv  L'été  comnience  le  jeudi  avant 
le  x6  avril,  &  l'hiver  le  vendredi  avant  le  18. 
oôolsre  ;  &  comme  ils  ne  connoiflent  que  ces 
deux  faifons ,  ils  s'arrangent  fuivant  cette  divi-i 
fion  pour  les  travaux  propres  à  chacune  (  ^  ). 


i«ma 


(a)  D'après  les  écrits  ÔLJre ,  les  Iflandols  comp- 
toient  pour  chaque  année  trois  grandes  centaines  de 
Jours  (à  120  chaque  centaine),  &  en  outre  encorei 
quatre  jours  pris  fur  une  quatrième  centaine.  Les  Iflan- 
dois  diflinguoient  la  grande  centaine  de  la  petite  çen* 
taine ;  la  première  fe  formoit  de  10  fois  12,  ce  qui 
fait  120,  &  Tautre  de  10  fois  10,  ce  qui  fait  ioo« 
De  cette  manière  les  Iflandois  comptoient  pour  Tannée 
364  jours;  mais  comme  ce  calcul  n'étoit  point  jnfte, 
&  qu'il  occafionnoit  de  la  conftiilon ,  Thorften  Svartr 
leur  cônfeilla  d'ajouter  à  l'année,  tous  les  fept  ans  en 
été,  une  fonimè  entière  de  fept  jours.  On  fuivit  d'abord 
ce  confeil  ;  mais  Torkel  Mane,  juge  provincial,  8c 
d'autres  gens  éclairés ,  les  déterminèrent  à  fixer  que 
chaque  année  feroit  de  365  "jours,  &  qu'il  y  auroit 
tous  les  quatre  ans  une  année  bifTextîle  de  366  jours. 
Les  Iflandois  appellent  cette  année  lauper.  {Cequifah^ 
ejt  une  Note  du  TraduêieurJ) 

L'année  ancienne  en  Egypte  &  dans  une  partie  de 
la  Grèce  ^  étoit  de  trois  grandes  centaines  de  laç 
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Uannée  eft  dîvîfôe  comme  chez  nous^  en  dcmze 
mois,  dont  k  dénoimnatton  eft  anjourcHiuî  la 
même  <}ue  dans  lô  r^fte  de  TEiirope }  cependant 
le  payfan  a  coni&tvé  les  andens  nom»  de^  mois» 

jours  chacune.  Ce  ne  fut  que  par  la  fuite  qu'on  y  ajouta 
d'abord  cinq  jours,  &  enfin  un  fixième  jour  tous  tes 
quatre  ans.  On  ne  voit  point  d'autres  peuples  que  les 
Iflandois  qui  aient  commencé  par  ajouter  quatre  jours 
feulement  anx  trois  grandes  centaines  ,  £ttfimt  369 
jours.  Du  ten^s  d*Homère  &  dans  la  partie  de  la 
Grèce  qu'il  habitoitj  il  y  a  grande  apparence  que 
Tannée  n  étoit  encore  que  de  360  jours.  Ceft  ce  qu'on 
peut  inférer  du  vingtième  vers  du  quarantième  livré 
de  rOdyiTée.  Homère  parle  des  troupeaux  de  porcs 
dont  l'économe  Eumée  avoit  le  détail.  Après  avoir 
porté  le  nombre  des  femelles  pleines  àfix  cents,  ren- 
fermées par  cinquantaines  dans  douze  étables ,  tandis 
que  les  mâles  couctioient  dehors  ,  il  (£t  que  ces  mâles 
.étoient  en  beaucoup  moindre  nombre ,  parce  qu'il  en 
faifoit  engraiâer  pour  les  pourfuivans ,  &que,  comme 
il  falloit  leur  en  envoyer  un  chaque  jour ,  il  avoit  foin 
qu'il  y  en  eût  toujours  360  à  l'engrais ,  p^mi  lefquels 
on  choififlbit  fe  plus  gras  pour  le  repas  du  jour. 
.    L'inten6on  d'Homère  dans  ce  détail ,  eft  de  faire 
remarquer  que  l'économe  Eumée  mettoit  le  plus  grand 
«rdce  dans  cette  dîftribution,  pour  que  le  défordre 
que  caufoîent  les  pourfuivans  dans  la  maifon  de  fon 
mutre  y  abfent  depuis  vingt  ans  ,  lui  (ût  moins  pré- 
judiciable. En  même  temps  ^  ce  nombre  de  360  porcs 
t«nvs  à  Ten^j^s  p^ur  la  confçmmation  journalière  des 
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tels  qu%  fe  trouvent  dans  \esSagas.YoKi  quelle 
itok  la  déhominatioH  des  Mois  : 

X  Midfvetrarytnonad  (m.)  2  FoeftugangSj  nu 
3  Jafndaogra ,  m.  4  $umar,in 

5  Fardagâ.,  m.  6  Noettléyfu ,  nu 

7  Mkiruniai- , m.  8  Heyanna,m. 

9  AdrMtâ ,  m.  i&  Siâatrunaf,  nu 

jri  JRidtidar,flU  1%  Skammdeiges  («),  nu 

^mÊmmimm-   i  i  >  i         ill        fii'     T     i  tH  f 'i    if  I  i    M    i  

pourfuivaiis  >  &  fur  Itt  pi«d  d'an  feulement  pour  cha«> 
que  jour  ,  nous  indique  aiTez  clairement  que  du  temps 
d*Hotnère,  &  dans  la  partie  de  la  Grèce  où  il  écri* 
voit>  Tannée  étoit  de  360  jours. 

Les  Egyptiens,  qui  ont  compté  auffi  pendant  quelque 
temps  ]e  même  nombre  de  jours  à  Tannée ,  s*y  pre- 
noi^t  (iiiféremment.  C^tolt  par  une  fondation  de  366 
Moines  du  NU^  dont  Tunique  occupation  ,  confiée  à 
un  feul  d'entre  eux ,  &  dans  laquelle  ils  fe  fuccédoient» 
étoit  de  remplir  chaque  jour  ^-de  Teau  du  Nil^  un  ton- 
neau d'une  capacité  calculée  fur  la  diftribution  des 
heures  du  jour,  que  Ton  connoiflbit  par  l'écoulement 
mefuré  de  cette  eau.  Ce  dénombrement  des  jours  de 
rennéè^qiH'ireÉûfoîi  cbes  certains  Grecs  &  chez  les 
Egyptiens  de  deux  manières  fi  bizarres  ,  nos  Archi* 
teâes  Go^  le  faifoient  .connmtre  par  les  ouvertures 
qu'ils  JatlTaicnt  an  jour  dans  les  anciens  châteaux  qu'ils 
iBonftn«ftiem».On  en  a  vu  plus  d'un  en  Europe ,  où  on 
comptoit  autant  de  flen^^s  qu'il  y  a  de  jours  dans 
Tannée. 
{a)Valm^dsais  foU  Hiftoke  de  Suède,  t,  I ,  p.  iSa« 
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Les  Iflandois  ne  divifent  pas  le  joui  &  la  nmit 
par  heures ,  mais  par  un  efpace  de  temps  plu^ 
confidërable  ;  de  forte  qu'ils  réduifent  les  vingt- 
quatre  heures  en  huit  demi-quarts ,  dont  voici 

• 

les  noms  :  i ,  otta ,  répond  à  trois  heures  du 
matin  ;  2 ,  midur  -  morgon  j  ou  herdis  -  r if  mal , 
â  cinq  heures  ;  3  ^  dagmal ,  à  fept  heures  .& 
demie  ;  4,  haadeye^  à  onze  heures  ;  5 ,  nonn^ 
à  trois  heures  de  l'après-midi;  6,  midur^afton^ 
à  fix  heures  ;  7  y  nattmal^  à  huit  heures  i  Z  f 
nddnatt  •  à  minuit*    '  . 

Lorfqu'ik  veulent  favoir  Fheure  ,  ils  obfer* 
vent  le  foleil,  les  étoiles  &  la  marée  ;  mais  com- 
munément ils  calculent  le  cours  du  temps  fur 
leurs  doigts ,  d'après  une  certaine  règle  (^  )• 

Rarement  trouve-t-on  des  horloges  chez  eux, 
mais  les  payfahs  ont  prefque^tous  des  fabliers 
qtii  indiquent  le  temps. 


écrit  SkaâmdingSjOu  Skatmtemonad ^  (  mois  de  cdrefles  ; 
de  badmage  )  ;  mais  c'eft  une  erreur.  Skamdeipfmonad s 
veut  dire  un- mois  dont  les  jours  font  très^-courts*  Skam 
fignifie  court.  Voyez  Glot*  Syio-Got.  dlare^ 

(  tf  )  D$  comptent  d'après  le  Datcylifmus  BccUfiaf^ 
tîcus  de  l'Evêque  Jon  Amefofu  Ce  font^fft  rimes 
imprimées  à  Copenhague,  17384  in-8f«r 

LETTRE 
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LETTREIX.  * 

"     AU    MÊME, 

5  U  R  la  pêche  ,  fur  toifelUrie ,  &  fur 
■    l'éducation  des  bejliaux  en  I (lande. 

Xu  £  S  lilândoîs  qui  habitent  les  bords  de  la 

mer ,  ne  s'occupent  prefque  que  de  la  pêche. 

Ceux  mêmes  qui  font  plus  éloignés  de  la 

mer  dans  Tintérieur  du  pays,  fe  rendent  fur  les 

côtes  dans  de  certaines  faifons  &  pour  le  même 

objet. 

•    Tout  père  de  famille  a  un  habit  de  pêche  ^ 

6  il  eft  obligé  d'en  fournir  un  à  fon  domeftique 
pour  le  fuivre  en  men  Cet  habit  eft  commu- 
nément de  peau  de  mouton  ou  de  veau.  Dans 
la  préparation,  cette  peau  doit  être  bien  graiiTée 
d'huile*  de  baleine. 

VoicLl'état  d'un  habillement  de  pêche  com- 
plet :  le  Uïfiabraukur  eft  un  pantalon  qui  monte 
très-haut ,  &  qui  eft  fortement  kcé  au  deffus 


www* 


(  *)  Cette  Lettre  eft  la  douzième  dans  l'original,  & 
elle  eft  datéç  de  Stockholm  ^  le  3  oAobre  1774, 
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des  hanches  ;Jiackurj  une  vefte  un  peu  ample, 
bien  fermée  autour  du  col  &  de  la  ceinture  ; 
taatilUr ,  des  bas  d'une  laine  groflîère  9  forte- 
ment foulés  jufqu'à  la  confiftance  d'une  peau  ; 
sjocskoTy  des  fouliers  de  mer  d'un  cuir  épais. 

Les  bateaux  en  général  font  petits;  ceux  qui 
fervent  pour  la  pêche  près  du  rivage  9  ne  con- 
tiennent que  quatre  perfonnes  tout  au  plus.  Les 
plus  forts  en  portent  de  dix  à  feize  :  ils  font 
pourvus  de  voiles  &  s'écartent  jufqu'à  huit  lieues 
de  terre« 

Il  y  a  toujours  fur  câ  bateaux  un  chef  que 
k&  Iflandois  appellent  Formann  :  c^eft  lui  qui 
eu  au  gouvernail  ;  les  autres ,  s^pelés  Haafcur^ 
lui  obéifTent.  C'eft  encore  lui  qui  aflemble  l'é- 
quipage &  fixe  le  temps  de  fe  rendre  au  bateau. 
Chacun  doit  y  venir  pourvu  de  couteaux  »  de 
lignes  à  pêche 9  d'hameçons.  Se  d'autres  uflen- 
fiLes  néceflairés.  Ces  pêcheurs  fe  fervent  pour 
amorce,  indiâinâerneat  de  coquiUage,  de  poif- 
fons ,  de  viande  de  quadrupèdes  &  d'oifeaux. 

Dès  que  le  bateau  quitte  la  côte,  tout  l'équi- 
page f(^  découvre  pour  faire  une  prière  & 
chanter  une  hymae ,  (  Warar  "faungur  )  dans 
laquelle  il  fe  recommande  à  la  prpteâion  divine , 
&  lui  demande  le  fuccès  de  la  pêche.  Après  cet 
aâe  de  dévoùoo  ^  on  gagne  \&  large. 
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Quand  on  efi  arrivé  à  Tendrolt  où  Ton  compte 
trouver  le  plus  de  pc^où  ^  deux  hommes ,  la 
rame  à  la  main ,  prennent  garde  que  le  bateau 
ne  fe  déplace  9  ou  quil  nfe  fbh  entraîné  par 
les  coutahs  &  par  le  veht  ;  3!^  s^occupent  àuffi 
d'empêcher  les  figines  &  les  filets  de  s^en- 
trenxêler.  La  pêche  continue  de  cette  manière 
toute  h  journée»  Si  h  captute  eft  &  abondkiite 
que  les  pbiffons  ne  puiflent  pas  être  contenus 
dan^  te  bateau ,  on  covipe  les  têtes  de  ceux 
qui  font  pris  9  &  on  les  jette  à  là  mer ,  ainfi  que 
les  entr^He^.  Cet  e^tp^diëiit ,  dutre  la  fafcilité 
qu'il  procTire  att*  pôchieiirs  de  s'en  tetovatiet 
chez  eux  éhrét  ntit  plus  àbùt^dlmte  pêche; 
dxnaSè  atxtout  du  bateau  beaucoup  cPinfeâes» 
qui  attirent  un  graMd  htfttiSbte  de  poiâbns. 

De  retour  ih  côte,  la  pèche  eft  portée  i 
terre  pouf  être  partSagée.-  Oh  en  feit  pltffieùr» 
tots^  égafti3t,  un  defijuelsr  appartient  au  ptoprié- 
taSate  du  teteau^,  quand  niéMié  il  n^'auroit  pas  été 
|wréfeht  ih  péôhe;  ce  fot  eft  appelé /t/>&^k/ 
un  atrtre  révitfiYt  à  cétùi  (pâ  à^  teriu  le  gôu* 
▼etnda  i  tè'  troHîèime  i  Cefeî  qtd  ù  c&igé  1er 
vcHkÉi  ite  fefeôft  ^^^xxé  pâtt  pôietiôtte  égales. 
Cette  <fivifion  n'a  cependant  lieu  que  pôtit  les 
peritspoiffi:>tis.  Si  quelqu'un  parmi  ces  pêcheurs 
a^le  bort&etu'det»îeiidreàltn  feuTtin  turbc^tt  ou- 
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jun  autre  poUTon  de  confëquence  9  il  e&  coupé 
en  plufieui;3  parties  %  &  celui  qui  Fa  pris  a  pour 
fa  paKl  es  trois  meilleurs  morceaux. 

Les  parts  faites  »  on  coupe  les  têtes  des  poi£-« 
fons  &  on  les  cure.  Cela  fe  fait  en  ouvrant 
Teftotnac,  &  en  ôtam  la  grande  arête  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  troifième  jointure  au  deflbus 
du  nombril.  Si  les  apparences  font  efpérer  qu^il 
JFera  beau  le  lendemain  pour  fécher  le  poiflbn  , 
on  les  applique  Tun  fur  l'autre  par  le  côté 
charnu  ;  mais  fi  Ton  craint  qu'il  ne  fafle  mau- 
vais ^  on  met  les  morceaux  coupés  en  tas  «  de 
manière  que  le  côté  de  Técaille  ou  de  la  peau  ^ 
dans  chacun ,  foitle  defTus  ;  ce  que  les  lilandois 
appellent  laggaikafe.^Si  les  poiflbns  reftent 
trop  long-  temps  en  tas  ou  en  couche,  ils  fe 
gâpenty  &  fe  .vendent  alors  à  un  très-bas  prix, 
fous  le  nom  de  kafadj^L  Le  lendemain ,  &  le 
temps  eft  beau,  les  pièces  de  poiflpns  ibnt  éta-* 
lée,s  Séparément  fur  des  pierres  ou  iur  le  rivage  , 
où  les  femmes  les  tournent  fouvent  jufqu'â  ce 
qu'eues  foient  sèdies ;, quelquefois  le féchement 
dure;  iHie  quinzaine  de  jours  &  au-delà.  Le 
ppilTon  préparé  de  cette  manièi^.,  s'appelle 
j^atfskur. 

Il  y  a  des  endroits  où»  au  lieu  de  fécher  le. 
^QifTgn  en  TétaJiant  iuf  des  pierres  ou  àa.  j^bl^i; 
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âpres  qu'il  eft  ouvert  »  on  le  pafle  dans  de» 
perches  qui  fe  ctoifent,  &  qu'on  fufpend  fous  uni 
hangard  conflrûit  pour  cet  uiage  ;  cet  hangard  » 
qui ,  en  Iflande  eu  appelé  k/allur ,  refTemUe 
fort  à  un  travail  de  maréchal  pour  ferrer  des 
chevaux.  Le  poiiTon  arrangé  de  cette  manière  ; 
s'appelle  hengifiskur* 

La  principale  pêche  des  Iflandpis  confiée 
dans  la  morue,  dont  il  y  a  différentes  efpèces, 
connues  fous  les  noms  de  thyrsklingur  ^  upfc^ 
jfa ,  langa ,  kcila ,  &c.  Il  fe  trouve  en  outrç 
des  foies,  de§  carelets,  du  hareng,  du  faumon, 
des  truijtes  faumonées*,  &c.  Sur  ces  dernières  , 
qui  remontent  les  rivières ,  on  a  remarqué  que  fî 
elles  approchent  des  fources  chaudes ,  elles  5'y 
placent  dans  l'eau  tiède  ,  où  elles  deviennent 
fi  graffes ,  qu'à  peine  font-elles  mangeables. 

Il  eft  fuperflu ,  fans  doute  ,  de  dire  que  le 
poiflbn  de  toutes  efpèces  abonde  en  Iflande  ^ 
tant  dans  fes  mers ,  que  dans  fes  rivières  & 
dans  fes  lacs.  Je  me  bornerai  à  parler  de  la 
baleine  (  tf  )  qui  eft  de  plufieurs  efpèces ,  & 

(tf  )Lalîfte  ci-deffous,  des  différentes  efpèces  ik 
poiffonsquife  trouvent  en  Iflande ,  eft  tirée  du  Voyage 
d'Eggtn  Olafson ,  pages  541  &  $42^ 

G  ii  j 
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que  les  Iflandoîs  diffi^guent  par  baleines  fans 
4çnt$  &  baleines  avec  des  dents. 


m^-^m 


'Murcma  unîcolor,  AaL 

conger  ,  H»f-aaL 
$almo  nobilis ,  Lax. 

ndnory  Laitinge. 

dorfo  mgro ,  Roedbirtinguf  ^  Vafna ,  Silungr. 
fquamis  argenteis  ,  Aur^ride. 
maculis  rubris ,  Laeckia-Silungr, 
htvîsypînnîs  maximis  j  Reydur ,  Bleikia. 
Tmtta  argentea ^Sio-^tyàva. 

falmanam  &  macuUu ,  Aur-rkle. 
fiuviaûlis  i  Laeckia^Sflungr. 
longa  fvfca. 

€x  aUfo  teftacca,  Brandkod. 
'Raja  dorfo  non  acuUato  ^  Skata. 
actdeata  ,  Gadda-Skata. 
vulgarîs  &  major,  Skata. 
cUvata  f  Tmdabickia. 
0adus  on  cirroîQ ,  Thorskur  ,  Thorsk  ^  Stockfiskur» 
minimusf  Sœ^a-fokur^  ThyrskUngur. 
ore  imberhi ,  U pfe. 
Unea  lateraU  nigra  j  Jfa. 
major  dorfo  monopterygio ,  Langa* 
minor,  Keila. 
PkvroneHîs  to$^s  glaker,  Flydra»  Heilagfiskur* 
fqu0ih  afytr'is^  Kole  «  Lura. 
macidU  çr^cçq-rt^ris ,  Karkolc. 
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La  première  clafle  eft  encore  divîCée  en  deux 
autres;  (avoir ,  le  Skidisfiskur^  qui  aie  ventre 


Clupea  lata  quadruncialis  ^  Kopfild. 
viUofa  fœttns  >  Lodna. 
vulgaris  maxima,  Sild ,  Haffild* 
longa  tamis  argentea ,  Trauiitt-ûld|  Strand-fild» 
ionga  artnaria ,  Sand-illd. 
Unca  lateraU  vHlofa ,  Lodna. 
Cycîoptenis ,  Hrognkellfen. 

lupus  >  Steinbitr. 
BUniùus  j  Skerk-fteinbitr. 
Cyprînus  pelagicus  ,  Karfe. 
Anarkhas  minor^  Hlyre ,  Steinbîts-broder. 
Cottus  depidotus ,  Marhnutur. 

corpore  oHogono  «  Brodda-tnus. 
Gaflerofleus  acîdeatus  ^  Hornfile. 
iSqualus  AcanMus ,  Haafur. 

dtnticulis  pungtntibus  cmu  i  HaakalL 
^aucus»  Haamer. 

fijfula  triangulan  in  dorfo  ,  Haaciaere. 
couda  longiorcquam  corpus^  Haatnus  >  Geirny t 
m^imi»,  Ryner^Beinhaakall.      ^ 
pinna  ani  nulla^  Haafur. 
Dtlpldaus  minimus  rajinf  pr^troA ,  Hnydingar. 

maximus  pinna  in  dorfo,  Haa  -  hyrnîngur, 
Hofrungur. 

corpore  conifbrmi »  Hnufubakr. 

Baigna  dorfo  impenni  ^  Siêttbakr. 

iubere  pennifvrmij  Hnufubakr* 
'    ventre  pticato  ^  Reydur. 

G  îv 
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liile  ,  &  le  Rtydarfiskur ,  qui  a  le  ventre  nié* 
Parmi  les  Skidisfiskur  qui  ont  des  côtes  de 
baleine  au  lieu  de  dents ,  celle  qu^on  nomme 
SUttbakrj  dont  le  dos  eft  plat,  eft  la  plus  grofle. 
On  en  a  trouvé  de  2cx:>  pieds  de  longueur.  Le 
Hnufubakr  a  une  bofle  fur  le  dos.  Cette  baleine 
eft  du  fécond  rang,  ayant  de  140  à  160  pieds 
de  longueur. 

Dans  la  claffe  des  Reydafiskur  ^  on  diftingue 
le  Steiptrcidur,  qui,  de  toutes  les  baleines  con* 
nues ,  eft  la  plus  grande.  Il  s'en  trouve  de  240 
pieds  de  long. 

Après  celle  -  ci  viennent  le  Hrafnrtidur  & 
VAndarnefia.  On  mange  toutes  ces  différentes 
efpèces,  &  la  chair  en  eft  trouvée  très-délicate. 
Les  LQandois  prétendent  qu'elle  a  un  goût  fort 
approchant  de  la  viande  de  bœuf. 

Les  baleines  qui  ont  des  dents ,  font  de  deux 
claffes  ;  Tune  dont  on  mange ,  &  l'autre  qu'on 
ne  mange  point.  On  compte  dans  la  première 
claffe ,  celles  qui  font  appelées  Hnyftn ,  Hny^ 


Salaria  maxîma  ventre  plicato ,  Steipe-Reydur. 

média  v^/z/rrp/ictf/o^  Hrafn-Reydur,  Hrafna. 
minima,  roflro  acutijjimo ,  Andurnefîa» 
unicom,  mann^  Naahualur. 

Efpice  incorm^e  ^  Rodkammur. 

\ 
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dingur^Stundfiskur^  Haahyrnîngur.  La  dernière 
efi  connue  fous  les  noms  dilllhvtU  ^  de  Rotd^ 
kamniingur  &  de  Naahvclur  :  les  anciens  ré- 
glemens  9  &  fur-tout  les  commandemens  de 
réglife,  défendoient  d*en  manger.  Les  Iflandoîs 
feperfuadent  que  celle  appelée  Rotdkammingur 
e&.  friande  de  chair  humaine  9  &  par  cette  raifon 
ils  ne  font  jamais  la  pêche  dans  les  endroits  où 
ce  poiiTon  fe  montre. 

Quelquefois  on  prend  de  la  féconde  clafTe ,; 
tant  avec  des  harpons  qu^avec  des  filets.  Les 
Iflandois  nWent  pas  attaquer  la  grande  efpèce  » 
leurs  bateaux  étant  trop  petits  9  &  n^ëtant  pas 
eux-mêmes  pourvus  des  ufienfiles  néceffaires. 
Ils  ont  tant  de  peur  de  quelques-unes  de  ces 
baleines ,  que  par  une  efpèce  de  fuperftition  » 
ils  nWent  pas  même  les  nommer  (^  )  quand 
ils  font  en  mer.  Us  apportent  avec  eux  dans 

(tf)  Ceci  reflemble  prodigieufement  aux  fuperfli" 
tîons  des  gens  qui  n'ofoient  pas  donner  aux  Parques 
&  aux  Furies  leurs  vrais  noms  ,  &  les  appeloient  les 
favorables,  les  très-aimables.  Par  la  même  raifon  ^  le 
côté  gauche  étoit  appelé  d'eux  ,  le  favorablement 
nommé;  &  la  mer  Noire,  fi  perfide  aux  navigateurs , 
le  Pont  ou  la  mer  favorable.  Les  Pélafges  n  ofoienc 
pas  non  plus  articuler  le  nom  de  leur  fouverain  être 
Démogqrgon.  Nou  du  Traduâtur* 
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les  bateaux  du  fumier  ^  du  foufre  &  du  ge- 
nièvre (  tf  )  9  &c»  toutes  chofes  qui  font  fuir  ce 
poifTon ,  &  ils  en  répandent  autour  du  bateau 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'approche  d'eux. 

On  prend  néanmoins  quelquefois  de  la  plus 
grande  efpèce  ^  mais  cela  n'arrive  que  quand 
la  mer  a  monté  fi  haut  fur  le  rivage ,  que  les 
baleines  ne  peuvent  s'en  retourner  auffi  vite 
que  l'eau  diminue  ;  c'eft  alors  qu'on  les  tue 
avec  des  lances  &  à  coups  de  pierres.  Ils  en  ont 
pris  une  de  cette  manière  dans  le  Hafncfiord 
en  1771. 


(  tf  )  Le  Traduâeur  demande  encore  la  permif&on 
de  faire  un  autre  rapprochement.  Les  anciens  igno- 
roient  que  les  odeurs  fortes  ,  &  fur  -  tout  les  balfa- 
miques  ,  étoient  défàgréables  aux  poiiTons.  Pline  le 
jeune ,  dans  fa  Lettre  à  Caninius ,  où  il  fait  une  def* 
cription  fi  charmante  du  dauphin  d'Hyppone ,  rapporte  : 
»  Qu'Oftavius  Avitus ,  lieutenant  du  proconful,  em- 
»  porté  par  une  vaine  fuperflition ,  prit  le  temps  que 
7}  le  dauphin  étoit  fur  le  rivage ,  pour  faire  répandre 
»  fur  lui  des  parfums ,  &  que  la  nouveauté  de  cette 
»i  odeur  le  mit  en  fuite,  &  le  fit  lancer  dans  la  mer  ; 
»  que  plufieurs  jours  s'écoulèrent  fans  qu'il  parût  ; 
f>  qu'enfin  il  revint ,  d'abord  languiffant  &  trifte  ;  & 
»  peu  après ,  ayant  repris  ies  premières  forces  ,  il 
»  recommença  fes  jeux  &  fes  tours  ordinaires.  » 
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La  capture  des  veaux  marins  9  qui  dans 
quelques  parties  eft  trèsKx>n(idérai:de9  eft  encore 
une  branche  de  U  pêche  des  Iflandoîs.  On  en 
trouve  de  quatre  différentes  ei^èces  ^  appelées 
Rojiungur ,  f^adl-feàir^  Blaudi-fclur  ^hi  Graji'* 
ftlur.  Ce  A  en  hiver  qu^ls  fi^ntle  plus  gras.  Il  y  en 
a  qui  àonnQXït  du  lard  jufqu^i  quatre  punds  (a)  » 
dont  chacun  rend  £ept  quarts  d^huile.  En  été 
ils  font  très-maigres.  La  chair  de  ce  poiflbn  £s 
mange  :  fon  lard  fe  vend  cinq  aunes  ïtpund^ 
&  fa  peau  »  (  aufli  au  poids  )  foixante  aunes  de 
wadmal  pour  le  pund. 

Quoique  la  polition  de  Tlilande  foit  des  plus 
favorables  â  la  pêche  ^  elle  n^  eft  plus  fi  con-* 
fidërable  depuis  quelques  années.  On  en  attribue 
la  caufe  9  tant  à  la  quantité  de  vaiffeaux  qui  » 
annuellement,  viennent  pêcher  dans  ces  mers^ 
qu'au  manque  de  pécheurs ,  la  population  de 
nie  étant  prodigieufement  diminuée  ;  maïs  c'efl 
le  monopole  de  la  compagnie  de  commerce 
de  Danemarck ,  fi  onéreux  aux  habitans ,  qui  f 
lelon  moi ,  eft  la  vraie  caufe  ae  cette  dimi- 
nution. 

S'il  y  avoit  plus  d'encouragement ,  on  feroit 
en  droit  de  s'attendre  à  plus  d'émulation  &  à 


«ma 


(  j  )  Pund,  poids  de  vingt  livres. 
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plus  d'înduflrie  parmi  les  Iflandoîs.  Ils  font 
obligés  de  vendre  le  vaett  (  cinq  punds  )  de 
poiflbn,  au  prix  de  j  rixdale  à  la  compagnie; 
elle  tranfporte  enfuite  ce  poiflbn  à  Hambourg , 
OÙ  fe  vend  toute  la  pêche  d'Iflande,  Le  vaett 
y  vaut  cinq  rixdales  (û). 

Après  la  pêche ,  Téducation  du  gros  &  du 
menu  bétail,  eft  une  des  principales  branches 
d*induifa:ie  en  Iflande, 

Le  gros  bétail  n^  eft  pas  d'une  grande  taille , 
mais  il  en  eft  d'autant  meilleur  &  plus  gras.  D 
n'eft  pas  vrai  qu'il  foit  par-tout ,  comme  on  le 
prétend ,  fans  cornes  :  cependant  il  faut  avouer 
que  Tefpèce  qui  a  des  cornes  y  eft  rare. 

Les  Iflandoîs  gardent  le  gros  bétail  dans 
rétable  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ;  quel-  ' 
ques  «  uns  l'envoient  pendant  l'été  dans  les 
montagnes ,  où  il  refte  jufqu'â  ce  que  le  foin 
foit  fait.  Ils  ont  des  endroits  propres  aux  pâtu- 
rages, qu'ils  appellent yi«/r  .•  on  y  envoie ,  avec 
les  beftiaux ,  un  berger  qui  les  fuit ,  &  deux 
femmes ,  dont  le  foin  eft  de  traire  les  vaches , 
de  faire  du  fromage  &  de  battre  le  beurre.  Il 
n^eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  montagnes 

-"  -  n  -        - • 

(  <i  )  On  fe  flatte  de  voir  ceffer  cet  abus ,  depuis  que 
le  Roi  a  retiré  le  monopole  de  cette  compagnie. 
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des  bœufs  marons ,  que  Ton  fait  retourner  à  la 
inaiibn  vers  Fautomne.  C'eâ  aux  marques  qu'Us 
portent  ^  que  chacun  reconnoît  les  fiens. 

Le  foin  eft  la  principale  nourriture  des  bef- 
tiaux  :  on  donne  une  meule  par  vache  pour 
riûver  ;  chaque  meule  contient  trente  kapal  (a) 
de  foin  de  terre  engraiflee ,  ou  40  kapal  de  foin 
de  terre  non  engraiiTëe.  Au  défaut  de  foin,  ilefl 
d'ufage,  dans  quelques  endroits,  de  donner  att 
hétailàxxfiunbitr  (h)  :  c'eftun  poifTon  qu^onpile 
avec  la  tête  &  les  os  de  la  morue.  Le  tout  étant 
bien  pilé ,  on  y  met  un  quart  de  foin  haché ,  &  les 
vaches  aiment  beaucoup  ce  mélange.  Cette 
nourriture  procure  du  lait  en  abondance ,  mais 
il  en  prend  un  goût  déiagréable  :  on  n'a  recours 
a  ce  moyen  que  dans  la  dernière  néceflité. 

Les  vaches  donnent  par  jour  ordinairement 
quatre  pintes  de  lait  :  quelques  -  unes ,  depuis 
huit  jufqu'à  quatorze  pintes  en  vingt  -  quatre 
heures.  On  regarde  comme  très-boiine  une 
vache  qui,  dans  les  vingt-quatre  heures,  donne 
fix  pottur.  On  trait  une  bonne  vache  jufqu'à 
trois  femaines  avant  de  vêler. 


(^)  Le  kapal i^^k  à  peu  près  douze  à  quiiize  punds 
ide  foîn. 

(^)  BUnnius  maculis  deccm,  6^  ultra  nîgris  ,  utrinquê 
md  pinnam  dorjî  radïis  pinna  dorfalis  pungentihust 
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Les  Iflandoîs  nourriflènt  de  lait  le  veau  la 
première  quinzaine  ;  au  bout  de  ce  temps ,  Us 
mettent  de  Teau  &  du  foin  haché  dans  le  lair. 
Le  veau  étant  plus  avance ,  on  lui  donne  du 
petit-lait  au  lieu  de  lait. 

Le  prix  courant  des  vaches  &  des  chevaux  « 
efl  de  cent  vingt  aunes  d*étofFe  :  (  trente  font 
une  rixdale  )  les  chevaux  vraiment  bons  »  lé 
vendent  cependam  huit  à  dix  rixdalesr  Les  che<* 
vaux  donnent  nfïoins  d'embarras  que  le»  vaches  ^ 
â  Texception  de  quelques  chevaux  de  feMe  qu'on 
garde  dans  Pécurie  pendant  Thiter.  La  phipart 
fe  nouiriflênt  dehors ,  ne  poïivant  pas  tfouvet 
dans  rintérieur  ce  qui  leuv  eu  néceflare  pour 
vivre  :  ils  ch^chent  les  fiantes  de  mer«  Quand 
les  neiges  fon%  trop  abondantes^  les  habitam 
Sont  obligés  de  découvrir  la  terre  pour  que  les 
chevaux  puifîent  fe  nourrir. 

L'éducation  des  moutons  ^  eft  celle  qqi  eit 
le  plus  en  yc^e  en  Iffande.  Le  peu  de- peines 
que  donne  ce  menu  bétail  pour  fa  fubHftance  ^ 
le  fât  regarder  des  Iflandois  coi^nme  k  partie 
la  moins  embarraâ^nte  &  la  moins  dkpen^ 
dieufe.  Il  y  a  des  payians  en  lilande  qui  ont 
depuis  deux  cents  jufqu'à  quatre  cents  mou- 
tons. On  y  a  vu,  avant  Tépizootie  qui  eut  lieu 
wtt^  ^750^  1760  >  des  troupeau)^  de  miUe 
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â  xlotize  cents  moutons ,  qui  appartenoient  à 
un  feul  maître. 

Je  ne  difcuterai  point  laquelle  de  ces  deux 
branches ,  Téducation  du  gros  bëtail  ou  celle 
des  moutons.9  donne  plils  de  profit  aux  I{lan-> 
dois  ;  maïs  comme  ils  pàroîflem  incliner  plutôt 
pour  la  dernière  ^  il  feroit  â  fouhaiter  que  Ton 
prît  toutes  les  meiures  néceflàires  pour  la  rendre 
encore  plus  avantageufe. 

Oeâ  de  quoi  le  gouvemeaient  s^eft  ierieu- 
iement  occupé  :  il  envoya  à  cette  fin  en  Iflande» 
il  y  a  près  de  20  ans,  le  baron  Hafifir,  Suédois^ 
qui  y  fit  plufieurs  utiles  rëg}emens«  Il  inventa 
&  compofa  une  certaine  poudre ,  qui  eâ  uiv 
remède  fouverain  contre  Tépizootie  des  mou- 
tons. Cette  même  poudre  fert  encore  aujour- 
dliui ,  &  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  tant  en 
Danemarck  qu'en  Norwège.  M.  Hajlfcr  jouit 
par-tout ,  en  lilande  ^  de  la  réputation  d'un 
homme  qui  réumâbit  beaucoup  de  connoif* 
£uices  daes  cette  branche  d'économie,  à  un 
defir  fincère  de  redrefler  tous  les  défeuts  qui  y 
mettent  obAade. 

Je  ne  cféciderar  pas  non  plus  jufqu'â  quel 
point  a  pu  être  fondé  le  bruit  qui  s'^  répandu 
en  Iflande ,  que  ce  fut  la  compagnie  de  com« 
mercei  à  caufe  du  plus  g^and  profit  qu'elle 
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trouvoît  à  la  pêche  9  qui  empêcha  les  fuccès  du 
plan  de  ce  Suédois  ;  mais  il  eft  fur  que  le  baroir 
de  Haftfcr  n'y  efFeôua  pas  grand'chofe  (  tf  ). 

Les  moutons  d'Iflande ,  diffèrent  de  ceux 
de  Suède  dans  quelques  parties  :  ils  ont  les 
oreilles  droites ,  la  queue  petite ,  &  il  eft  très- 
ordinaire  de  trouver  des  moutons  qui  ont  jufqu'à 
quatre  &  cinq  cornes  (A).  Dans  quelques  en- 
droits de  nie  9  les  moutons ,  pendant  l'hiver  , 
gardent  Tétable  ;  mais  généralement  on  les  laifle 
en  liberté  dans  les  champs  ,  où  ils  cherchent 
leur  nourriture. 

Quand  il  tombe  beaucoup  de  neige,  on 
remarque  que  les  moutons  vont  fe  cacher  au 


(  il  )  Ce  qui  fans  doute  contribua  beaucoup  à  faire 
échouer  les  bonnes  intentions  de  M.  Haftfcr ,  c'eft 
qu'il  întroduLQt  en  Iflande  ,  (  peut-être  par  ordre  du 
gouvernement  )  la  race  eipagnole ,  qui  réuffit  mal. 
On  croit  même  qu*avec  cette  race ,  la  maladie  entra 
dans  File.  Llilande ,  encore  aujourd'hui ,  en  reifent  de 
fâcheux  effets. 

(  ^  )  Le  célèbre  Linné  en  dit  autant  des  moutons  de 
nie  d'Oelande ,  (  île  de  la  mer  Baltique  ,  appartenante 
à  la  Suède)  ;  &  l'abbé  Germanes  rapporte  la  même 
chofe  de  ceux  de  Corfe.  Ceff  aux  Phyficiens  éclairés 
à  examiner  jufqu'à  quel  point  le  climat  5c  la  nourri- 
tare  pQp  vent  occ^fionneriin  &Sti  ft  extruordinure. 

fond 
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fond  des  cavernes ,  dont  le  nombre  efl  con- 
fidérable  en  lilande  ;  mais  quand  ils  ne  font  pas 
i  portée  de  trouver  ces  afiles,  ils  fe  mettent 
enfemble  en  troupeau ,  toutes  leurs  têtes  étant 
tournées  vers  le  centre  &  penchées  vers  la 
terre.  Par  ce  moyen  >  ik  ne  courent  pas  le 
tifque  d'être  enfevelis  fous  les  neiges  ,  &  le 
|)ropriétaire  n'a  pas  beaucoup  de  peine  â  les 
retrouver.  Us  gardent  cette  pofition  pendant 
plusieurs  jours.  On  a  des  exemples  que  la  faim 
les  a  forcés  à  fe  manger  la  laine  les  uns  aur 
autres.  Cette  laine ,  qui  fe  pelotonne  dans  leur 
eilomac ,  les  feroit  mourir  ;  mais  comme  on 
met  beaucoup  de  diligence  à  les  chercher^  & 
qu'il  eft  rare  qu'il  fe  pafie  beaucoup  de  temps* 
fans  qu'on  les  trouve ,  on  leur  donne  les  remèdes 
néceflaires  pour  que  cette  laine  qu'ils  ont 
avalée  ne  les  fàfTe  point  périr  (^ ).  Il  eft  faux, 
comme  on  l'a  prétendu ,  qu'il  y  ait  des  mou- 
tons fauvages  en  Iflande  ;  ils  ont  tous  leur  pro- 
priétaire qui  n'en  oublie  pas  le  compte.  Quand 
on  les  mène  dans  les  montagnes,  il  eft  rare  qu'ils 
ne  foient  pas  accompagnés  d'un  berger. 

L'herbe  &  les  plantes  font  leur  nourriture. 
-  -  ■■  .^  ■  -■ 

« 

(  ^  }  M.  le  capitaine  Ekeberg  rapporte  la  même  dr« 
confiance  des  moutons  de  Hitlandé 

H 
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Le  cochUaria  eft  la  plante  qui  les  engraifle  le 
plus.  Les  brebis  qui  en  ont  été  nourries ,  don- 
nent au-delà  de  vingt  livres  de  fuif.  La  provifion 
d'hiver  de  chaque  mouton,  eft  un  kapal  (  douze 
à  quinze  punds  )  de  foin  de  terre  fumée  9  ou 
deux  kapals  de  terre  non  fumée.  Dans  les  mau« 
vaifes  années ,  il  faut  qu'ils  fe  contentent  des 
os  dé  morue  piles ,  ainfî  que  les  autres  efpèces 
de  bétail. 

Quand  les  brebis  font  bonnes ,  elles  donnent 
depuis  deux  jufqu'à  quatre  pottur  de  lait  par 
jour.  On  en  fait  du  beurre  9  &  du  fromage  qui  y 
étant  cuit,  a  un  afTez  bon  goût. 

Le  principal  produit  que  les  Iflandois  tirent 
des  moutons ,  eft  la  laine.  Ce  n'eft  pas  Tufage 
en  Iflande  de  tondre  la  laine  comme  on  le  fait 
ailleurs  ;  elle  refte  fur  le  corps  de  Fanimal  jufqu'â 
]a  fin  du  mois  de  mai,  temps  où  elle  fe  détache» 
&  on  Tôte  comme  une  peau  ;  on  l'appelle  alors 
uLlafatu  Déjà  fe  trouve  defTous  une  nouvelle 
laine  très-courte ,  mais  fine ,  &  dont  la  qualité 
eft  meilleure  que  celle  de  la  laine  de  Suède  : 
elle  continue  à  croître  pendant  tout  Tété.  Vers 
Vautomne,  elle  devient  plus  épaifTe  &  plus  rude» 
mais  lifte  &  luifante  comme  le  poil  de  chameau  » 
quoique  plus  frifée.  Cette  toifon  garantit  Ta- 
nimal  contre  les  fà:oids  de  lliiver.  Si  le.printemps 
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eft  trop  froid  V  ^près  que  la  laine  eft  ôtëe  9  on 
couvre  d'mt  drap  groiHer  Teftomac  des  mou- 
tons les  plus  dëgarnb^  &  les  plus  foibles. 

Confomiément  au  Bya^lag ,  un  mouton  de 
bonne  quaUtë  doit  donner  quatre  livres  de  Udne. 
Il  eft  fort  commun  d'en  trouver  qui  en  donnent 
davantage  (a)» 

Le  temps  du  rut  des  moutons,  commence 
dans  le  mois  de  novembre  ;  mais  comme  le 
printemps  vient  tard  en  lilande ,  on  ne  met  les 
mâles  &  les  femelles  enfemble  pour  s'accoupler^ 
qu'au  commencement  du  mois  de  janvier.  La 
femelle  porte  de  dix  -  huit  à  vingt  femaines. 
Depuis  le  mois  de  novembre ,  commencement 
du  rut,  jufqu'au  mois. de  janvier,  on  les  laifle  en 
liberté  de  s'accoupler.  Comme  les  mâles  reftent 
avec  les  brebis ,  on  attache  fous  l'efiomac  des 
béliers  une  petite  planche  très  -  mince ,  pour 
empêcher  que. les  plus  jeunes  femelles  nefoient 
couvertes  trop  tôt.  On  donne  à  un  bélier  de 
cinq  ans ,  trente  femelles  par  an ,  &  quinze  la 
première  année.  L'ancien  Byorlag^  plus  rigou- 
reux qu'on  ne  l'eft  aujourd'hui,  fixe  le  nombre 
des  femelles  à  foixante  pour  le  bélier  de  cinq 
ans ,  &  à  vingt  pour  le  jeune. 
»i  I    I  "         Il    II      III 1 1      '•'        ■■      Il 

{a)  Tai  vu  un  jebne  mouton  qui  donnoit  jufqu'à 
ilx  livres  de  laine.  H  ij 
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Il  n^eft  pas  rare  que  la  femelle  porte  deux 
]petits  â4a-fois  ;  quelquefois  eUes  en  ont  trois  ; 
&  en  ce  cas ,  on  en  ôte  un  qu'on  donne  à  une 
autre  qui  vient  de  perdre  le  fien.  Si  les  petits 
font  trop  foibles  pour  fuivre  la  mère^  on  les 
prend  à  la  maifon  »  où  ils  font  nourris  de  lait, 
ce  qui  fe  fait  avec  un  tuyau  de  plume  &  un 
morceau  de  peau  bien  trempée. 

Conformément  à  la  taxe  établie ,  le  prix  de 
lîx  brebis  qui  ont  depuis  deux  jufqu'à  quatre 
ans  ,  avec  leurs  agneaux  &  avec  la  laine ,  efi 
fixé  en  automne  à  quatre  rixdales  ;  celui  d'un 
mouton  de  quatre  ans,  à  une  rixdale  ;  mais  les 
marchands  font  dans  Tufage  de  ne  le  payer  que 
cinq  marcs ,  ou  j  rixdale.  Lorfqu'on  vend  un 
agneau  déjà  tué  »  i)  efi  payé ,  à  raifon  de  fon 
fuif ,  deux  aunes  par  livre  ;  la  viand^  feule ,  fans 
y  comprendre  la  tête,  les  pied);,  les  inteftins, 
le  fûif ,  la  peau&  la  laine,  vaut  vingt  aunes.  Le 
Bya-lag  taxe  la  livre  de  la  viande  fumée  de 
mouton,  à  une  demi-aune.  La  peau  fe  vend  au 
poids,  trente  poiflTons  pour  dix  livres  (^ ). 


(  /2  )  Le  climat  4tant  fi  analogue  à  celui  de  Suède , 
il  eft  étonnant  que  Ton  ne  fonge  pas  à  faire  venir  en 
Suède  des  brebis  dlflande.  On  s'épargneroit  beaucoup 
de  peines  &  d'embarras  pour  la  race Efpagnole, qui ^ 
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Dans  quelques  endroits  en  Iflande  9  û  y  ^ 
des  chèvres  »  mus  en  petit  npmbre.  J'ai  voulu 
en  favoir  la  raifon  ;  c'eft  que  le  pays,  n'ayant 
point  de  bois  »  il  n'eft  pas  propre  pour  ces  ani- 
maux. Les  marchands  ont  fait  venir  des  porcs 
de  Copenhague,  qui  ne  profpèrent  pas  non  plus 
en  Iflande  (a). 

Les  Iflandois  ont  encore  trois  efpèces  d^ 
chiens  ,  nommés  Fjarhundar  ^  ou  Lumbar  ^ 
Dyrhuniar  &  Dwcrghundar.  Ils.  ont  aufli  quel- 
ques chats  9  tant  privés  que  iauvages.  Ces  dei^- 
niers  font  appelés  Urdarkattir.  Il  y  a  des  rats^ 
des  renards  blancs  &  brunsi  dQnt  quelques-uns 
mangent  de  Therbe,  &  ipnt  appelées  gras  tofur^ 
Le  Roi  voulant  les  faire  détruire ,  a  promis  uqe 


I'  ■   '     '" '     j'  lia» 


malgré  tous  les  foins  poffibksrsa^p^ttffit  pas  en  Soèile^ 
&  eft  bientôt  dégénérée.  M.  Thoroui ,  favant  Iflandob , 
qui  a  pafTé  trois  ans  à  Upfal  ^  &  qui  eft  plein  de  con^ 
noiflances ,  tant  dans  ce  qui  regarde  Téconomie  que  lès 
antiquités  du  pays,  travaille  a  un  Traité  fur  riflandè  ,* 
qui  a  pour  objet  FéducatiQix  des.  brebis ,  du  gros  bétail 
&  des  chevaux  quand  ils  fe  nourrifleot  dans  les  champis. 
(4f)  A,utrefois  il  y  avoit  beaucoup  de  pprcs  ^ 
Iflande  :  on  les  a  peut-être  trouvés  nuifibles  aux  pâtu« 
rages.  Le  Gragas ,  ainfi  que  le  Jonsbok ,  défend  de 
mettre  ces  animaux  dans  les  prés.  Voyez  Kriftin-Rutei;^ 
page  139-  .  \        . 

H  iij 
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îëcompenfe  d^une  rîxdale  par  dixaine  de  peaux 
vendues  aux  marchands.  Les  habitans  de  chaque 
habitation  font  convenus  de  fe  cottifer  pour 
donner  une  récompenfe  d'une  rîxdale  à  celui  qui 
détruiroit  la  tanière  d'un  renard ,  c'eft-à-dire  » 
}e  mâle,  la  femelle  &  les  petits. 

Autrefois  les  rennes  n^étoient  point  connues 
en  Iflande.  M:  Thodal  en  fit  venir  treize  de 
^Norwège  ,  que  M.  So  crenfon ,  marchand ,  lui 
envoya.  De  ces  treize ,  il  en  mourut  dix  en 
route  y  faute  de  foins.  Les  trois  qui  font  reftées , 
réuffiffent  bien;  elles  avoient  déjà  donné  trois 
portées  quand  nous  étions  en  Iflande.  La  nour- 
^ture  propre  à  ces  animaux  eft  abondante ,  par 
la  quantité  de  mouffc  de  rennes  qui  fe  trouve 
■en  Iflande  (•^}.  - 


mmfi^'^m^ 


{a)  Lifte  des  plantes  &  herbes  quife  trouvent  en 
Mande  ;  elle  eft  tirée  de  celle  que  M.  Koenig  a  fait 
nférer  dans  le  Voyage  d*Egg.  Olafson. 


1 


Mo  s  AS  D  RI  A.  Veronica  beccabunga. 
Hippûris  vulgaris*  anagatfis  aquatica. 

Cailitrichâ  vernà.  fcntellata. 

autumnalis.  alpina. 

DiANDRiA.  fruticula. 

Veronica  ofHcinalis.  marilandiea* 

ferpyllifolia.  Pinguicuia  vulgaris. 
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Après  avoir  tndtë  de  la  pêche  &  de  Tëdu- 
cation  des  beftiaux  chez  les  Iflandois ,  il  eft  à 


Antoxanthum  odoratmn. 

Tri  AN  D  RI  A. 

Vakriana  officinalîs. 
Scirpus  palufiris. 
lacuftris* 
'Caef{>'îtôfus« 
acieularis. 
fetaceus. 
Eriophorum  polyftach. 
vagfnatum* 
alpinum* 
Nardus  ftriàa. 
PhUum  pratenfe. 
nodofum. 
alfMnum. 
Alopeeums  geniculatus. 
jigrcfiis  tvibr^ 

ftalonifera. 
capillaris. 
canina; 
pumila. 
klbâ. 

arùndinacea. 
Aria  cœrulea. 
^csefpitofa* 


Aria  flexuofa. 
montana. 
fubfpicata. 
alpina. 
aquatica. 
Poa  pratenfis. 
trivialis. 
comprefla. 
annua. 
ànguiUfolîa. 
alpina. 

mantîma  Hudfims» 
Cynofurus  caerukus, 
Fefiuca  oVina. 
rùbra. 
elatior. 
fluitans. 
duriufcula. 
Elymus  arenarlus. 

caninus. 
Bromus  crîftatus. 
Aruhdo  Epigeîos. 

Phragmites. 
arenarîa. 
Trittcum  repens. 
Mbritia  fontana. 
Koenrgia  Iflandica. 

H  iv 
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propos  de  dire  quelque  chqft  de  ToifeUèrle  , 
article  d'indufltle  côhfîdérable  en  Iflande,  où 
il  y  a  tant  d'oifeaux  de  mer. 


Te  TRANl>RIA. 

Scabiofa  fuccifa.  . 
Galium  paluflre. 
Mollugo, 
verum. 
boréale. 
JPlantago  major. 

lanceolata. 
fnarîtuna^ 
coronopus* 
AkhittttUa  vulgaris. 

alpîna. 
Potagomcton  natans. 

marltimum. 
comprefum. 
lucidum. 
crifpum. 
pe£)inatum. 
pufilium. 
Sagina  procumbens. 
Sanguiforba  officinalis* 
Tellaa  aquatica. 

Pentandria. 
Myofotis  fcorpioïdes. 
Pïdmonarîa  maritima. 
Mmyaruhcs  trifoliata. 


Gentiana  catppeftrîs» 

araarella. 

nivalis. 

ciliata. 

qulnque-^foKa* 

Bayarica. 

tenella^ 
Svertîa  rotata. 
A[aUa  procumbens. 
HydrocotyU  vulgaris. 
Liguflicumfcoûcmm» 
Angelica  archangelica. 

fylvefiris. 
Imperatoria  Oftruthiuia* 
Carum  .Carvù 
Alfint  média. 
Pamaffia  palufiris. 
Statice  Armeria. 
Linum  catharticutn« 
Drofera  rotundifoli?. 

longifolia. 
SibbaldÎA  procumbens. 

H  E  X  Aff  J>R  I  A^ 

Anthericum  calyculatum^ 
Juncus  efFufus. 
trifidu^. 
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On  en  trouve  en  grande  quantité  fur  tout  le 
rivage ,  quoique  la  capture  la  plus  abondante 


Juncu^  articulatus. 

biilbofus. 

bufonlus. 

bigiomis. 
.  trigiumis, 

pîlofus. 

^ampeâris, 

fpicatus. 
jRw»^jr  digyw». 

açutus*  ( 
^,.  acetofa. 
acejfcpfeUîi. 
J/ï^/wAiApaluftre. 

maritîmum* 

<       #       > 

OCT  4  N  D  RI  A. 

EpUçhUm  angufiifoliunu^ 
....    -   latifolium. 

iinoiitamuxu 

paluflre. 

alpimitn. . 

tetragonum. 
Vaccirdum  MjrrtiiiuÇj  . 

Dxycoccot^. 
ufigtnofràn. 
fr/Virvulgarîs. 


Pofygonum  vivîparum. 

Hydropîper. 

amphifaîiiin* 

avîculare. 

perficarîa» 
Palis  quadrifblia. 

Dmcanvria. 

'Andromtda  Hypnoîdes» 
Arbutus  uva  Urfi  alpina* 
PyroU  Cotundifoiia. 

:  fecunda. 
Saxîfiaga  potykdon. 
fteUaim' 
nîvalis. 
punâata. 
oppofitifolia. 
autumluiUs.  . 
.    aizo'ides. 
bulbifera* 
rivularis. 
tridaâylites. 
caefpitofa. 
.  Groeillandic^ 
hypiKwdes.  1 
'-    petr^ea; 


\ 
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fe  fafle  dans  las  mds:  Is^  Iflandoîs  mangent  les 
œufs  de  ces  oîfeaux ,  de  même  que  leur  viande. 


StiUaria  bîflora. 

ceraftoïdes. 
jinnaria  peploîdes. 
ferpyllifolla* 
ciliata* 
Cucubalus  Beheit» 
SUen£  acaulis. 
SiUranthus  aimutis.  ' 
Sf^vmnipeftre. 
acre, 
anmiuni. 
villofam. 
Lychnis  âofcactiK 
alpina.   . 
Cerafimm  vifcofum. 
Tulgare. 
alpinum. 
latîfoUuin. 

nodofa. 

ï  C  O  s  AKD  RI  A» 

Spir4i/»  uloiaria. 

Sortis  aucuparia. 
Rubtts  faxatilis. 
Fragaria  vefca. 
PotenùUa  yerna. 


PotenùUa  anferina. 

aurea. 
Geum  rivale. 
Comarum  palnftre. 
Dryas  oâop^ala. 

P  o  LT  AN  DRIA. 

« 

Papaver-  rmSÈicaaAti 
rtdicataiiu 
Thali&rum  alpinum. 
Ranuncidus  acrb. 

hederaceus. 

reptans. 

aquatîcus. 

lappoÀicus. 

repens. 

glaciaMs. 

hyperboreus* 
Caiiha  paluftris. 

DiDYNAHIA. 

Thymus  ierpyllutn. 
Laanum  purpureunu 
QtUùpfis,  Ladanum. 
Tetrahttw 
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Ils  (ont  un  commercé  très-important  des  plumes 
&  du  duvet. 


PmntUa  officinalis. 
Sartfia  alpbia. 
Rhinanûms  Gifia  galli* 
Euphrafia  officinalis. 
Pcdicularis  fylvatica. 
fiammea. 
lÀmofella  aquatka. 

Tetradynamia. 

Draèa  yerna. 

tnuralis. 

itifgjnjif 

hirta. 
Thlafpi  burfa  paftorîs. 

catnpeftte. 

iiordamne  pratenfis. 
'  hinuta. 
petrsa. 
bellidifolia. 
Sîfymhrîum  lilandicum, 
Arahis  alpina. 
Bunias  Cakile. 

Mon  ADlÈtPUiJE. 

Gcranium  fylvaticunu 


Géranium  pratenfe. 
montaauixu 

Dl  ADEtPBlA*^ 

Polygda  Vttlgarîs. 
Lathyms  pratenfis. 
Vicia  cracçA. 
Pifum  maritimum. 
jinthyUis  yulneraria. 
Tnfolium  arrenfe. 

pratenfe. 

repens. 

SrUGENESÎA. 

• 

Leontodon  Taraxacunu 
-  -    autumnale» 
Hieracium  pilofella* 
anriciiku 
alpinunu 
prsmotfuffl. 
Scrratula  arvenfis^ 
Carduus  lanceolatns. 
Gnaphalium  alpiiram. 

nligtiiofuni. 
fylvatico  a/^ 
fine. 
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Il  feroit  prefque  inutile  de  faire  rënumeratioa 
des  différentes  efpèces  d Vifeaux ,  d'autant  qu'il 


Erigeron  umfloniin. 

Carex  muncata. 

Seneciù  rulgaris. 

loliacea.    • 

'  Matricaria  inodora 

canèfcens. 

Achillaa  MiUefoHum. 

elongatak 

Viola  canina. 

flava. 

tricolor* 

pedata. 

paluftris. 

montaoa. 

Orchis  maculata. 

limofa 

ladfblia. 

pallefcens. 

hyperborea. 

capillaris. 

Morio. 

Pfeudo-cypems. 

mafcttla. 

acuta. 

Satyrîum  viride. 

veficaria»  . 

album. 

hirta. . 

nigruin;   - 

Betula  aiba. 

Ophrys  Camtfchatca. 

natnu 

• 

Myriop^yllum  fpicatum» 

Mo  N  m  CI  A. 

verdcillattiflu 

• 

Ceratophyllum  demers. 

Sparganium  natans. 

1 

Canx  dioka* 

D  I  Œ   C   I  A. 

capitata. 

puticaris. 

Salix  Myrfinites* 

arenaria. 

arbnfcula. 

uliginofa. 

herbacea. 

kpofina. 

reticulâta. 

vulpina. 

Myrtilloides. 

s  U  R     L' I  s  L  A  N  D  E.        I^Ç 

n*y  a*  pas  de  pays  où  on  en  trouve  de  tant  de 
ibrtes  &  en  plus  grand  nombre  qu^en  Iflande. 


Salix  glauca. 

lanata. 
.  lapponum* 

arenaria. 

fufca. 

capraea. 

pendandi;a* 
Empttrum  nigrum. 
Juniperus  communis. 
Rhodiola  rofea. 

POLYOAMIA. 

Holcus  odoratus. 
AtripUx  laçiniata» 
patula. 

Crypt  oo  ami  a. 

Eqiufimm  fyhraticum; 

arvenfe. 

limofum. 

paluftre. 

fluviatile. 

hyemale. 
Ofinunda  lunaria* 
Aeroficbum  ilyence« 


Acroftichum  feptentrionale* 

Thelypteris, 
Polypodium  Filix  mas. 

Filix  fœmina. 

fragile. 

vulgare, 

fontanum. 

Phegopteris. 

Dryopteris. 
Ophiûgloffum  vulgatum. 
Lycopodium  alpinum. 

davatum. 

annotinuni. 

Selago. 

Selagiooïdes* 

dubiunu 
Sphagnum  paluftre. 
Splacfumm  rubnim. 

Yafculofuni. 

ampuUaceum. 

Bryoïdes* 
Polytrichum  commune* 

urnigerum* 
Fontinalis  antipyretica. 

minor. 
Phafcum  acaulon. 
Mnium  pellucidum* 
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Je  me  contenterai  de  parler  du  cygne  &  de 
rédredon  ,  outre  le  grand  nombre  d'oies  Oelu- 


Mttium  fontanum. 

hygrometricusi« 

purpureum. 

fetaceum. 

cirratum. 

hornum. 

crudum. 

pyriforme. 

polytrichoides. 

ferpyllîfolium* 
Brynum  apocarpiuxu 

flriatum* 

{^omîfonne. 

extinâorium* 

fubulatum. 

rurale. 

fcopariuffl. 

undulatum. 

hetromalelum. 

hypnoides. 

argenteum. 

pulyinatnm* 

caefpitiduixu 

tnincatulum. 
Hypnum  taxifolium* 

dendculatum; 
triquetrum* 


Hypnum  filicinum* 
proliferum* 
panedmiiiu 
prslonguin* 
crifta  caftrenfis. 
ahietmufn. 
cupreffiforme. 
aduncunu 
fcorpioides* 
iquarrofum. 
dendroïdes* 
cnrtîpendttium. 
punim. 
illecebnim. 
cufpidatum. 
fericeum* 
▼elutiniun. 
Jungermannia  albicans. 
refiipinata» 
complanata* 
<£latata. 
mpcftris. 
epiphylUu 
pinguis. 
furcata* 
cîiîaris. 
Kicttfpidiata. 
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yages  ^  d'oîfeaux  de  xner  &  de  canards  (au« 
rages  y  &c.  qui  fe  trouvent  en  Iflande. 


Jungermanma  dîfiicha. 

lÀchcn  farbaceus. 

Marchantia  polymorpha. 

-  venofus. 

hemîrpaerica. 

aphthofus. 

teaella. 

canînus. 

Targmua  hypophylla 

facatus* 

Bla/ia  pufilla. 

croceus* 

Riccia  Cryftallina* 

deuftus. 

ghuca. 

cocciferus. 

Anthoctros  pundatus* 

pyxidatus. 

Zic^;zgeographicus« 

gracilis. 

fanguinarius* 

furfuraceus. 

fufco-ater. 

fraxineus. 

calcareus* 

prunaftris* 

candelarius* 

refupinatus. 

tartareus. 

miniatas» 

pallefcens. 

velleus. 

fubfufcus. 

paftulatus. 

faxatîlis. 

polyphyllus. 

omphaloides. 

digitatus. 

olivaceus* 

cornutus. 

Fahlunenfis. 

deformis. 

fiygîus. 

rangiferintts* 

phyfodes. 

uncialîs. 

parietinusi 

fubulatus.     ' 

fiellaris. 

pafchalis. 

Iflandicus, 

fragîlis. 

niyalis» 

lanatas. 
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.    On  fait  que  les  cygnes  font  des  oifeaux 
de  paflkge.  Le  nombre  en  diminue  confidéra- 


UcAenfubefcens. 

Fucus  nodofus. 

chalybeifornùs. 

iUiquOfus. 

hirtus. 

loreus* 

leprofusrubens  tuber- 

acukatus. 

culis  nigrîs. 

Lycopodoïdes» 

gelidus. 

mufcoïdes. 

trapeziformif* 

Filutn. 

nigrefcens. 

lavofus. 

reticulatus. 

fafiîgiatus. 

criticus. 

furcellatus. 

fulphureus. 

palmatus. 

defraudans* 

digitatus. 

Chara  vulgarîs. 

efculentus. 

hifpida* 

faccharinas. 

Trcmella  Lichenoïd«s* 

fanguineus. 

verrucofa. 

ciliatus. 

hemifphasrica. 

crifpus* 

adnata. 

alatus* 

Fucus  ferratus. 

dentatus. 

vençulofus* 

rubans. 

divaricatus. 

plnmofus; 

exdfus. 

cartilagîneus. 

inlatus.^ 

fpermophorus. 

ceranoides. 

gigartinus. 

fpiralis. 

confervoîdes. 

canaliculatus* 

plicatus. 

diftichus. 

aUbus. 

blement 
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blement  aux  approches  de  Thiven  Cependant 
il  y  en  a  toujours  beaucoup  dans  les  autres  lai* 
fons^  attendu  que  la  plupart  des  petits  qui 
n^ent  dans  le  pays  reftent.  Au  printemps  les 
cygnes  arrivent  par  centaines  :  on  a  lieu  de 
croire  qu^une  partie  s'enfonce  plus  vers  le 
nord»  &  qu'ils  ne  fëjoument  en  Iflande  qu*en 
paflànt.  Dans  Vété  les  cygnes  fe  retirent  dans 


Fucus  comeus ,  virgatus 
jdichotomusyfctis 

«qualibus. 
fungularis. 
clavatus. 
.  coronopifolius. 
£^vtfumbilicalb« 
intefliiialis. 
compreila. 
latif&ma. 
pruniformis» 
Laâuca. 
fobolifenu 
lanceolata* 
Linza* 
On^trvu  littoralis; 
seruginofa. 
dichotoma. 
fcoparia. 
çancellata« 


Confirva  polymorpha* 
rupeftris* 
asgagropila. 
corallina* 
barbata. 
Byjfus  cryptarumu 
JoUdios* 
botrybïdes* 
Âgaricus  campanulatus» 

fimetarius. 
PoUtus  bovinus* 
Elvcta  atra. 

serugînofiu 
Pe^i^a  lendfera* 

fctttellata; 

cupularis. 

zonalis. 
Clavaria  coralloîdet^ 
mufcoides. 
lyçoptrdon  bovifta 

I 
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}es  lacs  d*eau  douce.  A  rapproche  de  Ilûver; 
quand  les  lacs  cOnunencent  â  être  pris  par  les 
glaces  9  ils  vont  fur  les  côtes  de  la  nxQU  Au 
commencement  du  i»ântemps  on  amafle  leurs 
gsufs  qui  font  très-gros  &  très-bons  à  manger. 
Dans  le  mois  d'août  »  temps  où  leurs  plumes 
tombent  9  on  W  chaffe  fur  les  lacs  »  où  ils  fe 
tiennent.  Il  y  a  des  chiens  tout  drefies  »  qui 
vont  dans  l'eau  les  prendre  vivans.  Le  chant  des 
cygnes ,  eft ,  à  ce  que  Ton  prétend  »  des  plus 
agréables  dans  les  nuits  froides  &  mûres  dé 
l'hiver  ;  msus  il  ne  nous  a  point  paru  tel  au 
mois'  de  feptembre.  Un  vieux  cygne  a  le  goût 
un  peu  poiflbnneux ,  tandis  que  le  jeune  efi 
regardé  comme  un  des  oifeaux  les  plus  délicats 
à  manger.  Avant  que  les  plumes  tombent  > 
un  jeune  cygne  fe  vend  le  même  prix  qu'un 
agneau. 

L*oifeau  appelé  Edrcdon ,  eft  encore  plus 
profitable  auxhabitans,  qui  le  regardent  même 
comme  un  tréfor.  Rarement  entend  -  on  dire 
qu'un  père  de  famille  en  ait  fait  tuer  (a). 

Védmdon  ^  pour  l'ordinaire  ^  fait  fon  nid  à 
terre  dans  de  petites  îles  qui  avoiiînent  la  côte. 

-  6 

(tf)  Tuer  fur  les  terres  d'un  autre  un  édredon  qui 
couve  9  eft  réputé  vol  d'après  la  loi  Iflanioife. 
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Quelquefois  les  habitans  eux-mimes  en  font 
pour  lui  dans  la  proximité  de  leurs  maifons;  ce 
qui  fait  que  cet  oifeau,  quVn  foigfie  alors  avec 
beaucoup  d'attention,  s'apprivcôfe  enfin. 

Ceft  au  conunencenient  de  juin  que  la  fe- 
melle fait  fa  ponte.  Conununéœent  elle  efl  de 
quatre  à  fix  œufs  ;  il  n'eft  cependant  pas  extra- 
ordinaire d'en  trouver  <&x  i  feize  dans  le  nid 
qu'occupent  deux  femelles  qui  vivent  enfemble 
d'un  trèsr-bon  accord  Le  temps  de  la  ponte  duro 
cinq  à  (Ix  femaines.  Cet  oifean  pond  ordinai- 
rement trois  fois  en  différens  endroits^  Dans 
les  deux  premiers ,  on  leur  dce  tous  les  ceufr  » 
ayec  le  duvet  dont  Yédredon  les  a  couverts  ; 
mais  dans  le  troîfîème  on  le  fjût  avec  plus  de 
ménagement.  Le  propriétaire  de  l'endroit  ne 
permet  pas  d'y  aller  plus  d\m^  fois  par  femaineu 

En  arrivant  à  l'endroit  de  ce  treizième  nid,  on 
commence  par  fe  rendre  maître  de  la  femelle  > 
&  on  dte  le  fuperflu  du  duvet  &  des  œuâ.  La 
femeUe,  qu^on  remet  aufluôt  en  pince,  pond  de 
nouveau,  &  couvre  les  œu&  d'un  nouveau  duvet 
qu'elle  s'arrache.  La  femelle  étant  dégjarnîe  ao 
point  de  n'avoir  plus  de  quoi  remplacer  ce  qiû 
vient  de  lui  être  6té,  le  mâle  vient  à  fon  fecours» 
couvrant  les  oeufs  de  fon  duvet  qui  efl  tout 
blanc ,  &  aifé  à  diftinguer  d'avec  celui  de  l(t 
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femelle.  Ce  duvet  refte  dans  le  nid  jufqu'à  ce  que 
les  petits  foient  éclos.  Une  heure  après  qu'ils 
ont  vu  le  jour,  ils  quittent  le  nid  avec  leur  mère, 
&  on  va  en  faire  le  dernier  dépouillement. 
/  C'eft  dans  les  trois  premières  femaines  de  la 
ponte  qu'on  a  le  meilleur  duvet  &  la  plus 
grande  quantité  d'œufs.  Il  a  été  remarqué  que 
la  ponte  efl  plus  abondante  dans  les  teaips 
pluvieux.  Pendant  tout  le  temps  que  la  femelle 
couve  fes  œufs,  le  mâle  efl  toujours  aux  aguets 
fur  la  côte.  Dès  que  les  petits  font  éclos,  il  le» 
•quitte.  La  femelle  veille  encore  aflez  long- 
temps fur  fes  petits. 

Le  premier  moment  où  ils  connoiflent  Teau  ^ 
eft  très-amufant  pour  ceux  qui  les  obfervent. 
Une  heure  après  qu'il  font  fortis  de  la  coquille  » 
la  mère  les  conduit  hors  du  nid  ,  marchant 
devant  eux  vers  le  rivage ,  où  ils  la  fuivent  en 
fautillant.  Arrivés  fur  le  bord  de  l'eau  ,  elle  les 
prend  furfon  dos  avant  d'y  entrer,  &  les  porte 
ainfi  jufqu'à  quelque  diftance  du  rivage  ;  alors 
^Ue  fe  plonge  fubitement  ;  &  les  petits ,  flottahs 
fur  l'âau ,  s'en  tirent  comme  ils  peuvent.  Ce 
n'eft  que  très  -  rarement  qu'on  les  voit  en* 
fuite  revenir  à  terre  ;  ils  fe  tiennent  dans  des 
.marais ,  où  ils  fe  nourrilTent  d^infeâes  &  de 
plantes  de  mer. 
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Une  femelle ,  dans  fa  couvée  9  donne  com- 
munément une  demi  -  livre  de  duvet  ;  mais 
quand  il  eft  nettoyé  9  le  déchet  eft  de  moitié^ 
Les  Iflandoîs  diftinguent  ce  duvet  en  thang-* 
duun  (  duvet  de  plantes  de  mer  ) ,  &  p'oasduun 
(  duvet  d'herbe  ).  Cette  dernière  forte,  eil 
réputée  la  meilleure.  Voici  la  manière  de  la 
nettoyer.  On  tend  de  la  ficelle  fur  un  cercle  de 
tonneau ,  en  forme  de  petits  catreaux  qui  en 
rempliffent  toute  l'enceinte  ;  on  met  le  duvet 
deiTus  ;  &  en  le  remuant  par  defTous  avec  un 
bâton  pointu ,  le  gros  &  le  mauvais  tombent 
par  les  intervalles,  &  le  bon  fe  foutient  fur  cette 
ficelle. 

Le  duvet  pris  fur  l'édredon  mort  n'efl;  pas 
eftîmé  9  ayant  *  perdu  la  plus  grande  partie 
de  fon  élaifticité  ,  &  les  Iflandois  n^en .  font 
aucun  cas.  Le  duvet  nettoyé  fe  vend  quarahte- 
cînq  poifibns  la  livre  9  &  celui  qui  ne  l'cfl  pas» 
feize  poiflbns. 

L*exportation  du  duvet  9  nettoyé  ou  non 
nettoyé  ^  pour  le  compte  dé  la  Compagnie , 
monte,  année  commune 9  à  i  $00  ou  aooo  liv. , 
fans  compter  ce  qui  en  paffe  chez  l'étranger 
par  contrebande  (tf),  La  Compagnie  de  com- 

(a)  A  peine  les  Marchands enlèTCtit-ils  un  tiers  de 

-       I  iij 
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fnercfe  Iflandoife  en  vendit,  eh  1750,  pour 
3747  rixdales  ,  outre  îa  quantité  qui  en  fut 
envoyée  en  dtoiture  à  Gluckftad  (a). 

Parmi  les  oifeaux  de  terre  qui  font  man- 
geables ,  je  citerai  les  outardes  dont  il  s'en 
trouve  prodigîeufement  en  Mande.  Les  faucons 
y  abondent  aufli,  &  font  de  trois  efpèces.  Les 
fauconniers  du  Rôi  les  achètent.  Ils  paient  les 
blancs  quinze  ti^tdales  9  ceux  qui  font  plus 
foncés  dix  rixdalei ,  h  les  gris  fept  rixdales  la 
pièce  (i). 

« 

tout  rédredon  exporté  de  llflandé.  Ce  font  les  Etu- 
dians  ,  les  jeunes  gens  deiHnésau  commerce ,  &  d'au- 
tres pafiagers  qm  en  emportent  k  plus  grande  partie. 

(if)  £•  PUÎadelphi  Oecoru  Bal^p,  91. 

(  ^  )  La  lifte  fuivante  des  oifeaux  qui  fe  trouvent  eti 
Iflande ,  eft  tirée  du  Voyage  à*Egftn  OUficn. 

Tringa,  roftro  brevi,  nigro,  RïdéirSvbt. 

roftro  kevL 

nataos  ,  inquiéta ,  Torfgravar'Alpt, 

roftro  nigro^bafi  rubrâ^  pedibus  coc«neis^ 
Stelkur^ 

rubris^  Teldra* 

cinereo-fufca ,  Selnngur. 

peftore  rubro  >  Raud'Bryfiîngr, 

tota  fuprà  fufca ,  Lackia^Dudnim 
PiUcamu  carbo  ^  Skaxfm* 

ater,  capite  criftato^  Topskarfi'-Hraukur» 
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Pckcanus  variegatus,  graashrafr^  Hnup-Lanpir. 

nîger,  macula  femornm  candida  ^  Dila* 

Skarfi. 
baflanus  &  pîfcator,  Hrfsula. 
Cobmbtts  TDÀvàmviS^Sh'ûfa. 

minimus ,  Peturs-Kofa^ 
maxlmus ,  pedore  albo ,  Himhrynen: 
cînereus ,  peâore  albo  ,  Lomen. 
niger  pedibus  fanguîneis ,  Ptturskofa. 
peâore  ferrtigineo. 
Pàfferts^  tjrtlingar ,  Skogarthroflr. 
turdus  communis. 
alauda»  Thufu'Tytlingar. 
fringîlla  retnîgibiis  albis,  Sid^Tytlîngar. 
motacilla  œnanthe^  SteîndepUU 
•     .     •    •  peâore  nîgro ,  Marîm^Erla, 
fufcâ  caudâ  furgente ,  Rindilij  Mufatiroi^. 
hirundo,  Suaîa* 

pafier  colore  brunneo^  Avéna^Ty^ingar. 
AUa  ar£Hca ,  Pr^y?. 

vulgaris  ,  Aalka. 
fuko  rôflro  nnico,  dfunnefia. 
roflro  acuminato ,  Langyigu 
rofiro  breviori ,  Stutinefia. 
roftro  fulcis  oÔo  ,  GerfugL 
aléa,  Torda» 

roflro  fulcis  quatoor,  Aafka. 
alk  minhnis ,  GerfugL 
Numcnius,  Jadrekan. 

major  Toftro  actiato ,  Spoe. 

minor  j  Longirofier,Hrofii,Gokr  Myrcskitu 

I  iv 
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Stema.f  therna  >  Kriuf»  -; 

capite  fuprà  nigro ,  Thtma^ 
fufco-alba  y  Kioven. 
Lams  maximus  s  Suan-hakur»  '  ? 

glaucus ,  Maar, 
canus,  Maar, 
albus  alîs  nigrîs  ,  Maar* 
parafitîcus,  Suan-bakur, 
maritnus ,  Ritr,  Rytfa ,  Skegla» 
albus ,  médius  &  vulgaris  ,  Maar  s  Maffiir. 
varîegatus  ,  coUo  &  peâore  albis ,  Malmucki. 
tridaâylus ,  Maar. 
fufcus ,  Skumen» 
Ardea ,  criflâ  dependente ,  Hegrc. 
ProceUarîa  major ,  F'd'mgm» 

glacialîs. 
^etrao,  verficolor,  RiupOm 
Falco  chryfaâos,  Onu 

gentilis,  Falk. 
Corvus,  CoraX)  Rafn» 
Hizmatopus  ,  Tialdur. 

Charadrius  ,  varîegatus ,  peâore  nigro  y  Lo  ^  Thtylo  ^ 

Utylo. 
macula  nigro  »  Loar-ThralL 
minimus  collari  nigro  ,  Sandlo* 
AnaSy  roftro  cylindrico ,  Ocnd* 

plumis  molliffimis  ,  JEdarfugL 

collo  nigrîcante ,  collari  albo,  HtlJJ^ngtn. 

fera ,  Blnakollsoend* 

torquata  multicolor»  Straumoend,  Srimdufa. 

criflata  nigra ,  Hrafnoend. 
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Ajim  ,  caudà  acutï  cuneiformi ,  HaaveUa, 

niinima ,  aculeatâ  alarum  nigrà  ,  Oau 

crifta  gemina  âava,  Stf-Ond. 

cygnus ,  Svdn. 
Anfir,  Tulgaris  ferui,  Hraa-Gaafm. 

baflanus. 

grifeus  férus. 

cap!ie  colloque  nigiii ,  Hrvta. 

baOano  congener. 


ïjS  L   E   T  t  R   E  s 

LETTRE     X.  * 

AU    MÊME, 

Sur  le  commerce  de  l'IJlande. 

Xj  e  commerce  de  llflande  a  ëproavé  beaucoup 
de  révolunons.  Jusqu'au  commencement  du 
XV*.  fiècle,  les  Norwé^ens  furent  prefque  les 
feub  de  tou  fréquentèrent 

cette  île.  Us  :  poiflbn  que 

les  habitans  q  trieurs  propres 

bâtimens.  d  ifuite  aux  An> 

glob,  qui  le  1  itfonnation  ; 

^oque  à  ki  ]s  s'en  empa- 

rèrent. Ce  6  jeois  fur- tout 

qui  en  tirèrent  le  plus  grand  avantage.  Mais 
Chriftian  IV,  roi  de  Danemarck ,  qui  avoit 
à  coeur  l'accroiflement  du  commerce  de  fon 
royaume»  porta  aulfi  fon  attention  fur  llflande. 
Par  une  Ordonnance  de  1602,  Chnflian  interdit 
aux  villes  Anfëatiques  toute  efpèce  de  com- 


•  Cette  Lettre  eft  la  tremème  dans  îoriginal ,  & 
elk  eft  da^ée  de  Sitockholm ,  le  18  novembre  1774* 
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imerce  en  Iflandô  9  &  il  vouhit  qu^il  n*y  eût 
que  tes  villes  de  Copenhague ,  de  Malmoé  & 
autres  ^  pour  lors  fous  la  domination  du  Dane- 
marck  ^  qui  puflent  le  lairê. 

Cependant  la  compagnie  tnftndoife  de  Co- 
penhague ne  prit  une  vraie  confiftancè  qu'yen 
1620,  après  que  le  Roi  eut  renouvelé,  en  1619  » 
la  dëfenfe  aux  villes  Anféatiques  de  faire  aucun 
commerce  en  Iflandê.  Cette  compagnie ,  qui 
continua  Ton  commeïce  jufqu'èn  i66i  ,  fiit 
fupprimëe  par  une  nouvelle  Ordonnance.  Oh 
ëtoït  mécontent  d*elïe  dès  l'année  1627,  à  Toc- 
calîon  du  mal  que  faifoit  au  pays  la  grande 
.  quantité  de  corfaires  qui  paroilToîent  dans  ces 
tners ,  &  qui  enlevôient  les  habitant  de  cette 
île.  Une  grande  partie  fiit  ràch^è  par  le  Roî 
en  1636  (tf).  Le  Roi  étôit  courroucé  contre 

(  tf  )  Les  corfaires  Anglols  s'étoient  montrés  dans  ces 
parages  dès  Tannée  1579;  6c  4es  François  y  parurent 
en  1613^  1614,  1615  &  r6i6.Les  Algériens,  &  les 
cotfaires  de  tez  &  lîeM^rot  irfettèrent  acufe  ces  mers 
en  1647*  Ils  brMoîent,  dévafloîent  tom  «è  rpSk  ne 
poirroèent  ^  to^Aiter  avet  Vax.  PmtoppidMt  prè* 
tend  même  que  des  cofrfaîres  Turcs  font  rem»,  en 
1687  9  j<>fqu*à  riflande  9  ce  ^  eft  (ans  fondement. 
Fin.  Hift*  EccL  p.  3  ,  491.' 
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la  compagnie  qui  s'étoit  engagée  9  non-feuler 
ment  à  fournir  aux  habitans  le  nëceflaire  9  mais 

ê 

à  protéger  le  pays  contré  tout  aâe  d'hoftilité 
du  dehors.  U  en  réfulta  pour  la  compagnie  ce 
mauvais  effet,  que  les  aâionnaires  de  I9OOO 
ïixdales  n'en  retirèrent  que  500,  &  ceux  de 
200  rixdales  n'eurent  rien.  Une  des  obligations 
de  la  compagnie  étoit  de  payer  au  Roi  une 
certaine  fonune  pour  chaque  port ,  &  une  rixr 
dale  au  Stifis  Amtman  pour  chaque  bâtiment. 
Elle  étoit  en  outre  tenue  â  payer  au  magafin . 
du  Roi ,  un  certain  contingent  pour  les  îles  de 
Wcjlmanna ,  (  îles  voifînes  de  Tlflande.  ) 
^  Le  commerce,  dans  chaque  port,  fiit  enfuite 
adjugé  au  plus  offrant  par  des  baux  de  fix  ans. 
Depuis  1734,  une  compagnie  a  obtenu  le  pri- 
vilège de  ce  commerce,  moyennant  une  fomme 
annuelle  de  6,000  rixdales  pour  le  Roi.  Cette 
compagnie  envoie  chaque  année  en  Iflande , 
vingt-quatre  à  trente  bâtimens  chargés  de  blé,- 
de  pain,  de  vin ,  de  fer ,  de  bois,  &c.  Ces  vaîf- 
feaux  s'en  retournent  de  Tlflande ,  après  avoir 
chargé,  dans  vingt-deux  ports ,  du  poiffon,  de 
la  viande ,  du  beurre ,  de  l'huile  de  baigne  , 
des  cuirs,  de  la  laine  &  des  étoffes  de  laine.  La 
compagnie  prend  ces  productions  en  échange 
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des  marchandifes  qu'elle  porte  en  Iflande,  fui- 
vant  un  tarif  réglé  en  1702  (^).  Il  eft  difficile 
de  juger  du  profit  qui  réfulte  de  ce  commerce 
pour  la  compagnie  ;  mais  il  eft  certain  que  les 
Iflandois  y  perdent  9  puifque  les  Hollandob 
psdent  au-delà  du  tarif,  &  donnent  aux  lilan- 
dois  de  beaucoup  meilleures  marchandifes  que 
celles  qu'ils  reçoivent  de  la  compagnie.  U 
en  réfulte  que  les  Iflandois  vendent  clandeffi- 
nement  aux  HoUandois  beaucoup  de  poifTons  ; 
&  ce  commerce  continue ,  quoique  plusieurs 
bâtimens' HoUandois  aient  été  confifqués  pour 
cette  contrebande.  Les  Agens  de  la  compagnie 
Iflandoife  ne  peuvent  pas  manquer  de  s'apper- 
cevoir  de  la  fraude ,  par  la  petite  quantité  de 
produâions  qui  refte  pour  leur  compte;  ce  qui 
ne  les  fatisfeit  aucunement. 

Il  fe  rient  tous  les  ans  une  foire  à  Hraundal^ 
fretttr^  où  ceux  de  l'intérieur  de  l'île  fe  pro- 
curent du  poifTon  &  de  l'huile  de  poiflbn  , 
pour  du  beurre ,  des  draps  &  du  mouton ,  &c. 


(tf)  Cette  compagnie  à  été  fupprimée  par  TOr^ 
donnancedu  Roi,  du  30  mai  1776.  Une  nouvelle 
taxe  a  été  établie ,  &  le  commetce  fe  fait  aujourd'hui 
pour  le  compte  de  la  G>uronne ,  fous  la  direâion  de 
M.  Erichfm ,  confeiller  d*£ut  du  roi  de  Danemarck* 
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A  Reikamk^  il  y  a  une  manufaôure  de  laine  # 
où  vingt  à  trente  ouvriers  font  occupés.  On 
trouve  auffi  dans  quelques  endroits»  des  métteis 
de  tiflerands  chez  les  payfans ,  branche  d'in- 
duffaie  qui  pourroit  être  poufTée  bien  plus  loin»  * 
fi  elle  étoit  encouragée. 

L^  monnoie  de  Danemarck  a  cours  en  Iflande  ; 
mais  la  maiTe  en  circulation  ne  monte  qu'à  quel- 
ques milliers  de  rixdales.  Toiis  les  comptes  ne  fe 
font  pas  non  plus  en  efpàces  »  mais  en  poijfons 
&  en  aunfis^  Quarante-huit  poiffons  t  dont  cha- 
cun a  le  poids  de  deux  livres  »  équivalent  à 
une  rixdale.  Vingt-quatre  aunes  font  la  même 
fomme  (tf).  Un  cheval  fe  vend  i^o  poiffons^ 
&  on  achète  une  habitation  pour  6000  aunes. 
Un  vam  eft  de  cent  livres ,  &  un  facring  de  dix. 
Les  Iflandois  comptent  cent  trente  -  fix  pouur 
pour  une  tonne ,  &  cinq  potmr  (^)  pour  un 
kumr.  L'aune  d'Iilande  eft  la  même  que  celle 
de  Hambourg.  Trois  font  une  brafle. 

N'ayant  pas  le  temps  néceflaire  pour  traiter 


(4)  Trente  aunes  ont  la  valeur  d'une  rixdale,.par 
convention  entre  les  hahitans. 

{b)  La  mefure  appelée  ici  pouur  y  eft  rendue  danc 
f  édition  angloife  par  le  mot  qum ,  qui  revient  à  pea 

^k^  \  1»  pîntç  d$i  via  de  Pan».  Nqu^  Tr^duftWé 
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f  lus  au  long  de  rancienne  manière  de  compter 
ties  Iflandoîs  9  vous  vous  contenterez  du  tableau 
fuivant  >  qui  vous  en  donnera  une  idëe  : 

t  Nagli  •  • X  ptnning. 

I  ^//t,(aune) 10  pcnnings. 

X  Ocrmg a  aunes*    ' 

VMyriréSèxe  de  1 3  à  3,  mais 

généralement  il  a  la  valeur 

de  6  alna  Eyrir. 6  aunes* 

Motrk •  •  .  •  •     48  aimes. 

S  tort  htndrat ,  (  grande  cen- 

taihe)  •••••...«•  120  aunes. 
Smatt  hundrat^  (petite  cen-  100  aunes. 

taine) 

Moerkvcginn 6  ialim^ 


im 


Le  Tradttâeur  croit  entrer  dans  les  vues  de  M.  de 
Troil ,  en  ajoutant  à  cette  Lettre  fur  le  commerce 
de  llflande  ^  ce  qui  a  été  recueilli  par  Anderfon ,  dans 
fon  Hiftoire  du  Commerce  de  VAngkurrey  Londres,  1764. 

Angrim  Jonas^  auteur  d'une  defcription  fuccinte, 
fixe  à  Tannée  874 »  Fépoque  oti  cette  île,  décou- 
verte quelque  temps  auparavant ,  par  des  pécheurs 
de  Norwège ,  reçut  des  émigrans  de  ce  pays  qu'ils 
avoient  abandonné  par  mécontentement  du  roi  Ha- 
rald  Harfager ,  &  des  changemens  qu*il  vouloit  faire  à 
km»  çoofiitutions.  -—  Depuis  ce  tempsrlà  fes  pécher 
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ries,  &  fur-tout  celle  delà  morue,  y  ont  confiam* 
ment  attiré  les  Anglois.  La  morue ,  féchée  par  le  feul 
effet  de  la  gelée  &  fans  fel,  eft  recherchée  pour  les 
voyagea  les  plus  éloignés  ,  &  elle  fe  conferve  sèche 
&  douce  même  jufqu'à  la  Chine.  -»-  Il  n'y  a  point 
d'apparence  que  cette  île  foit  la  ThuU  des  anciens , 
puifque  Tacite,  dans  la  Vie  d'Âgricola,  a  dit  qu'on 
yoyoit  Thule ,  des  Orcades ,  infidas  quas  Orcades  vo» 
cant  domuit ,  dcfpeâa  cfi  &  Thule.  Or  il  eft  impoffible 
que  des  Orcades  on  découvre TIflande,  qui  en  eft 
éloignée  de  plu%  de  cinq  cents  milles.-—^  On  tire  auffi 
de  cette  ile  beaucoup  d'huile  de  poiflTons ,  &  du  foufre 
des  environs  de  fes  volcans,  fur-tout  du  pied  du  mont 
Heda. 

En  1070 ,  Albert ,  archevêque  dé  Hambourg,  en- 
voya des  miffionnaires,  non-feulement  aux  Orcades, 
mais  même  en  Iflande  &  en  Groenland.  Hi/t.  Ecclcfm 
£Adam.  Brtmtnfis, 

En  ia6o  ,  Haquin,  roi  de  Norwège,  fe  qualifia 
fouverain  de  cette  ile  ,  ce  que  fes  prédécefleurs 
avoient  négligé  de  faire  ,  quoique  ce  fût  de  leur  pays 
qu'elle  fe  fut  peuplée. 

En  141 5,  fuivant  les  aâes  de  Rymer,  le  roi  de 
Danemarck  s'étant  plaint  des  irrégularités  que  corn- 
mettoient  les  Anglois  qui  fréquentoient  les  mers  de 
nflahde ,  pour  la  pêche  de  la  morue ,  Henri  V,  qui 
voulut  donner  quelque  fatisfadlion  à  ce  fouverain  ^ 
ordonna  aux  shérifs  de  Londres ,  de  publier  une  dé« 
fenfe  pour  que ,  pendant  une  année ,  qui  que  ce  foit 
n'allât  dans  les  mers  appartenantes  au  Danemarck  & 
à  la  Norwège,  &  fur-tout  fur  les  côtes  de  Tlilande, 

foit 
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«it|>bnr  la  pêche  ou  pour  telle  autre  caufe  que  ce 
ftt ,  autrement  <}ue  foivant  l'ancien  ufage,  aliter  guâm 
maimàs.fim  confiuvem  ;  &  la  même  défenfe  fat 
pfibliée  dans  les  autres  ports  de  l'Angleterre. 

<,^^t^'  firivant  les, mêmes  Ades,  l'év'êque  de 

5kallhoIt ,  qui  avoit  été.coiifeffeur  du  roi  de  Dane 

marck,  obtint  du  roi  Henri  VI,  que  comme,  il  „V 

avoit  en  Mande  ni  blé,  ni  fel,  ni  yi„,  „i  huile,  ta 

aucune  autre  boiflbn  que.  le  lait  &  Feau,  ni  Éd)rica- 

tioi,  de  laineries ,  il  lui  feroit  permis  de  charger  fur 

deux  vaiffeaux  une  certaine  quantité  de  grains  &  d'au- 

ttes  provifions  ,  ainfi  que  des  étoffes  de  laine  pour 

fen  ufage,  avec  la  permiffion  de  renvoyer  ces  deux 

navires  en  Angleterre  ,    chargés  des  produâions  de 

cette  île  ;  «  ce  que  nous  accordons  d'autant  plus  vo- 

»  lontiers,  dit  Henri  ,  que  falis  notre  fecours  ,  il  né 

»  feroit  plus  poffible  d'y  adminiftrer  les  faints\yaçre- 

n  mens  du  Baptême  &  de  l'Euchariflie ,  »  par  où  il 

entendoit  le  manque  de  fel ,  de  blé  &  de  vim  . 

En  146Ï  ,  tome  XI  des  Ades,  il  fut  fait  un  traita 
«ntre  Edouard  IV  d'Angleterre  &  Chriliiern  I ,  roi 
de  Danemarck ,  de  Norwège  &  de  Suède,  par  lequèf 
l'accès  des  pays  &  ports  des  états  de  l'on  &  de  l'au- 
tre étoif  permis  aux  fujets  Téfpeâifs,  l'île  dîflande 
feule  exceptée  ,  aucun  Anglois  ne  devant  y  aller 
fois  une  permiffion  expreffe  du  ror  de  Danenlarck  * 
fous  peine  de  la  vie ,  &  de  la  cdnfifcation  du  yaiflèau 
&  des  marchandifes.  ■' 

Malgré  ce»  défenfes,  on  voit  dans  la  ChromcaSla^ 
vîca,  &  dans  l'Hifloria  Daiùca  de  Mturfius^  qo^ 
dans  les  années  1468-  &  x/^^  ^  le$  Anglois  conti-' 

K 


.♦. 
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nuoient  de  fréquenter  les  pêcheries  de  cette  île  ^  Sc 
qu'en  1469  ils  tuèrent  le  gouverneur,  dans  une  que- 
relle qu'ils  eurent  avec  lui ,  parce  qu'il  vouloit  tirer 
d'eux  de  trop  gros  droits.  Le  roi  Chriftiern  en  fut  i^ 
courroucé,  qu'il  fe  faifit  de  quatre  vaifleaux  Anglois 
dans  la  Baltique.»  Il  s'enfuivit  des  repréfailles  con- 
tre les  marchands  des  villes  Anféatiques  à  Londres , 
fur  qui  les  habitans  de  cette  ville  s'en  vengèrent» 
parce  qu'il  ne  s'y  trouva  aucun  vaifleau  Danois. 
Ils  accusèrent  les  villes  Anféatiques  d'avoir  excité 
le  roi  de  Danemarck  à  leur  faire  cette  avanie  pour 
les  chafler  de  la  Baltique  ,  oii  elles  ne  voyoient  pas  ikns 
jjalo^jfie  le  grand  accroUTement  du  conunerce  An- 
glois. 

En  1478  ,  le  roi  Edouard  IV  accorda  une  difpenfe 
de  l'aâe  de  la  huitième  année  de  Henri  VI,  à  un  mar* 
chand  de  Hull ,  nommé  Robert  AUcock ,  &  lui  per* 
init  d'envoyer  en  Iflande  un  vaifleau  de  deux  cents 
quarante  tonneaux,  chargé  de  toutes  fortes  de  mam 
chançlifes  ,  (à^ l'exception  de  celles  deFrance,  venant 
par  le  |>ort  de  Calais ,  )  &  de  ramener  ce  vaifleau 
^n  Angleterre  ,  chargé  des  produâions  de  l'Iflande. 
Rymtt ,  tom.  XIL 

En  1485  ,  le  même  privilège  fut  renouvelé  par 
Edouard  V,  à  ce  même  Robert  AUcock.  Ibid. 

En  i59|5 ,  la  reine  Elifabeth  écrivit  àChrifliem  IV« 
roi  de  Panemarck ,  pour  lui  demander  une  pareille 
permiflîon,  en  faveur  d'un  marchand  de  Harwich» 
pour  qu'il  pût  envoyer  faire  la  pêche  à  la  petite  ile 
^^JFeflmannaj  adjacente  à  la  grande  ile  d'Iflande^  o\k 
anciennement  les  Anglois  alloient  pêcher  en  toute  li-$ 
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bertf.— Le  rot  de  Danemarck  répondit  que  la  m- 
fon  qui  avoir  fait  défendre  aur  Anglois  de  pêcher 
dan»  ces  mers  étoit ,  qu'ils  y  alloient  fans  en  demander 
]a  perœiffionau  fouverain ,  ce  qui  étoit  comrwre  aux 
anciens  rraité*  ;  mws  que  ,  fi  fes  fujets  vouloient  t'y 
conformer ,  on  leur  permetiroit  la  pêche  fur  les  càtei 
d'IlUnde,  fans  autre  exception  que  celle  du  port  de 
Jp'ellinanaa ,  la  pêcherie  de  ce  port  étant  réfervée  ac- 
tuellement ,  comme  elle  l'avoit  toujour»  été ,  pour 
Pnlffie  61  le  fervice  de  la  cour.  Rymtr,  um.  Xfl. 

Enfin  M.  Anderfon  rapporte ,  d'apris  un  auteur  ano- 
nyme qui  étoit  en  conteilatîon  fur  ce  point,  en  lôij, 
avec  le  chevalier  Dudleydiggs  ,'qu'à  cette  époque 
la  pêcherie  de  l'iflande  employoit  chaque  année  )ufqa'à- 
ceot  vingt  bâtimen»  étranger!  d'Angleterre. 


Kij 
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LETTRE     Xi.  * 

A  U    M  Ê  ME,     : 

>  • 

Sur  h  littérature  IJlandoife. 

J^'ES  annales  du  Nord  prouvent  que  nos: 
ancêtres  ne  méprisèrent  pas  les  fciencés  &  les 
béaux-arts,  quoiqu'ils  fe  foient  fignalés  prin- 
Ôpsdement  par  leur  courage  Se  leur  bravoure 
dans  les  expéditions  militaires.  Leur  religion  9 
il  eft  vrai,  étoit  mêlée  de  fables;  mais  elle  pré- 
fentoit  un  fyflême  de  morale  qui ,  fans  être  le 
meilleur  Scie  plus  pur,  les  amenoit  à  la  pratique 
de  certaines  veitu^  inconnues  aux  Grecs  &  aux 
Romains ,  quoique  ceux-ci  fiiflênt  pkîs  éclairés. 
Leurs  connoiflfafiees  dans  ThiAoîtie  naturelle  , 
eu  égard  aux  progrès  qui  avoi^ht  déjà  été  faits 
dans  cette  partie ,  n'étoient  point  à  méprifer. 
Les  grands  voyages  de  mer ,'  entrepris  par  eux 
fans  la  moindre  idée  de  la  bouflble,  font  des 
preuves  convaincantes  qu'ils  favoient  beaucoup 


{à)  Cette  Lettre  eft  la  quatorzième  dans  Forlginal , 
&  elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  4  décembre  1774* 


SUR     L'  IS  L  A  N  D  E.       149 

plus  qu^on  ne  rimagine  9  d*aftronomie  &  de 
géographie. 

Un  peuple  guerrier  a  dû  néceflairement  Êiire 
cas  de  la  médecine ,  &  fur-tout  de  la  chirurgie  ; 
mais  je  doute  fort  fi  de  nos  jours  quelqu^un 
voudroit  fe  foumettre  au  traitement  des  bief- 
fures,  fuivant  les  procédés  que  les  anciens  nous 
ont  tranfmis  dans  leurs  écrits.  Les  Iflandois 
aimoîent  les.  énigmes ,  Thifloire  &  la  poéfie,  & 
y  exerçoient  leur  efprit.  Pluiieurs  exemples 
prouvent  combien  ils  eitimoient  ce  genre  d'oc-* 
cupations.  Je  ne  citerai  que  le  poème  àkEgil  à 
Thonneur  à! Eric  Blodoxe ,  roi  de  I^orvtrège  , 
qui  (auva  la  vie  â  fon  auteur  (a)  ;  &  Tépitaphe 
de  Hiamt  fur  le  roi  Frodt ,  produâion,  dit-on» 
qui  lui  valut  le  trône  de  Danemarck  (^). 

Quoiqu'on  ne  puîfle  pas  prouver  avec  cer- 
titude c^Odin  ait  apporté  les  runes  dans  le 
Nord»  il  eft  du  moins  hors  de  doute  qu^on  les 
y  connoiflbit  dans  les  V®.  &  VP.  fiècles.  L'art 
d'écrire  nous  a  été  aufli  connu '»  finon  avant 


(tf)  Ce  poème  eft  imtvXk  Hofudlaufer  y  &fe  trouve 
dans  JPormii  Litteratura  Runicn. 

{b)  Saxo  rapporte  le  fait  ;  mais ,  s*il  eft  vrai ,  il  faut 
entendre  que  Hiamc  fut  élevé  à  la  dignité  de  Dyjiaflc^ 
ou  Fylkis-Kong. 
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qu'il  le  fôt  des  Francs  Çc  des  Allemands  9  au 
moins  en  même  temps.  Les  Francs  n'avoient 
point  de  caraâères  d'écriture  avant  le  fixième 
iiècle  y  où  ils  commencèrent  à  fe  fervir  de 
caraôères  latins  (^ );  &  les  Allemands  igno- 
rèrent récriture  jufqu'au  temps  de  Charle- 
magne  (i). 

Les  Iflandois  ont  apporté  de  k  Norwège , 
leur  ancienne  patrie ,  le  goût  pour  les  énigmes  9 
les  contes  &  la  poéiie ,  dans  Tîle  qu'ils  habitent 
aâuellement.  Pendant  quelle  Nord  étoit  agité 
des  troubles  qui  ont  duré  plufieurs  iiècles  9  & 
la  Norwège  fur-tout  ayant  perdu  le  goût  pour 
la  littérature ,  les  Klandois ,  moins  inquiets  alors  » 
l'ont,  non  feulement  confervée ,  mais,  par  l'in- 
térêt de  leur  fureté ,  ils  fe  font  occupés  parti- 
culièrement deThifloire ,  pour  apprendre  ce  qui 
fe  pafToit  chez  des  voifins  puiiTans ,  &  pour 
fe  mettre  en  garde ,  par  les  mefures  les  plus 
fagement  concertées ,  contre  ceux  qui  médi- 
toient  de  les  fubjuguer. 

Il  eft  vrai  qu'avant  l'introduâion  de  la  religion 
chrétienne  en  Mande ,  il  n'y  avoit  ni  écoles ,  ni 
lieux  publics  pour  l'inftruâion  de  la  jeuneffe  ; 


.{a)  Eckhardt,  de  rébus  Francm^  tom,  I ,  p.  39. 
{b)  Morhofii  Polyhifior^  tom,  I,  p.  4, 
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mais  9  malgré  cela  ,  réducadon  n^y  ëtoît  pas 
entièrement  négligée.  On  s^occupoit,  non-feu** 
lement  de  former  le  phyfîque  des  jeunes  gens^ 
&  de  les  rendre  habiles  dans  les  exercices  né* 
cefTaires  à  leur  propre  défenfe  &  â  celle  de  leurs 
concitoyens  ;  mais  on  les  inilruifoit  aufli  dans 
la  religion ,  dans  Thifloire  &  dans  la  jurifpru- 
dence.  Les  anciennes  Sagas  font  fouvent  men- 
tion de  gens  qui  poflfédoient  cette  dernière  i 
fond  ;  & ,  lorfque  les  Iflàndois  ont  embrafle  le 
chriAianiime,  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  avoieht 
une  connoiflance  très-élendue  des  lois  (^  )- 

Dans  leurs  excurfiorw  maritimes  &  avant 
rinvention  de  la  bouffole  ,  (  Ltitarfiein  )  les 
Iflandois  avoient  découvert  plufieurs  pays  » 
fur- tout  lorfqu'ils  s'étoient  égarés.  Ces  pays, 
oubliés  depuis  9  ont  été  retrouvés  de  nouveau 
dans  des  temps  modernes ,  ce  qui  a  Êtit  croire 
que  ces  découvertes  étoient  abfolument  nou- 
velles. C'eft  ainfi  que  Bjoern  Hcr juif  son  ^  vou- 
lant vifiter  fon  père  en  Groenland^  fut  pouffé 
par  un  vent  du  nord  contre  un  pays  plat  & 
couvert  de  bois ,  d'où  il  repartit  fans  fe  foucier 
de  fa  découverte  ;  & ,  après  un  voyage  long  & 
périlleux  ^  il  arriva  à  la  fin  en  Groenland.  A  la 

(tf)  'Gunlaug,  Ormft,  Saga^  pages  49-52. 

K  ir 
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toort  de  ion  père  il  retourna  en  Norwège.  Le 
lécit  de  fon  voyage  ayant  fait  naître  à  Leijr 
Tenvie  de  connoître  le  pays  dont  il  avoit  parlé , 
celui-ci  mit  en  mer  avec  trente-cinq  hommes, 
.&  alla  defcendre  dans  un  pays  montagneux  & 
couvert  de  neige,  où  il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
trace  d^herbes  :  il  continua  fa  route ,  &  atteignit 
un  pays  plat  &  couvei^  de  bois ,  qu'il  appella 
Markland.  De  là  il  partit  avec  un  vent  de  nord- 
eft,  &  après  deux  jours  de  navigation ,  il  arriva 
à  une  île  iituée  au  nord  du  continent.  Il  entra 
par  Foueft  dans  un  déçioit  où  fon  bâtiment  s'en- 
grava  à  la  marée  bai& ,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  le  traîner  fur  la  grève  avec  des  cordages.  Il 
s'y  fit  une  cabane,  &  y  pafla  l'hiver.  Le  climat 
de  ce  pays  efk  tellement  tempéré ,  qu'il  n'y 
fentit  nullement  le  froid ,  &  que  dans  l'hiver 
l'herbe  ne  perdoit  prefqueirien  de  fa  verdure,  & 
prenoit  feulement  une  petite  teinte  rougeâore. 
Les  jours  n'y  varioient  pas  tant  pour  lîKÎon- 
gueur  qu'en  Iflande  ;  même  au  folftice  d'hiver 
le  foleil  paroiffoit  fur  l'horizon ,  tant  à  l'heure 
du  déjeûner  qu'à  l'heure  du  goûter.  La  vigne 
&  le  blé  y  venoient  fans  culture,  ce  qui  déter- 
mina Lcifr  à  nommer  ce  pays  Winland  (  pays 
de  vin  ).  De  ce  récit  on  peut  conclure  que  ce 
navigateur  avoit  été  afiez  avant  dans  le  fud  de 


/ 
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FAmérique.  Il  établit  auiH  un  commerce  avec 
les  habitans  de  ce  pays  9  qu^U  nommoît  Skrœ-- 
lingar  y  &  ce  commerce  a  dure  long -temps 
après  ;  mais  9  à  la  longue  »  il  ceiTa ,  &  on  perdit 
de  vue  le  pays  dont  on  oublia  même  le  nom  (a). 
Anciennement  la  poëfie  ëtoit  très-cultivée  en 
Iflande.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  fes 
principaux  poètes  lEgUSkallagrimfon^  Kormak 
Ogmundfon  ^  Glum  Gcirfon  ,  Thorleif  Jarla 
Skald  y  Einar  Hclgtfon^  Sighvatr  Thordfon  ^ 
Gunlaug  Ormjbinga  9  &  Ska/edr-Rafii  (^).  L'art 
d'écrire  n*a  pourtant  été  en  vogue  dans  cette 
Slequ^après  Tan  1000  de  Jefus-Chrift.  Les  runes 
y  étoient  connues  auparavant;  &,  félon  toutes 
les  apparences,  elles  y  ont  été  apportées  du 
nord.  Mais  oh  ignore  fi  ces  caraâères  étoient 
gravés  comme  chez  nous  fur  des  pierres ,  parc0 
qu'on  n'a  découvert  jufqu'ici  en  Iflande  aucune 
pierre  avec  l'écriture  runique ,  qui  remonte  feu- 
lement jufqu'au  temps  du  paganifme  (c).  Ils  les 

(4)  Voyez  les  Sagas  de  SturUfon  ,  SOlof  Tryggr.  & 
Torfzus  de  Vinlandia  antiqua. 

{b)  Fmru  îilji.  Eccl.  1. 1 ,  p.  98  &  99. 

(c)  Eggcrt  Olafson  dans  fes  voyages,  t.  I,  p.  137, 
fait  mention  d*une  pierre  portant  une  infcription  fur 
Cari  Kiartan ,  mort  en  1004,  &  d'une  autre  infcrip- 
tion en  mémoire 'de  Semundr;  celle-ci  paroit  être  da 


u 
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gravoîent  fur  des  t>ouclîers  »  quelquefois  fur  des 
plafonds  &  fur  des  murs  ;  &  la  Saga  de  Laxdaela 
parle  d'un  certain  Olofdt  Hiardarhult  qui  avoit 
fait  bâtir  une  grande  maifon  »  &  infciire  fur  les 
poutres  &  les  foUves  d'andennes  Sagas  très- 
remarquables.  Ce  fut  ainfi  que  Thorkil  Hakc 
grava  fes  exploits  fur  fa  chsdfe  &  fur  fon  bois 
de  lit.  On  voit  par  la  Saga  iOlofTryggyaffotij 
que  récriture  rimique  étoit  en  uiage  en  Iflande 
avant  Tintroduôion  du  chriffianifine.  Il  y  eft 
fait  mention  d'une  certaine  femme  appelée 
Odiniy  qui 9  étant  muette,  fit  connoitre  par 
récriture  runique  (  ^  )  f  opilvan ,  à  qui  fon 


quatorzième  fiècle.  On  a  auf&  fait  des  gravures  de  ces 
deux  infcriptions  ;  mais  elles  font  fi  mauvaifes  ^  qu'à 
peine  méritent-elles  d'être  citées.  On  trouve  dans  le 
même  auteur  une  autre  écriture  runique  mal  faite  & 
•Hlifible ,  qu'on  appelle  TroUrunot,  (caraâères  runes 
magiques).  Il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  que  ceux  qui 
écrivent  mal  aujourd'hui ,  paflent  pour  des  forciers. 
{a)  Note  du  TraduËcur.  Philomèle  ,  réduite  à  la 
même  extrémité  ,  mit  le  même  moyen  en  ufage. 

Os  mutum  fa^ii  cartt  indice.  Grande  doloriy 
Ingenium  efi  :  miferifque  venit  foUrtia  rébus. 
Stamina  barbaricâ  fufpendit  callida  telâ;  , 
Purpureafquc  notas  filis  intexuit  albis  ^ 
Indicium  fceleris. 

OviD.  Metam.  Lib.  VI,  v.  574. 
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père  avoit  donne  rhofpitalité  ,  avoit  abufé 
•d'elle. 

Mais  les  fciences  prirent  une  autre  face  lorf- 
que ,  dans  Tannée  ïooo  de  Père  chrétienne  » 
'  les  Iflandois  embrassèrent  le  chriflîanilrne.  Les 
'  lettres  latines  furent  fubfHtuées  aux  caraâères 
runiques,  dont  Talphabet  n*étoit  que  de  feize, 
&  fe  trouvoit  infuffifant.  Ifleif^  premier  évêque 
d'Iflande ,  établit  une  école  à  Skallholt.  Peu 
après ,  on  vit  dans  cette  île  quatre  écoles  où  la 
jeuneffe  étoit  inflrurte  dans  la  langue  latine  » 
dans  la  théologie  ,  &  même  dans  quelques 
parties  de  là  philofophie  théorétique.  Jonas 
Ogmundffon ,  évêque  de  Hooium ,  fît  venir  de 
Gothlandj  en  iiio,  dfle  finfon  ^  pour  être 
principal  du  collège  de  Hooium.  jimgrim  Jfon-' 
fon^  dans  fa  Grymogacti  ^  page  ïo8,  ïapporte 
à  cette  occaiîon  une  chofe  affez  plaifante.  Ceft 
que  le  maçon  Thorodr^  tout  en  bâtiflant  Téglife 
cathédrale  de  Hooium ,  doiana  une  attendon  (i 
fuivie  aux  leçons  de  grammaire  que  prenoient 
les  écoliers,  qu'il  y  fit  lui-même  d'affez  grands 
progrès.  Ce  même  auteur  raconte  auui  que 
Févêque  ,  homme  lavant  &  dévot ,  ayant  un 
jour  furpris  un  écolier  qui  lifoit  TArt  d'aimer 
d'Ovide,  il  en  montra  tant  d'indignation,  qu'il  lui 
arracha  le  livre  des  mains.  Ainfi ,  dan»  u!n  temps 
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où  peut-être  on  ne  pourroit  pas  foupçoiiner 
qu^il  y  eût  en  Suède  des  gens  bien  verfés 
dans  la  langue  latine»  il  fe  trouvoît  en  Iflande 
un  favant  qui  avoit  afTez  de  lumières  &  d' ha- 
bileté pour  infiruire  la  jeuneiTe  à  entendre  les 
poètes  latins.  Cependant,  comme  les  fciences 
y  étoient  encore  au  berceau ,  ceux  qui  y  vou- 
loient  faire  des  progrès ,  alloient  étudier  aux 
Univerfités  étrangères.  Gijlur  IJltifson  étudia  à 
Erfun  ;  &  Samundr  Sigfurfon ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres ,  fe  rendirent  à  Paris  pour  y  faire 
leurs  études  :  on  les  appeloit  Paris-Klarkar , 
(  élèves  ou  étudians  de  Paris  ).  Beaucoup  » 
cependant  »  dont  les  noms  font  devenus  célè- 
bres 9  ne  font  pas  fortis  de  Tlflande.  Je  ne  citerai 
que  les  deux  hiftoriens  Iflandois  ,  ^re  (^)  & 
Snorrc  SturUfon.  On  peut  donc  dire  avec  rai- 
fon,  que  Tlflande,  depuis  qu^elle  eut  embrafle 
la  religion  chrétienne ,  jufqu^à  Tannée  1264  » 


(  tf  )  Réfenius ,  dans  la  préface  du  Diâîonnalre  de 
Gudm*  Andr.  &  Bujfaus^  dans  la  Biographie  S  Are 
Frode ,  oh  ces  favans  avancent  que  cet  Are  avoit  ac- 
compagné Samundr  Siggfio'/bn  dans  fes  voyages  ,  Se 
qu'il  avoit  étudié  trois  ans  à  Cologne  ;  mais  cette  zC- 
fertion  eft  fuffifamment  réfutée  dans  Finn.  Hifl.  EccL 
tom.  I«  p.  193. 
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époque  où  elle  pafTa  fous  la  domination  de  la 
Norwège ,  étoit  comptée  entre  le  petit  nombre 
de  pays  de  l'Europe ,  &  prefque  le  feul  dans  Je 
nord,  où  les-iciences  fiifient  cultivées  &  hono- 
rées. Ce  période  a  aufli  produit  beaucoup  plus 
d'hommes  célèbres  qu'il  n'en  eft  venu  depuis. 
Il  fuffit  de  lire  les  anciennes  Sagas.(^a)y  pour  fe 
convaincre  que  les  favahs  de  ce  temps  avoient 
des  connoiflances  de  la  morale  y  de  la  politique  y 
de  l'aftronomie  &  de  Thiftoire  naturelle  ;  qu'ils 
avoient  même  des  notions  aflez  juftes  de  la 
théologie  ,  &  qu'ils  avoient  lu  les  Pères  de 
l'églife*.  Mais  les  lilandois  ont  brillé  particu* 
Kèrement  dans  ce. période,  ou  la  barbarie  com« 
mençoit  à  couvrir  l'Europe,  par  leurs  produâions 
hiftoriques  &  poétiques.  Il  ne  feroit  pas  difficile 
de  faire  ici  l'énumération  de  quantité  de  poètes 
qui  fe  font  rendus  célèbres  ,  tant  en  Iflande 
&  au^  Orcades ,  qu'aux  cours,  de  Suède ,  de 
Danemaick ,  de  Norwège.&  d'Angleterre.  Le 
catalogue  des  poètes  (  Skaldatal)  en  contient 
deux  cents  quarante  :  mais  il  pourra  fuffire  de 
citer  ici  les  trois  principaux.  Ce  font  Snorrt 
StUfUfonj  (\aiy  en  1241,  à  l'âge  de  63  ans^ 

■  ^  ;  <■       » 

•    (^)Fbifu  Wp.  EccL  tonu  IV  j  p.  xxé» 
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eut  la  tête  trslnchée  â  Rcikholt  en  Iflande  (tf) }. 
Olafr  Hvitaskald^  mort  en  1259;  &  Sturla 
ThorJfon^  mort' en  1284.  On  voh  des  mor- 


(a)  On  a  cru  communément  que  la  mort  de  Snorre 
Sturlefon  avolt  été  naturelle ,  mds  on  s*eft  trompé  à 
cet  égacd.  Cet  homme  célèbre  ét<Mt  né  en  1178L  Par 
ion  efprit  il  obtînt  im  tel  degré  de  confidération  « 
qu'il  paroiflbit  aux  aCkmblées  publiques,  accompagné 
4*un  cortège  de  huit  cents  perfonnes.  Ses  richefles 
égaloient  fon  autorité*  Ayant  perdu  un  jour  cent 
bœufs  y  cette  perte  fut  regardée  comme  peu  impor- 
tante. L'an  1218 ,  il  fit  un  voyage  en  Norwège  »  oit 
le  roi  Hûkan  &  le  Jarl  Skule  le  comblèrent  d'honnê-* 
tetés.  Il  fut  annoUi  ;  &  après  un  féjour  de  deux  ansi 
il  retourna  dans  fon  pays ,  ayant  fait  la  promefle  de 
k  foumettre  à  robéiflanœ  de  la  couronne  de  Nor-» 
vège  9  ce  qui  cependant  ne  s'efFeâua  point.  D  a  joui 
en  Iflande  d*une  grande  confidération ,  de  forte  qui! 
a  été  rçvêtu  plufieurs  fois  de  la  dignité  de  Lagman  , 
(  juge  fuprême).  L*an  1236  il  (ut  forcé  par  fon  frère 
Sighvatf  de  s'expatrier.  Il  fe  retira  en  Norwège,  où  il 
fc  rangea  du  parti  du  JoH  ShuU  »  qui  s'étoit  révolté 
contre  le  roi  Hakan.  U  y  en  a  qui  prétendent  que  Skuk. 
|ui  conféra  la  dignité  de  comte  o\i  JarL  Quoi  qu'il  en 
foit ,  étant  reparti  pour  l'Iflande  ,  contre  la  défeofe  du 
roi,  m<ûs  avec  la  permifiion  du  Jarl,  fon  beau-fils 
Oijfur  Thorwaldfon  loi  fit  trancher  la  tête,  comme  à 
un  traître ,  en  1241  ^  il  étoit  âgé  de  foixaote*  troii  ans. 
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ceaux  de  leurs  écrits  dans  les  Sagas  imprimées 
Se  dans  des  manufcrits  {a). 

Les  Sagas ,  ou  ouvrages  hiftoriques  des  Iflan«» 
dois ,  font  encore  plus  eftimés  que  leur  poéfie» 
On  a  écrit  beaucoup  fur  leur  utilité ,  &  fur  le 
degré  de  croyance  qu^îls  méritent  dans  Thiftoire 
du  nord.  Quelques  *  uns  les  regardent  comme 
des  annales  fûres  &  authentiques  de  Thifloire 
de  nos  ancêtres  ;  &  d^autres  les  condamnent 
comme  des  fables  abfurdes,  &  les  rejettent  dans 
la  claife  des  contes  de  vieilles  femmes  ;  tels  que 
rhiftoire  du  chevalier  Finke  y  de  Fçrtunatus  & 
de  Sigfrïd  le  cornu.  Il  eft  certain  que  les  uns  &^ 
les  autres  peuvent  être  dans  Terreur  (b  ).  Il  faut 
lire  c^  pjroduâions  avec  préçaurion ,  &  s'en 
iervir  avec  difcemement  ;  &  alors  Turilité  de 
Ces  hiftoires  devient  d'autant  plus  grande  ^ 
qu'elles  font  prefque  les  feules  fources  de  l'an» 
ciemie  hifloire  du  nord.  En  effet ,  il  y  en  a  plu«> 
Éeurs  qui  font  écrites  avec  beaucoup  de  goât[ 


(â)  Fînru  Hifl.  EccL  IJl.  totn.  I,  p.  2i6» 

(Q  On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'il  n'y  ait  plu^ 
fieurs  Sagas  qui  font  remplis  des  plus  grandes  ab«( 
furdités,  Torfitus  dans  fes  Antiquités,  page  23,  en 
convient  expreffément»  &  fait  voir  qu'il  7  en  a  qui 
contiennent  quantité  dç  fables» .  > 
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&  de  critique.  Les  Schcda  ai  Arc  Proie  forent' 
compofées  vers  Tan  1 122.  Ce  font  les  plus  an- 
ciennes annales  Iflandoifes  que  nous  ayons  (a). 
Ces  Scheda  9  les  écrits  de  SturUfon  (^)  »  de 


(  tf  )  On  en  a  une  édition  in-4<».  imprimée  à  SkalU 
holt,  en  1688,  &  une  autre  qui  a  paru  à  Oxford, 
en  1696.  En  i^iô^'  Chrifiophe  Wormius  tn  a  Eût  une 
in-S^  ;  mais  elle  e&.  incomplète  ;  en  1733  ,  il  en  a  paru 
à  Copenhague  une  nouvelle  édition  in  -  4^ ,  avec  la 
traduâion  &  les  notes  S  André  Bujfzus» 

(^)  On  n*a  point  encore  une  bonne  édition  des 
ouvrages  de  Sturlefon.  La  meilleure  que  nous  en 
ajons  efl  celle  que  Paingfckoeld  a  donnée  en  1697 , 
en  2  voL  in-folio, fous  le  titre  de  Heymcs  Krihgla. 
Voici  les  traduâions  qui  en  ont  été  faites,  xnab  qui 
s'écartent  bien  fou  vent  de  l'original,  i®.  Une  traduc-^ 
tionDanoife,  par/o/z.  Manenfon,  Copenhague  1594». 
în-8^ ,  (  ce  n'eft  qu'un  extrait  de  SturUfon),  a®.  Une 
traduâion  en  vers  latins  ,  par  Halward  Gunnarfon^ 
Roflock ,  1606.  3<*.  Une  traduâion  Danoife ,  ^zx  Peter 
C/tf«(/^« ,  ^Copenhague,  1633,  in-40.  4*>,  Une  traduc? 
tion  Suédoife ,  par  Jonas  Rugman ,  Wifingsberg,  1 670  , 
in-folio.  5^  Une  traduâion  allemande,  par  Chrijbphe 
SuinhuU,  1685  ;  &  enfin  une  in-4<',  qui  a  paru  à  Co- 
penhague en  1757. 

On  travaille  aâuellement ,  à  Copenhague  »  à  une 
nouvdle  édition  desCEuvres  di^  SturUfon  ^  avec  la  tra- 
duâion &  les  notes  de  Jo/t  0(^ ,  lilandois.  Ceft  ap« 

Gtmlaug^ 
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Gunlaug^  à\Odd  &  d'autres  ne  perdront  jamais 
rien  de  leiu  prix  (a).  Je  n'ai  rien  trouvé  dans 
ces  écrivains  qui  mérite  moins  de  foi  que  les 
hiftoires  de  Tacite  &  dô  Tite-Uve.  Si  on  allègue 
que  ces  deux  hiftoriens ,  qui  ferrirent  de  modèle 
dans  tous  les  temps ,  ont  puifé  dans  de  bonnes 
fources ,  je  répondrai  qt^e  de  pareilles  fources 
n'ont  pas  non  plus  manqué  aux  Hiftoriens  Iflan- 
dois.  SturUfon  ne  npu§  cache  point  celles  où 
il  a  puifé.  Ceft  dans  les  annales  à! Are  Frodc  , 


^im 


paremment  Tédition  qui  a  été  promife  dans  la  préface 
de  Kriflnh  Saga,  Le  prince  Frédéric  adonné  trois  cent» 
rixdales  pourfubrenir  aux  frais  de  cette  écfition. 
.  (a)  Il  eft  à  remarquer  que  les  reftiges  de  Tancienoe 
langue  fuédotfe ,  furpa/flCent  de  beaucoup  en  ancien-* 
neté  tout  ce  que  la  France  &  rAUemagqe  ^  ainfi  que 
la  plupart  des  nations  Européennes,  peuvent  produire 
en  ce  genre  ;  &  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  en  langue 
fuédoife,  font  auffi  beaucoup  plus  anciens.  (Ceux 
qui^ônt  cités  dans  la  tradaâion  allemande,  n*ont -écrit 
qu'en  latin  ).  ViUe-Hardouiti  a  écrit  en  françois ,  &  Art 
en  iilandois.  Are  eft  mptt  en  IX48.  La  plufjart  d^ 
les  ouvrages  fe  trouvent  dans  les  bibliothèques  de 
Suède.  Uauteur  du  PiHionnaire  de  la  langue  Romance 
àffure  dans  la  préface ,  p.  42 ,  que  VilU-Hardouin  eft 
le  premier  hiftôrien  François  que  nous  ayons  ;  il  a  fini 
en  1207  fon  Hiftoire  de  la  conquête  de  Conftantir 
nopl^'  par  ks  François  &  \^  Yénitiens. 


i6i         Lettres 

de  Thiodolfr^  du  Landfcdgaial  j  (  table  généa- 
logique )  i  &  dans  les  poëmes  compofés  à  Thon- 
neur  des  princes  du  temps.  Si  en  outre  on 
coniîdère  que  les  Iflandois  avoient  particuliè- 
rement à  cœur  de  conferver  la  mémoire  deleun 
ancêtres ,  &  fi  Ton  fe  rappelle  que  leur  occu- 
pation favorite  dans  les  fociétés  &  les  aflemblées^ 
étoitde  réciter  des  vers  &des  Sagas  ^  &  que 
les  principaux  d^entre  eux  avoient,  comme  les 
Grecs,  des  anagnoftesouleâeursquileur  étoient 
attachés  ;  enfin ,  lorfqu^ôn  voit  par  le  contenu 
&  la  comparaifon  de  ces  écrits,  que  les  auteurs 
n^ont  été  nullement  portés  à  raconter  des  faits 
incertains  ou  merveilleux ,  il  feroit  injufte  de 
leur  refufer  la  croyance  qu'ils  méritent,  &  que 
Ton  accorde,  fans  balancer ,  à  d*autre$ écrivains 
du  même  genre. 

La  plus  grande  parue  des  poëmes  &  des  Sagas 
ont  été  compofés  dans  les  XI*,  XIF,  XIll® 
&  XIV*.  fiècles.  Quelques  -  uns  on  paru  im- 
primés. J'ai  un  catalogue  des  Sagas  Iflandoifes 
que  le  hafard  m'a  procuré.  Il  eft  vrai  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'elles  foient  toutes  du  même 
mérite  ;  mais  je  crois  toujours  vous  faire  plaifir 
de  vous  communiquer  ce  catalogue ,  qui  prour 
vera  combien  les  Iflandois  étoient  animés  du 
defir  de  s'infiruire ,  &  avec  quel  zèle  ib  y  tra-  1 

vaillèrent. 
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CATALOGUE  des  anciennes  Sagas ^  ou 
Anecdotes  hijioriques  des  Iflandois. 

Adils ,  Saga  {a).  Amilii  og  Arnid ,  S. 

Adams  Biskups ,  S.  An  Boga  Sueigis,  Saga  (c). 

Adoiûus  og  Conftantinus ,  Andra ,  S. 

Saga.  Aniindar  Jarls  Sona  ,  S. 

Agatha  Helga ,  S.  Aeda-  Antonii  (  S.)  S. 

blotoku.  Apoilonii  Tyrii  «  S. 

Amuraths ,  S.  Argenîs ,  S. 

Agalandus  Kongs  Thattur  Arons  Hjorleifsonar ,  S. 

ogTarmundSpnarHans.  Arna  Biskups  j  S.  Thor^ 
Agnars ,  S.  og  Arna  Bod-        laksonar. 

varfonar  Flockur.  Aitnans ,  S. 

Akurneflnga,  S.  Artas  Kongs  og  Kappa 
Alafleks ,  S.  Hanns ,  S. 

Albans ,  Vigraldfonar ,  S*  Afmundar  huna  Kongs ,  S« 

Alfe  Kongs ,  S.  (^)  Afgrims  Thattur. 

AlexanderogLodviks,  S.  Afmundar  Flagda  Goefo. 

Alfheîmar ,  S.  Afmundar  Sebbafoftra. 

Alexandri  Mn  Stores  «  S.  AimundrKappabana,S.(<^ 

AUdarhattur.  Augmundar  Biskups  Paal- 
Alexander,  Papa ,  S.  fonar  »  S. 

Ambrofli  Biskups  j  S.  Auguitini^  S. 

Amloda,  S*  Authune  Iflendings ,  S. 

(a)  Se  trouve  dans  Sjoener ,  ^ordU«^  Kampedater,  c*eâ« 
liF^ire  9  aâions  héroïques  du  nord. 

(b)  Idem. 
(0  LUm* 

(d)  Jeun  JPred.  Peringfchoeid  Ta  puMiée  gTtc  des  tradaâioas 
iu6doife  Se  latine,  Stockholm ,  en  1772 ,  în*';^!;  .         t 
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Aulkofra,  Saga  (a), 

Audanar  Vefifirdlngs ,  S. 

Afmundar  og  Afvidar,  S. 

Afmundar,  S.  (^) 

Afmundar  Forna  Sonar,  S. 

Afmundar  og  Triggwa ,  S. 

Afmundar  Viking  -  So- 
nar ,  S. 

Auftfjarda  Grhns ,  S. 

Baabaru,  (S.)  S. 

Bandamanna ,  S.  (c) 

Barlams  Einfetumans  »  S. 

BaardarSnoefellfaas,Sé  (d) 

Bœring  Fagras  ^  S. 

Befla  Skaldtorva  Sonar  »S. 

Bergliotar  Vœnu ,  S. 

Eerg  Finns  Bondafonar 
Thattur. 

Benediâs ,  S. 

BertholdsRobinfons^,  (r) 


TRES      . 

Bîarg-bua  Thattur. 

Bievus',  S. 

Birgida  ,'S* 

Biarnar  Tamfidu  9  S. 

Bîka,  S» 

Bjarnars  y  S.   Hyttdoela 

Kappa. 
Blafius,  & 
BlomfturValîa^Sk 
Blaus  og  Viâors ,  S. 
Blod-Egills  ,  S. 
Bofes ,  S.  (/) 
Bolla  Bollafonar  5  S. 
,  Borgfyrdînga ,  S. 
Borgmeftare  EvcntyriVaL 

lendifche. 
Bodmodur  og  Grims ,  S. 
Bodvar  B jarkes ,  S.  (g) 
Bragda  Olvers,  S. 
Bretra  Streînglekr* 


^Nii*a«ita*H^«*aBMa 


■*aH*i««vrtMMMA 


(a)  Imprimée  ^  Hoolum  en  175^. 

(b)  Pierre  Salafi  Va  publiée  avec  la  Saga  cT Eîgll  9  avec  îet 
traduAions  fuédoîfe  fit  latine ,  \  Upfal ,  en  1593  ,  f/z-4.  ¥!ti 
1697  »  il  en  a  patu  k  Upfal  une  meilleure  traduâdon  avec  le* 
noces  de  5a/ah  i.  jcettCL  édition  eâ  in^faU   

..(x:)  Hoolum,  1756  y  ln'»4. 
(d)Ibid, 
(e)  I&frf. 

(/)  Publiée^  Upfal  en  1666,  î/i-8.  par  VtreUus  ^  avec  ta 
^éf ^  4e  Krr/ztti ,  une  tfadùâioû  fuédoîft  et  d<i»  ûotei. 
ig)  Nbrdiskt  K0mftia»r. 


/ 
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Bretimama,  Saga.  Drot>Iat<gar,  (S.)  S. 

Broddhelga  ednr  Vopnfir-  Edvards  Kongs  Helga ,  S, 

diflga ,  S.  Egîl  Einhendta ,  S.  (B) 

Bragda  M^vufar ,  S.  Egil  Starka  ^  S* 

Brendànos ,  S;  Egil  Sh^grimfofiar,  5.  (e) 

BrandkroflaThattur.  ,  EgilHalifonar,  S. 

Bravalle  fiardage  (a),  Elinar  Einhentu  ùg  Sonar 
Catharina,  (S.)  S.  Heîmar. 

Ceciliae,  (S.)  S.-  Elis,  S. 

Clarus ,  S.  Keyiara  Sonar.  Emerent ,  (S.  )  S. 

Chry foflomi ,  S.  Erafmi ,  S. 

Chryftophori ,  S.  '  Erreks,  S. 

Conrads  Keifara ,  S.  Eric  Vidfoerla',  S^ 

ConftantinuSyS.  EricRauda^S.  *    ' 

Chrîftian  Frris  ,  S.  Erics  Jonas ,  S^     '  ''"     ' 

Damuta  og  Jonae  af  Smo-  Etic  og  Artns ,  S. 

•  landun^.S;  Ernefts.S.  .r    .•     i 

DamafcentiS.  Efopufar ,  S. 

Dana  Konungâ  Sagnn      ^  Eyrbyggia   ed,  Thtitne- 

Dinus  Pî^mblata  »  S.         .     finp ,  S,  

Dinus  og  Philomenae ,  S.  Eynar    Groenlendînge 

DiônyfiîBîsIcups',  S.        '  '    Thattr    Sokka  Sonars 
Domînici,  (S.)  S.  TKâttur.  '   '^' 

Drauma  Jau»  Tkattur.        >  E^^oUr  ^  S;  -  ;  ) 


-., 


.  (a)  PuUiée  par  Jean  Fredr*:.^?biingsehoeld  ,  jravc  nue  tm« 
^uftion  fu^ioiff* ,.  Ac  ÎAftrée .  dtittr  le  Sag»émtt  af  n^tkèrum 
Fornkongum  i  Dana  og  Svia  velldi ,  \  Sto€kIft>tni  ,,  17x9  «  'â^4i 

(b)  Publiée  avec  la  Saga  d*Afmund  y.àe^  craduAioxis  fp^dQÎre 
&  latine ,  par  Pierre  Salan ,  )i  UpfaI ,  en'  1^93  ^'in-é^.  feh '1097 
on  en  aYaif  VUpfal  une  nouvelle  é^rkioii  fh-foh  ^  ^ 

(0  Publiée  en  danois  ïi  Copenhague*}  in^»  <'  " 
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Falentins  ogUrfins,  Saga; 
Ferakuts^  S. 
Fertrams  og  Plato. 
Faereyinga ,  S. 
Floris  Kongs    og    Sona 

Hanns ,  S* 
Floris  og  Léo  4  S. 
Floris  Kongs  og  Blankin,  S. 
Floventz,  S. 
Finboga  lUma^  S. 
Fîlpo ,  S. 

Flijots  Hlidinga ,  S. 
Fortunatns ,  S. 
Foftbroedra ,  S.  éd.  Thor- 

geirs  og  Thortnadar ,  S. 
Frithiof  Froekna,  S.  (^r) 
Framars ,  S. 
FrodaThatmr. 
Gabons ,  S* 


TRES 

Geyralls  Jaris ,  Saga.^ 
Geirbiiuii  Soegu  Thattmv 
GeimundarHeljar  Skins^S. 
Gcrvafti,(S.)  S. 
GeftsBaardarSonar,S.  (h) 
Geipla. 

Geyrftada  Alfs ,  S. 
Gargans  Hoefud, S* 
Gallmeys ,  S. 
Gauthreks ,  S.  (c) 
Giafa  Refs,S« 
Gibbeons^  S. 
Giflur  Biskups,  S* 
Giflur  Jarls^S* 
Gisfla  Surfonar  »  S.  (J) 
Gjol6  Ofsa,  S. 
Giralds,  S.  ogSona  Hanns. 
Gotlaending^  >  ^  (^) 
Godfrey s  s  S. 


(a)  Nordiske  Kampedater ,  (  aâions  héroïque  âa  nord  )• 

(b)  Hoolum,  Z755  y  fn-4. 

(0  Publia  avec  les  Sagas  de  Rolf  Êc  4&  Autbrek ,  une 
traduAion  fuédoife  &  des  noces ,  par  OL  Veretius,  Jean  Scheffer 
y  a  ajouté  des  noces  politiques  ;  ^  la  fin  de  l'ouvrage  fe  aouye 
«n  Supplément  de  quelques  décades  de  piercet  ntniques,  Se  ua 
catalogue  des  termes  les  plus  remarquables  ,  par  yere6us% 
XJplal,  x664)  fn-Sj! 

(d)  Hoolum  f  iy^6 ,  w-8. 

(e)  Publiée  avec  une  ciaduâioa  fuédoife  ,  par  Sadfirph^ 
Stockholm,  Z687, fa-^/t 
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Gregorn  i  Papa. 
Grettia,  {a)*     .. 
Grim  Loditi  Kinns ,  S*  (^) 
Grims  Skelbanaj  S. 
Grims  Fra^ga.S. 
Grishilldar,  S. 
Groenlands ,  S.  (c)    , 
Gullrefs ,  S. .  . 
Gullkars,S. 
Gullanfu  Thordar ,  S. 
GuUthooris ,  S*  / 
Guimars ,  S* 
Gudmundar  PyrayS.   : 
Gudmundar  Rika ,  S. 
Gudmundar  Bi»kups  Go- 
da ,  S, 
GunnarThidrandaBanes^. 
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punnar    Kelldu   Gnupi 

Fivl ,  Saga.  . 
punbug  Ormfhingu ,  S» 

og  Skald  Rafnis ,  S.  (^ 
Guftsif  Landcrons  ,  &.-  (e) 
Harald  Queniàniina  1  S. 
Haayar4aIsfyrdingc,S.(/) 
Hakpnar  Norraena ,  S. 
Hakonar  Gamla ,  S.  Hako« 

.  nar  Su«nis  Sonar. 
Hakonar.  Herthabreîdis  1 

Sagafe)-. 
Haakonar  HaarekfonarjS^' 

Hakonar  Jarls  Rika ,  S.    ' 

Hakonar  goda  Adalfteîos 

Foftra  (h). 

Hakonar  Audf  jars,  S. 


'  (a)  Hoolum ,  X756.  H  va  paroltre  une  nouvelle  édition  de 
cette  Saga^  avec  une  tradudion  de  Gudmùnd  Peterffon,  * 

(b)  Publiée  \l  Upfal  en  1^97,  in-fol,    avec  les  Sagas  de 
Ketîl  HœngSc  d*Orvar  Odd ,  Sc  une  tradùâion  latine ,  par  IJUtf 
Thorletfson.  .      • 

(c)  Skallholt ,  en  i588  , 1/1-4.  En  1731 ,  il  en  a  été  publié  \ 
Copenhague  une  traduction  danoife ,  f n-8.  par  Bujpxus* 

(<0  Copenhague , -en  1775  ,  m-4.'avec  ixne  tiaduédon  latine 
èc  des  notes  par  Mriçffon.  Appendix  de  expofitione  infàntùm' 
Jcem,  de  iingua  feptentrion^  appeUat*  danica* 

(je)  Traduite  du  fuédois,  &  imprimée  ^  Hoolum>  en  X7$^|  r/i-8v 

(/)  Hoolum  ,  175j5, 

{g)  Bans  le  Heims  Kringla. 

Qi)  Heims  Kringla. 

L  îv 
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Iblfdanaf  Broênufdftm  4 

Saga  (a). 
Halfdanar    Eyftenfonàt  i 

$aga,(^) 
Halfdanar  Suarta  (c).        ^ 
HaralldarHuaedrabana  («i^i 
Haureks  Kinbif nt ,  S* 
Hanefroi  og  Hindries,  S. 
Haraldar  K^ii  Sona ,  S. 
Hallbjérnar  Hdftrolls.  S. 
HàÙdors  SnorraSonar^S; 
Haukdœla,  S* 
HaràHdàr  Suarta ,  S: 
HataUdar  Groenska ,  S. 
Haraildar  KIdetannar ,  S. 
Haralldar  Sîgurds ,  S. 


T  R   E  S. 

Haralldar  Harâgra^  Saga« 

Skalda,S. 
Hallfraedar    Vandreda 

Skallds  )  S» 
Halfs  og  Halfs  Reeka,  S.  (e) 
Haraldar  Hringbana ,  S. 
Haraldar  Harthratha,S.  (/) 
Hallvards,  S. 
Haralldar  Graafêlds ,  S*  (g) 
Haenfiia  Tltoris ,  S. 
Hedins ,  S.  -(A)  - 
Hognes ,  S. 
Hervarar-,  S.(r) 
HelgaThoriflbnarThattur.' 
Heraixb ,  S.  {k'j 
Helga  Frskna ,  S. 


'  {d)  Kbrdîsle  Kaémpeclàcer. 

,  '  (6}  Kordiske  Ejrmpedatct.:Tr4diûte  -  par  Gudmund  Olafson  » 

fcvue  &  corrigée  f9i  .^i*jêmfr» 

.  (c)  Heims  Kringla  ;  une  .traduâion  latine  par  Thorar  Bries» 
^Copenhague ,  en  1658* . 

{(3jS  Heims  Kringla. 

(«)  Nordiske  Kzmpedater. 
^  (/)  Heims  Kringla. 

{g)  Heims  Kring^laV         ' 
^  (fc>  Publiée  )i  UpÊil  -en  1697  |  in^foL  ayee  une  traduâion 
iMÎne,  'pat  Jbn  Gndnuind* 

(/)  Upfal,  en  1672,  tn-foù  avec-  une  tràduôfoh  iuédoife  & 
des  notes  ,  par  O/.  VenHus,  Item ,  Sju/Hem  avàarium  notarum 
înHervarar  Saga  y  OU  Rudbekio  infcriptitm^  i^4>  in-foU 

(k)  Upfal ,  1666 ,  in-S.  avec  une-  traduâion  fuédotfê  &  des 
fkotes  y  par  Verelius\ 
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Hejrdarvigà ,  Saga«  Holn^ungu  Beflâ,  Saea. 

Hemings^S.  Horniôdar,  S. 

Helga  og  Ulfiîlla -,  S.  Holtmanna,S. 

He jdriks  Kongs  og  Hàtms  Hnggiarftycke. 


^ttmanha^  S. 
Heahntlioris ,  S. 
Heâors ,  Saga ,  og  Kappa 


Hrings  og  Triggva ,  S. 

Hraunguids ,  S. 

Hrafns  og  Hrafns-egri ,  S.' 


Hanns  j  S.  Hraâi  Sveinbiarna  Sonar  , 
Htnrics  Falfara ,  S.  Saga. 

Hinrîcs  ^arls ,  S.  Hrafn-Kells  Goda  •  S. 

Hermans  og  Jarlnians ,  5.  *  Hroa  hin  Spaka ,  S. 

Hîeronymi ,  S.  *  Hreidars  Heimska ,  S. 

Hinric  Ksfara ,  S.  /  Hromundar  Gripfonar  »  ^ 

Hjalmtersog  Olvers  («).  ;       Saga  (i)*     .  : 

Hjaliiiars-HâgàrftÔTa,  S.  ;  Hrôlfs  Skugga  Pîvls,  S.. 
Hjalmars  ogRamers  ,S.  Ç^)"  Gaungu  HroHs ,  S.  Siar- 
Hliebàrdmii  4  S.  ;  '^lâukfon.  7r^/7ï ,  Gaungu, 
Hoelloeffèitiar^iS.  HrolfeRognvatdsSônar. 

Hokhveqa  cfiT  Hord  Grim-  Hrolf  Krakes ,  S.  ^e) 

.  Jûll$»S.ALHardar,S.(c).  Hrnlfs  Gautehrkfonar,  S» 

Horgdœla.S.       ^       .,  HugaSkaplerSjtS.    ,  ._ 


iMMMaM- 


(a)  StocKholm ,  1720  ,  z/7-4.  avec  la  5ajra  d^Oelverj  &  une 
trirduàhto-itiédfotfe ,  par  JPtfrrnjg;/cAdeif. 

(2>)  Upfal,  en  1690,  par  HaUpdp  ;  cÙe  a  été  au  (H  publiée  avçc 
des  craduétiolis  latine  &  fuédoife,  par  PértngfchoeUy  tn-foL 
On  la  trouve  auâî  dans  ie  Theûurus  deH!cfikefià8<;^*  xxt.   '^ 

(d)  Nordiske  Ksmpedater.    "  ''   ' 

-(e)lidiki    JCctmpti.  Torfetùs  en  a  publié  une    cr^dû^oti. 
latine  k  Copenhague ,  en  1705  ,  in-8. 


lyo         Lettres 

Hugo  Capetus ,  S.  K^ng  i    Jon  Bisk.  Helga ,  Sag^ 


Francarike ,  (  Roi  des 
Francs.  ) 

Hungurvaka  (tf)* 
Jalmans ,  S. 
Jarmeriks ,  S. 
lUugaGrydar  Foftres,S.(^) 
Illuga  Tagl  Darbana ,  S. 
Illuga  Eldhus  Goda ,  S. 
lUuga  Surtsbana  ,  S. 
Uluga  KerlingarFivlsjS. 
Inguars  pan^ ,  S. 
Inguars  Vidfocrla  (c). 
Inglinga ,  S.  {d) 
JokuU  Buafonar  »  S.  (tf) 
Jons ,  S.  Leikfueins. 
Ions,  S.  CudspiallaManns* 
Jons,  S.  Baptifla* 
Jomsyikinga ,  S* 


Jon  Haldorfons  Bisknpi^S* 
Jons  Bisk*  Arafonar ,  S* 
J^ons  Suipdagflbnar  i  S. 
Jothunheinia ,  S. 
Johannes  Einfetumani  «  S» 
Jx>ns  KongSyS. 
Ifaaks  Abota ,  S* 
Ifleifs  Thattur  (/),  Iflcn- 

dinga  Aldurliod. 
Tyeflits,S« 
Jugurdue ,  S* 
Karlemagnuiar»  S. 
Karle  hin  Vefala ,  S. 
Kaettil  Haengs»  S«  {|) 
KarsogKadu»  S. 
Kaara  Kaarafonar ,  S* 
Kaara  Hringfonar  »  S* 
Kirialax  Grikia  Kongs»  S. 


(tf)  Imprimée  ^  Copenliague ,  1778»  fn-8.  iTec  uiie  traduâion 

(fr)  Upfal ,  Z695 ,  avec  la  traduftion  Aiédoii« ,  par  OU  GuJmund» 

'.  .         .  '    .       .  •  *  .       ■ 

(c)  St'>ckhoim,  X7<^a,  M-4va7ec  une  tiaduâioa  iuédoUe  6c 

des  notes ,  par  Broeman^ 

(i)  Heîms  Krin^la. 

(e)  HooliMn,  X756,  m.4.   ^ 

(/)  Publiée  \i  Copenhague  ^a  17739  m-8.  arec  lûSaga  4e 
Kriftnis  &  une  traduâion  latine.    . 

{g)  Upfal,  1^97,  in-foW  avec  une  traduâion  latine ,  ^vtJJUff 
Thorleifsson* 


-»^ 
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Kialnéfiflgaed.BuaHunds,  Ljofvetninga  »  S. 

Saga  {a).  Landnama  Bok  (g)« 

Knytlinga ,  S.  {h)  Magnus  hins  Goda ,  S.  (h) 

Kormaks,  S.  Magnus  Kongs  Erlingfo^. 

Konrad  Keyfarafonar,  S.  nar,S. (i) 

Konunga ,  S.  (c)«  Marias ,  S. 

KrembresogAugi$K.K.S*  Martini  Bisk*  S« 

Kroka  Refs^  S.  {d)  MafiniiTae ,  S, 

Kroff,  S.  Meyri.  Maukaftela,  S. 

KroiT^  S.  Minnî.  Maurs  Helga  ,  S. 

KriftnîsjS.  («)  Magnufar  Kongs  Ber- 

Laurentii  Bisk.  S.  faetta(A[). 

Lais  j  S.  Magnufar  Kongs  Blio- 

Lazari  og  Sy  ftra  Hanns,  S*  du^og  Harallds  Kbngt 

^-  Laxd«la,  S.  (/)  GyUa  (/). 


(a)  Hoolum,  iy^6 ,  fn-8.     -  - 

(b)  Imprimée  ^  Copenhague  tvec  une  traduâîon  latine  »  jufr» 
qu'au  cent  trentième  Ch^nae^ 

(c)  Voyez  les  notes  précédentes  fur  les  4cnt%  ^Are  FrodttC- 
èt  SturUfim, 

(iQHoolum,  i^$6,  în-S.  ^  .     .. 

{e)  Skallholt ,  x^88  >  m-4.   Copenhague , .  1773  9  <"^  ^^^^ 
une traduiftion latine  &  une diilèrtation  de  Bcferlds,  Item,  ile. 
eentenano  argentù 

(/)  n  doit  en  paroltre  en  Iflande  une  traduâion  latine  »  pac«, 
O/.  Olofsm,         . 

(^)  Skallholt,  1688 ,  f n.4.  Copenhague  »  1774 ,  rn-4«  ayec  iine . 
traduétion  latine,  par  Jonas  Finffka^ 

(h)  Heims  Krîogla*  ~     . 
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Margareta^S* 
Markolfs ,  S. 
Magelomi^  S. 
Magnus  Lagabœtirs ,  S. 
Mirmantz,  S,^ 
Moettuls ,  S. 
Maabels  Sterka,S. 
Magiius  Orkneija  Jarls^  S 
Midfiarclar  Skçggia  «  S. 
Melufinu ,  S. 
Modars.^  S. 
Nicolaafur  Leykara ,  S< 
Nicolaafur  hins  nétgà^S» 
NitidaFroega^  S*  i 


Lettres 


Norna  Gefts ,  S.  {a^ 
Niardvikinga  ,  S» 
Niais  Thorgelrfonar^S.  {î) 
Niflunga  j  S.  Çc) 
Oâavianus ,  S. 
Odds  Ofeigfonar ,  S. 
Olafs  Saga  Helga  (d)^ 
Olkofra  Thattur. 
Olvers ,  S.  (tf) 
Orkneyiiipt ,  S.  (/) 
Orm  Storolfsôna  ,  S. 
Olafs  Hartiha  Svenska,  S. 
Orvar  Odds ,  S.  (g) 
Qlaf  Tryggyàfonar^S*  (A) 


(a)  Noidiske  K«mp«<iater., 

(b)  Publiée  )i  Copenhague  en  1771 ,  rn-4,  par  O/.  Olafson 
Flliseft  atiffi  Imprimée  m-S. 

CO  Stockholm,  I715  ,  in-fol.  arec  la  Saga  de  fP'ilkina,  par 
l^eringfchoeld» 

(d)  Heims  Rringla.  On  en  a  aufli  une  ancienne  traduâion  fué- 
doîfe  ,  rimée,  publiée  par  Hadorph ,  \i  StocKKâlm,  1676,  in^* 
'-  (eJ'PuMîée  avec  !a  <^iga  de  Hiaimar,  par  I.  tt,Peiingfchoeld, 
Stockholm,  JJ20,  ni-4',' 

(/)  Torfaus  en  a  fait  une  édition  latine ,  in-fi  Bi-Copenhague 
eà  1697.    '  .  .  ..^  . 

(g)Upfal,  1697,  avec  la  traduélion  latine,  ^ IJletf  Tkor-'^ 
Utfson^  ♦  .     .- 

(^)  Skallholt ,  en  1689  ,  ttôL  fn-4.  Uneîkitie  éâîtîon  faite  V 
Skallholt  en  1690,  a  vol.  in-4.  Cette  Saga'n  aufii  été  publiée  ^ 
Upfal  en  169 1 ,  in-^,  par  ordre  de  la  Reine  Chriftiiic.  RJien» 
hjelin  en  a  fait  les  traduâions  latine  &  fuédoife ,  avec  les  aote»« 
Elle  fe  trouve  auffi  dans  le  Heims  Kringla. 


SU.R     L'I$ 

Ofim^sMunksyS. 
Ofvalds,  S* 
Otuels  Thattur, 
Ormars ,  $• 
Omun<lar  Trefots  »  S. 
Onundar  Frida  ^  S. 
01vefinga,S/ 
Olafs  DigurbeÎQs^  S. 
Olgelrs  Danska ,  S* 
Oskupars  ^  S. 
Orms  Bareyaskallds,  S* 
Olafs  Lidmanna  Konungs, 
Saga. 

Olvis ,  s. 

Odds ,  S. 
Parcevalds»  S. 
Partalopa ,  S. 
Paals  Hola  Bisk.  S.  {a} 
Pantalons  »  S. 
Perufar  Hertuga»  S* 
Petrs,  S.  Poftula* 
Philippins. 
Pontufar ,  & 
Poftula  Soegur. 
Rafn  og  Gudlaugs ,  S. 
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llafns  Sveinbjarnas,  S. 
Rafns  Rutfyrdings,  S. 
Rafn$  Snaga. 
Ragnar  Lodbroks,  S.  (è) 
Randulfs  og  Sona  Hanns,S« 
Reif.Steiibnar,S. 
Reykdala ,  S. 
Remundar ,  S. 
Rîmbeigla. 
Rockhelga^  S.  (c) 
Ragnarfonum  Lo^brokar 

og  Theirra  ^ttuni. 

(S.af) 
Rodberts  Thattur. 
Rotnferla ,  S. 
Samfonar  Fagra ,  S» 
Saemundar  og  Gudmuniiar 

Onns  Sona ,  S. 
Sauda  Fells  Reiden. 
SauTus  og  Nicanors ,  S. 
Samfonar  Fagra,  S.(c^) 
Samfonar.  Syarta,  S* 
Sebafliani  ^  S.  Helga« 
Setzeliu  Vaenu ,  S« 
Sigurdar  Syrs ,  S. 


(fl)  Imprimée  \  Copenhague ,  1778 ,  fn-8.  avec  une  « aduaion 
latine. 
.  (^J  Nordiske  KaçmpjBdater. 

(c)Ibid. 

{d)  Ibid.  "  '  '     '  ".    ■ 
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Sigurgards  ogj  Valbrands 

Suekara ,  Saga. 
Sîgurdar  Turnara ,  S. 
Sigurdar  Orms  i  Auga>  S* 
Sigurdar  Jorfalafara,  S.  (a) 
Sigurdar  Ulfsonar ,  S* 
Sigurdar  Skallds,  S. 
Sîgurdar  Fofnifs  bana  éd. 

y olfunga  j  S. 
Sigurdar  Hrings ,  S. 
Sigurdar  Frskna,  S. 
Sigurdar  Thogla,  S. 
Sigurdar  Fots ,  S. 
Sigmundar  Breftis  Sonar  j 

Saga. 
Sio  Sofenda,  S. 
Sio  Vifu  M^iftara ,  S. 
Sigurdar  Yngua  og  Eyften 

Haraidff.  S.  {b) 
Sixti  Pafva,  S. 
Sdoernu  Odda  Draumur. 
Skalds  Helga  ,  S. 
SkaldOdds,S. 
Skjoeldunga  j  S. 


TRES 

Snoeglu  Halla  ^  Saga; 
Sorla  Sterka,  S.  {e). 
Slifa  Hroa«' 
Spefla  Thattur. 
Stephans  Piîflar  Votts ,  S. 
Sturlaug  Starfsames>  S.  {d) 
Sturlunga^S. 
Sdrbiamar  Suia  Kappa^  S. 
Stufs  Thattur  Katta^boar. 
Sueins  Kongs  Ulfsonar,  S« 

og  Sona  Hanns. 
SurtSjS. 
Suerris  y  S. 
Suarfdsla  ed  Vallaa  liots. 

Saga. 
Sylveftrî  Pafva ,  S. 
Toms  Cantara  Biskups,  S» 
Trojainanna,S. 
Tyrus  ogSîdons  ,  S. 
Triftrams  og  Kods>  >  S. 
Teodils,  S. 

Toka  Tokafons  ffintur. 
Torfeinars,  S. 
Tyrkia,S. 


(a)  Heims  Kringla. 

(6)  nid. 

(e)  Kordiske  Kzmpedacer. 

(ii)  Upfal  y  1694 ,  fn-4.  avec  des  noces  de  Guedmunér,  OU  II 
en  a  paru  deux  éditions  dans  la  mênve  année.  Il  n'y  a  de  différence 
fue  dafts  l'impreflion. 
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UlfSprakalcggs,S. 
Ulf Uggafonar,  S. 
UlfarSterka,& 
Upprunne  Noregs  Kun^ 

Uppreftar^ 

Uraeku, 

Valvers  Thattur. 

Valbrandr^  S.  Valna  Liots. 

Vatnars  j  S. 

Vatiisclaela,S. 

Vatnshîrna ,  S* 

Valdimars  j  S. 

Vatnsfirdinga. 

Viljalms  Bailarda ,  S.  Vi- 

glunds  Vaena ,  S. 
Viljalm  Siodz ,  S, 
iVSjalmsBrodur  Sigurthar 

Thoegla. 
Vîlkina,S.  (^) 
Vincentii  Pafya  >  S. 
Vikars,S. 
yilinundar,S.Vidatannar» 
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Vemundar   Koegurs    og 

Viga  Skutu ,  Saga. 
VigaStyrs,  S. 
Vebiarnar  Signa  Kappa  »  S* 
Virgîlîi,  S. 
Vilbalds ,  S. 
VikingSy  S. 
Viga  Glums ,  S.  (c) 
Vigliots,  S. 

Vigfiis  Viga  Glumfonfar ,  S. 
Thettleifs  Danska ,  S. 
Thialar    Jons  ,  S.Tliings 

Kappa  Thattr. 
Thiodils  Riddara ,  S. 
Thorskfirdinga ,  S. 
Thorbiargar  Digru ,  S* 
Thordar   Kattars  Stufso* 

nar,S. 
Thordar  Kakalas  »  S. 
Thordar  Gellis ,  S* 
Thorfenns  Karlsefnis   og 

Snorra  Thorbrands  So-. 

nar ,  S. 


(a)  Kordiske  Kxmpcdacer. 

(b)  Stockholm ,  1715  ,  in-^fol.  ivec  la  Ninfiiga  Saga  ,  a  été 
traduite  en  fuédois  &  en  latin ,  par  J,  Fr.  Peringfchoeld ,  qui , 
conjointement  avec  Buraus ,  Axkielm  &  Hadorph  junior,  a 
crayaillé  k  la  traduâion  de  VUkJna  Saga* 

(c)  Uoolum ,  1756  ,  w-8. 
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Thorgîls  Skarda,  S,  Thor«    Thorfteins  Stangarhoggs , 


gl!s  Orrabeinfoftra.  //• 
Thorflein  Orrabeinfof* 
-  tra. 

Thorgils  HoUufonaf,  S. 
Thoris  Oerdiga  Norleft- 

dlngs ,  S. 
Thois  Haalegs ,  S.  og  Oeg- 

mundar  Sonar  Hanns. 
Thorgeirs  Skorargeifs  ,  S. 
Thorvald  Vidfoerla,  S.  {a) 
Thorlaks  Bisk.  Helga ,  S. 
Thorleifs  Jarlaskald ,  S* 
Thorkels  Dalfara ,  S. 
Thordar  Hrsedu ,  S.  {h) 
ThiadilogHannsKiiiimas, 

Saga. 
Thordgcir  HavardfT.  S,  og 

Thormodur  KoUbrunar 

Skalds ,  S. 
Thorgriims  Pruda  og  Vi- 

glundar    Vaena    Sonar 

Hanns,  S,  (c) 


Saga. 
Thorfteins  SiduhalTonar  , 

Saga* 
Thorfteins  Sudrfara ,  S. 
Thorfteins    Krakonefs  , 

Saga.' 
Thorfteins  Auftffirding  , 

Saga. 
Thorfteins  Uxafots,  S. 
Tliorvald  Tafalday  S. 
Thorfteins  Huita,  S. 
Thorvard  Krakunefs  , 

Saga. 
Thorfteins  Forritna ,  S. 
Thorfteins     Thorvardfo- 

nar ,  S. 
Thorfteins  Thorarinfonar, 

Saga. 
Thorftein    Baearmagns   9 

Saga  {d). 
Thorfteins  Vikings  Sonar^ 

Saga  (0.     . 


(a)  Imprimée  \  Copenhague»  1778 ,  i/i-S.  avec  une  triduâioit 
latine. 

Çb)  Hoolum,  1756,  r/i-8* 
•    {c)Ibid. 

Xjd)  Nordlske  Kaempedater. 

0  Publiée  \  Upfal  en  i58o,  fn-8.  avec  une  craduâion  fué- 
doife  &  des  noce».  On  en  a  auflî  une  édition  in-foL  de  1697  , 

Thorfteins 
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Thorfieîn$  Dromundar        Thorfieins  Baenar   Bar- 
Sonar,  S.  nés  (a). 
Thorfteins  Auilfirska ,  S* 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  nouvelle  preuve  de 
Fadiduité  &  de  Texaâitude  des  Iflandois  dans 
Tëtude  de  rhifloire  :  ce  font  leurs  chroniques ,  fur 
lefquelles  ils  portoient ,  année  par  année  »  tout 
ce  qui  s^étoit  paflTé  de  remarquable ,  tant  en 
Iflande  qu'ailleurs ,  &  qui  pouvoit  parvenir 
à  leur  connoiilànce.  Les  chroniques  font,  en 
général  »  plus  dignes  de  foi  que  les  Sagas. 


donnée  parO/.  Rudbeck^  avec  la  traduâion  latine  de  fort  Nm 
Salanusj  &  les  notes  de  Rkenhielm, 

(a)  On  a  rapporté  dans  ce  catalogue  quelques  Sagas  quî  »  )i  la 
rigueur,  ne  méritent  pas  la  dénomination  d'anciennes  Sagas 
JJlandoifes,  Par  exemple ,  les  Sagas  de  Hjaîmar  &  de  Ramer, 
ouvrages  modernes  ;  la  ïf^lkina  Saga  »  dont  TAuteur  efi  un 
Norvégien;  la  Guftaf  Lanifarons- Saga ,  ic  d'autres  qui  font 
des  traduâions  faites  d'autres  langues  ;  mais  j'ai  cru  devoir  les 
citer  toutes  fans  en  omettre  une  ,  d'autant  plus  qu'un  critique 
éclairé  y  verra  aifément  de  la  différence.  Il  fe  peut  auilî  que  la 
même  Saga  fe  trouve  citée  deux  fois  fous  diiFérens  titres  y  n'ayant 
pas  eu  Foccafion  de  les  voir  8c  de  les  examiner  toutes. 

n  paroltra  peut-être  fingulier  ^  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  la 
langue  Iflandoife,  que  j'aie  fini  le  catalogue  par  la  lene  rft.  Je  l'ai 
fait  par  la  raifon  que  le  caraâère  Iflandois ,  qui  répond  au  th ,  eft 
b  dernière  lettre  de  l*riphabet  Iflandois.  Cette  lettre  a ,  en  Iflan- 
dois ,  le  même  fon  que  le  th  Anglois ,  &  celui  qu'on  do}t  donnes 
«u  thêta  Grec  ^  pour  le  diftinguer  du  fa«« 

M 
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Semundria  Art  Froit  les  ont  commencées  ;  on 
les  acontinuéesjufqu'à  nos  jours.  Les  meilleures 
de  ces  chroniques  font  : 

I**.  Flauyar  Annal  ;  celle-ci  va  jufqu'en 

1395- 

a^  Fatnsfiardaf  Annal ^yak^QTi  1660.  On 

peut  regarder  celle-ci  comme  le  fupplément  de 

la  première. 

3^.  Skallholis  Anmd. 

4^  Hola. 

5^  Odda. 

6^.  Bjocrns  a  Skard^aa^  jufqu'en  1645  (a), 

7^.  Hejis  Annale  jufqu'en  1718.  Ceft  un 
fupplément  des  précédentes  y  &  qui  a  été  con« 
tinuée  fous  le  nom  de  Hrafnagils  Annal  ^  juf- 
qu'en 1754.  - 

8^.  Odds  ErUfonar  a  Fitium^  jufqu'en  i68o. 

9**.  Annales  Regiiy  jufqu'en  1341. 

10*^.  Hirdjljocra. 

11^ .  Laugmanna. 

12°.  Biskupa. 

13^.  Annales  Antiqui. 

14^.  Annales  VtmfiiortSy  jufqu'à  la  fin  du 


(tf)  Imprimées  en  lilande,  1775 1  m-4<>.  avec  une 
traduâion  latine. 
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treizième  fiècie  (a).  On  in*a  aflurë  que  les  an«- 
nales  de  Bjarne  Halldorfon^  qui  commencent 
vers  lé  milieu  du  dix  -  fepûème  fiècle ,  font 
continuées  jufqu'en  1772. 

Les  fçiences  ont  fubi  en  lilande  la  même 
révolution  qiie  par-tout  ailleurs.  Uétat  où  elles 
s^étoient  maintenues  fi  long- temps ,  fut  rem- 
placé par  robfcurité  la  plus  profonde.  Pour 
rendre  ce  tableau  plus  fenfible ,  j^emprunterai 
ici  les  expreflions  du  favant  Doâeur  FinneuSy 
évêque  de  SkaJlhok  (t) ,  qui ,  en  parlant  de 
l'état  des  fçiences  en  Iflande  9  les  compare  aux 
cinq  âges  de  l'homme  9  &  obferve  que  leur 
enfance  s'étoit  étendue  jufqu'en  1056,  où  la- 
religion  chrétienne  y  amena  les  premiers  rayons 
de  lumière  ;  que  leur  adolefcence  dura  juf- 
qu'en II 00»  époque  de  l'établifTement  des 
écoles ,  où  on  commença  de  s'occuper  davan- 
tage de  l'éducation  de  la  jeunefTe  ;  que  leur 


{a)  Le  neuvième  fiècle  de  ces  Annales  fe  trouve 
inféré  dans  le  troifième  vol.  Scriptorum  rerum  Danica^ 
rum  medii  avî  ,  par  Langebeck  ^  Copenhague ,  in-foL 
1772-1774,  &  le  treizième  fiècle  fe  trouve  dans  le 
fécond  volume  du  même  livre. 

{b)  Hift.  Ecclef.  Iflandia^  jpar  Finneus,  t.  111,  p. 
164,  525. 

M  ij 
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âg&  viril  continua  jufqu'au  milîeu  du  quator- 
zième fiècle  j  où  on  vit  fleurir  en  Iflande  fes 
£avans  les  plus  renommés  ;  que  leur  vitilUjJi 
commença  à  fe  manifefter  vers  la  fin  du  qua- 
torzième fiècle,  où  les  fciences  étoient  tombées 
peu  à  peu  en  décadence  ;  &  qu^enfin  arriva 
leur  entière  décrépitude ,  lorfqu^efles  ne  pro- 
duifîrent  plus  aucun  ouvrage  qui  eût  quelque 
mérite.  A  cette  époque  »  vers  1400,  Thi/loire 
tomba  en  langueur ,  la  poéfie  devint  un  jargon, 
&  toutes  les  fciences  en  général  fe  replon- 
gèrent dans  les  ténèbres  &  dans  Toubli.  Les 
ëcoles  dégénérèrent ,  &  dans  beaucoup  d^en- 
droits  il  n'y  en  avoit  plus,  Cétoît  un  phé- 
nomène que  de  trouver  quelqu'un  qui  fût  le 
latin  ;  &  il  n'y  avoit  plus  que  uès  -  peu  de 
Prêtres  qui  puffent  entendre ,  &  encore  avec 
peine,  le  bréviaire  &  le  rituel. 

Mais  cette  barbarie  ne  couvroit  pas  Tlflande 
feule  :  elle  s'étendoit  aùfli  fur  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  L'aurore  de  la  lumière  , 
qui,  en  1453,  ^P^^^s  la  conquête  de  Conftan- 
tinople  par  les  Turcs ,  parut  en  Italie  &  dans 
les  provinces  méridionale3  deTEurope,  n'avoit 
pas  encore  pu  percer  jufques  dans  le  Nord.  Ce 
n'^toit  pas  aflez  que  de  méprifer  tout  ce  qui 
avoit  l'air  d'érudition  :  l'ignorance  fit  plus  j  ellç 
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poufla  les  grands  9  tant  de  Tétat  clvU  que  de 
rétat  ecclëfiaftique  ,  jufqu^à  dédaigner  d'ap«- 
prendre  à  écrire ,  même  pour  figner  leur  nom. 
M^ds  cela  ne  doit  point  nous  étonner  dans  un 
pays  auffi  écarté  que  Tlflande ,  puifque  VHif- 
toire  Ecclëfiaftique  nous  .fournit  plus  d'un 
exemple  d'évêques  (tf)  qui,  ayant  afliflé  à 
des  conciles  ^  Êiifoient  mettre  au  pied  des  aâes 
qu'ils  dévoient  ligner  :  Quoniam  Dominus  N. 
Epifcopus  fcribcu  nefcie,  idco  tjus  loco  fuhf^^ 
cribit  N. 

Enfin,  Tignorancede  ce  fiècle  étoit  Ci  grande, 
que,  s'il  en  faut  croire  les  Annaliftes,  il  n'y  avoit, 
eu  guère  de  rois  en  Suède,  avant  Gufiavt  Vafa^ 
qui  euffent  fû  figner  leur  nom.  L'Auteur  de 


{a)  Ce  fut  en  1436  »  d  après  Anderfon ,  quia  tire 
cette  notice  des  AâesdeRymer ,  que  Tévéque  ^Hoo' 
lum  en  Iflande ,  ayant  obtenu  la  permiffion  de  Henri  VI 
d'Angleterre,  donna  fa  procuration  &fes  pouvoirs  à 
un  capitûne  marchand ,  qui  alloic  en  Iflande  pour  fon 
commerce  :  »  De  pour  lui  &  en  fon  nom ,  faire  la  yîfite 
9»  de  fon  diocèfe  j  ledit  évéque  ayant  beaucoup  de 
i>  répugnance  à  s*y  tranfporter ,  vu  le  grand  éloîgne- 
99  ment  de  cette  ile  n.  Celui-là  ne  pouvoit  guère  pré- 
tendre au  titre  de  bqn  pafieuu  Déduâion  Chron.  fie 
Hift.  du  Commerce,  année  1446,  Note  du  Tradu&. 

M  iij' 
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Konunga  &  Hoefiihga  Stynlftn  (  ^  )  ,  qui , 
félon  votre  opinion ,  M.  »  doit  être  Brynolph 
Carlfon  9  évêque  de  Skara^  mort  en  1430^ 
dit  :  w  Qu'on  ne  devoit  rien  exiger  davantage 
>>  dés  Princes ,  que  de  favoir  lire  &  de  bien 
*>  entendre  les  ordres  émanés  d'eux,  w 

Lors  de  la  réformâtion  9  la  lumière  reparut 
•en  lilande  comme  prefque  par  -  tout  ailleurs. 
Peu  de  temps  auparavant  on  y  avoit  établi  une 
Imprimerie,  &  Tévêque  Giffur  trav^oit  déjà 
à  relever  un  collège  dans  le  couvent  de  Viity^ 
^qtii  avoit  été  réiini  au  domaine  de  la  Cou- 
ronne :  mais,  comme  on  y  avoit  fixé  la  réfidence 
des  Employés  du  Roi ,  Chriftian  III ,  Roi  de 
Danemarck ,  donna,  en  15  5a ,  des  ordres  pour 

{a)  Jean  Scheffir  a  publié  a  Stockholm,  en  i66ç , 
une  traduâîon  latine  de  ce  livre  ,  qui  porte  pour 
titre  Regum  Principumque  inflitutio ,  in  -  Folio.  Buraus 
a  donné  deux  éditions  de  ce  livre  reniarquable,  l'une 
en  1(534, in- 4^  &  l'autre  en  t6^o^  in-8<».  M.  Nordin 
^vient  d'en  faire  un  examen  critique,  inféré  dans  les 
feuilles  littéraires  de  Stockholm  de  Tannée  1779.  Il 
eA  de  Topinion  de  5^^r,  qui  prétend  qu*il  a  été  fait 
du  temps  de  la  minorité  de  Magnus  11^  roi  de  Suède. 
Wdde  au  contraire  foutient  dans  (oTtHifloria  Pragma- 
tica  Suicia»  qu'il  a  été  écrit  dans  la  minorité  de  Bir' 
gert  roi  de  Suède.    Cette  Note  efi  de  VEditetir  Allemand. 
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qu^on  fondât  des  collèges  par-tout  où  il  y  avok 
.des  ëgbfes  cathédrales.  Conformément  à  ces 
ordres,  on  ouvrît  kSkallholt  un  collège  pour 
quarante  écoliers ,  &  un  autre  à  Hoolum  pour 
trente-quatre.  Le  nombre  d'écoliers  fut  enfuite 
réduit  9  pour  le  collège  de  Skallholt ,  à  trente- 
quatre  9  &  pour  celui  de  Hoolum  à  vingt-quatre. 
iChacun  de  ces  collèges  avoit  un  reâeur  &  un 
fous-principal.  Le  Roi  dota  aflez  richement  ces 
établiflemens ,  pour  que  les  profefieurs  &  maî- 
tres de  quartier  pufTent  avoir  d'afiez  bons  ho- 
noraires 9  &  que  les  écoliers,  pour  le  temps  de , 
leurs  études ,  eufTent  gratis  la  nourriture  »  l'ha- 
billement &  les  livres. 

Depuis  ce  temps  on  a  toujours  eu  foin  d'em-^ 
;pIoyer  dans  ces  collèges  des  gens  habiles ,  qui , 
de  leur  côté ,  n'ont  pas  manqué  de  répondre 
aux  vues  du  gouvernement  ;  de  forte  que  là 
plupart  des  miniftres  de  Téglife  en  Iflande  , 
font  forris  de  ces  collèges  ,  &:  qu*on  n'exige 
.point  qu'ils  aient  été  aux  universités ,  pour 
:remplir  les  fonélions  du  facerdoce.  Cependant , 
;parmi  les  étudians  Iflandois ,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  vont  à  Copenhague  pour  y  faire  leurs  études. 
On  comptoit  ,  en  1773  ,  cinquante  -  quatre 
Iflandois  à  cette  univerfité ,  où  l'on  a  fait  d'ex- 
cellentes iniliturions  .pour  l'entretien  des  pau- 

M  iv 
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vres  ëtudians.  Quelquefois  les  Iflandois  fe  ren^ 
dent  auffi  à  d^autres  univerfitës  étrangères. 
Entre  1760  &  1770  ;  il  y  avoit  à  Leipfic  un 
Iflandois  nommé  Paul  Widalin ,  qui  y  mourut  » 
emportant  avec  lui  Teftime  &  rafFe6lion  de  tout 
le  monde.  M.  Thorotti^  qui  a  pafle  plus  de  trois 
ans  à  Tuniverfité  d'Upfal ,  s*eft  pareillement 
distingué ,  par  fon  rare  mérite  »  dans  toutes  les 
occafîons. 

Ceux  qui  s^ima^nent  que  Tlflande  efl  le 
fiège  de  l'ignorance  y  fe  trompent  beaucoup  à 
cet  égard.  Je  puis  aiTurer  que  le  peuple  même 
y  eft  plus  infiruit  qu'ailleurs.  Rarement  y 
trouve-t-on  un  payfan  qui  ne  fâche ,  outre  ûi 
religion ,  Thifloire  de  fa  patrie  ;  ce  qui  efl  le 
fruit  de  la  leâure  des  anciennes  Sagas ^  que  les 
Iflandois  aiment  infiniment.  Il  y  a  même  des 
j^ayfans  qui  favent  par  cœur  les  poèmes  de 
Kctttin  Grimfon  ,  de  Sigurd  y  de  Gijlc  ,  de 
Gîidmund  Bergthor  y  &c.  tous  poètes  célèbres, 
&  au  nombre  defquels  brille ,  fur-tout  par  fon 
efprit ,  Wigfus  Jonjfon ,  dont  quelquefois  les 
ouvrages  s'écartent  un  peu  trop  des  règles 
de  la  décence. 

Les  miniflres  de  Féglife ,  en  général ,  parlent 
bon  latin  ;  &  j'ai  trouvé  dans  plufîeurs  endroits 
,des  bibliothèques  mieux  compofées  que  je  ne 
me  le  ferois  imaginé. 
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n  y  avok  auiH  en  Iflande  une  focîëtë  litté- 
raire ,  fous  le  nom  de  Socittas  invijibilis.  Il  en 
ëft  fait  mention  dans  la  préface  du  Spéculum 
Régale ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus.  J'en  ai  connu 
quelques  membres ,  &  entre  autres  le  reâeur 
Halfdan  Ejnarfon^  &  feu  M*  Bjarne  Haldor^ 
fon;  mais  je  crois  que  cette  fociété  n'exifte  plus 
â  préfent  (a)^ 

Je  pourrois  nommer  ici  beaucoup  de  favans 
Iflandois  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leurs 
connoiflances,  leur  goût  &  leur  habileté  ;  mais 
je  me  bornerai  à  ceux  qui  fe  font  particuliè- 
rement diftingués  dans  la  république  des  lettres. 

M.  Finnur  Jonjfon ,  évêque  de  Skallholt , 
mérite  d'être  nommé  en  tête.  Ce  iavant  a  donné 
beaucoup  de  traités  fur  les  antiqmtés  du  Nord. 
Il  y  en  a  déjà  plufieurs  qui  ont  vu  le  jour  ;  d'au- 
tres font  fous  prefTe.  Tout  nouvellement  ce 
prélat  a  publié  VHifioin  EccUJîajliquc  (Tljlande^ 
en  3  vol.  in-4^.  excellent  ouvrage,  rempli  de 
recherches  y  de  bonne  critique  &  d'érudition. 
Pendant  mon  féjour  à  Skallholt ,  j'ai  eu  le 
bonheur  de  faire  la  connoiflance  de  ce  digne 
évêque ,  qui  occupe  avec  diftin6Uon  le  fiège 

{a)  Ce  n*efl  que  depuis  mon  retour  en  Suède  que 
j'en  ai  eu  la  nouvelle* 
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.ëpifcopal  depuis  1754:  j*ai  tiré  de  ùl  conter- 
ùtion  autant  d'agrément  que  de  profit.  Il  eft  à  ' 
fouhaiter  que  fon  grand  âge  lui  laifle  le  temps 
de  mettre  la  dernière  main  à  fes  autres  ouvrages. 
C'eft  ce  qu'on  a  d'autant  plus  lieu  d'efpérer  » 
qu'un  fils  digne  de  lui ,  le  favant  Jean  Fin/on , 
yient  de  lui  être  donné  pour  prévôt  &  adjoint. 
M.  Halfdan  Ejnarfon ,  reâeur  du  collège  de 
Hoglum ,  auteur  du  Spéculum  Régale^  travaille 
à  une  fciagraphie  (a)  de  l'Iflande.  Le  prévôt  & 
pafleur  de  Hjardarholt ,  M.  Guennar  Paulfcn 
efl  renommé  pour  fes  connoifiances  dans  l'an- 
cienne poéfie.  Bjarne  Jonfen ,  reâeur  du  col- 
lège de  Skaiikoltj  (ait  de  très-bons  vers  latins. 
Il  vient  de  finir  une  diflertation  fur  les  Gong'^ 
d^gar  (y) ,  qui  fera  bientôt  imprimée.  Bjarne 

m 

.   (4)  L'art  de  trouver  l'heure  par  l'ombre  du  foleil 

ou  de  la  lune. 

-    {b)  Gongdagar  font  les  lundi  &  mardi  de  la  femaind 

de   VAfcenfion  ,  qu'on  appelle  Gongdagsveka.   C*eft 

dans  cette  femaine  que  chez  les  Githoliques  Romains 

on    fait  une    proceffion  dans    les    champs  ;  cette 

proceffion  a  donné  lieu  à  la  fufdite  dénomination. 

Gongdag  veut  dire  jour  de  proceffion.   C'efi  ce  qui 

s'appelle  dans l'églife  Komûn^lts Rogations,  Cet  ufage 

fubfifle  encore  dans  quelques  paroifles  de  Londres , 

&  nommément  dans  celle  de  S.  Martin  ;  &  les  habi- 

tans  ne  favent  plus  quelle  en  .eft  l'origine.  Note  de 

VEditewr  Allemand. 
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Paulfin  h  £gg£tt  Olafsen  ibnt-  très-Verfés  dana 
les  coimoiflànces  ph^^^fiquâs*  Ile  ;  ont  j^a'tcôum 
toute,  riilandô  aux  fraî&'dd'lâ  Sdciétë  i^byale  dèsi 
Sciences  ^  pour  rôcueîUk  des'dianufcms  &'des^ 
curiofités  d'hifibîre  ftatUrêU^.  Le*  Lagman  Suêri 
Soclvefen  a  publié  plt|f?&urs^  écrits  fur  les  lois  i 
ainfî  que  le  vice-Lagman  Xon  Olfftn.  Lêspné^t^ 
Vtgfus  JcfJiffm  &  .Gêidlaud  TtiorgtirJJhn  ,  aiftfl 
que  beancbcrp  d^aûtrôr^  ïom-  ^nnus  piif  leâtii 

produ6Hpns^jurifpru4ençe.   ...    ^ „ _ 

Hors  de  Tlilande,  vit  encore  aâueliement 
le  profeffeur  &  confeiïler  d'JEtai;  M.  Àtîcfcn  ^ 
connu  par  délavantes  diflertations  furlesantH 
quités*  Il  eil  un  des  membresiôsithis  diftingi^ 
du  collège  dé  Magnant  à  Gép^nhz^eé  j4fhàî 
Magnmi ,  Torfaus  &  d^autres  Iflandois^  tâïic 
du  fiècle  précédent  que  de  celui-ci,  méritent 
également  d'êtrq  cités  parmi  cwx  dqnt  le  noni 
honore  Tlflande  (a)*  Je  parlerai  d'eux  un. ^1) 
plus  au  long  dans  une  autreiettte  ^  où  je  i^aîtenii 
pardculièrement  des  antiquités  Iflandoifes  ^  & 
où  je  nommerai  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  les  faire^coniïoître.    ^'^  •     •  -•      '  •  ^"'^  ^^ 

■I  I  I  il      II  ■•■   il     '1  >in,i  ■  arr  nu  <■  ■  1  tu  rr-i'-fit  a 

{a)  Arngrim  Jonifen v  Ga^t^fKl&  Therlahft^i 
ThéodorThorl^fon,  Jan  Thotkèlfôn  r^idaliiH:)oti 
Arnefon  ^.  Bryoolphr  S vienflon^i  méritent  Auffi  d'Itm 
citu^  atnfi.qùe!bÂucoiip4*«iftrèiî«-'-'i'^^*   ^    ^  *.  il  et 
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Quant  à  la  langue  iflandoife  y  elle  efténcore 
telle  qu'on  la  parloit  dans  le. neuvième  fiècle  en 
^ède ,  efi  DanemajrcL  &  en  Norvège.  Elle 
l'0ft  confeivée  préfque;  dans  toute  ùl  pureté 
primitive,  de  forte  que  tous  les  Iflandois  enten« 
4^t  ^uffi  facilement  les  plus  àndenoes  Sagas , 
que  nous  (  Suédois  )  entendons  les  écrits  du 
temps  de  Cbarlëi  IX  t .  au  commencement  du 
dix-feptième  fièd^  (^)«  La  xénAaùem  que 


{a)  Auunt  cette  ancienne  langue  8*eft  confenrée 

dans  ion  état  primitif,  autant  ont  fubi  de  changement 

lerlangues  des^  autres  nations  L'exemple  que  je  citerai 

des  langues  françeife  &  allemande,  achèvera  de  nous 

fa  çosv^cre.  l^e  chaiig^ent  en  eft  fi  Qinifidérable , 

^*il  n'y  a  que  des  gens  infiruits  &  lettrés  des  dem( 

^tions  qui  puiflTent  çoonprendre  la  formule  du  ferment 

par  lequel  le  fils  de  Louis  le  Débonnaire  f  en  partageant 

fes  états  que  leur  père  leur  avoit  laifles ,  s'engagèrent 

à  une  parfaite  union,  aihfi  que  le  ferment  de  fidélîti 

que  tes  peujdes  prêtèrent  à-  leur  fôUveraln. 

'  '  ■       *  " 

Serment    de    L  0  U  J  S. 


I    •• 


n  Pro  Deo  amur  &  pro  Chsiffian  poble  6c  noftro 
»  commun  falvament,diftîdi  en  avaiif ,  inquantOeos 
»  ù,y'if  &  potir  me  dnn^at  fi  falvaris  eo  cîft  meon  Fra« 
tf  dre  Karh  ^  &;  in  adjudha  &  in  îcadliuna  cofa ,  fi 
i».cum  om perdrait. fon  firadre Salvf r ,  difi,  îno  quîd 
»  ilmi  altre  fi  faret.&  air  Luther  nid^ljâd  nan^nai 
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rancienne  langue  du  Nord  a  fubie  du  temps 
d^EriedePomiranUyKoidt  Suède^ne  s*eft point 


if  prendrai  qui  meon  vol  cift  meon  fradre  KarU  in 
n  damno  fit.  n 

Serment   de   Ch ARLES. 

»  In  Godes  minna ,  ind  thés  ChrifUanes  folches  » 
»  indunfer  bedhero  gehaltnifi  fon  thefemo  dage,  fram 
»  morders  »  fo  fram  fo  mir  Got  gewizzet  indi  math 
9>  fîirgibit,  fo''haId  ih  thefan  minan  bruod  her  fo  fo 
»  man  mit  rethu  finan  bruodher  fcal ,  in  thin  thaz  er 
4f  mig  fo  fo  maduo  indi  mit  Ludheren  in  notheinv 
i>  thing  nege  gango  ;  zhe  minan  villan  imo  ce  fcaden 
»  verhen.  » 

Voici  la  formule  de  ferment  de  fidélité  •  que  leurs 
fpjets  prêtèrent ,  &  qui  probablement  efi  la  plus  an- 
cienne dont  nous  ayons  connoifTance.  La  première  eft 
celle  du  ferment  prêté  à  Louis ,  en  la  teneur  fuivante, 

M  Si  Lodhuvig  fagrament ,  que  fon  fradre  Karlo  ju- 
9»  rat  confervat ,  &  Karlus  meo  fenora  de  fuo  part 
m  non  loftanit  9  fi  jo  returnar  non  int  pois  ne  jo  ^ 
i>  ne  neuk  cui  eo  nit  pois  in  nulla  adjudha  contra 
7i  Ludhuvig  nan  li  iver.  )» 

Voici  celui  qui  fut  frété  à  Cb  ARLES, 

9»  Oba  Karl  then  eid  then  er  fineno  bruodher  Lui* 
huvig  gefvor ,  geleifiet ,  ind  Ludhuvig  min  Herro ,  then 
9»  er  imo  gefvor ,  forbrichit  ob  ih  ina  nés  iou  &  ne 
7t  mag,  nohih  noh  thero  theîn  ih  es  irrvendenmag« 
V  imo  ce  follufli  vidar  Karle  ne  virdhit.  » 
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ëtendae  fur  lé  dialeâe  de  Tlflande  ;  il  prit  ce* 
pendant»  au  quinzième  fîècle  9  quelque  mélangé 
étranger  par  le  changement  de  religion  9  &  par 
le  commerce  des  Iflandois  avec  les  Danois, 
les  Anglois  &  les  Allemands.  Ceux  qui  habitent 
les  côtes  dlflande  entendent  un  peu  le  danois  j 
&  il  y  en  a  même  qui  le  parlent.  Souvent  aufli 
on  trouve  des  payians  qui  difent  :  Salve  Do^ 
mine  y  bonus  dies ,  bonus  vefper  ,  gratias  ,  pro-* 
ficiat ,  Dominas  tecum  y  vale ,  &c.  Mais  celui 
qui  croiroit,  en  entendant  proférer  ces  mots, 
que  les  payians  entendent  &  parlent  le  latin , 
feroit  dans  Terreur.  On  peut  dire  de  même 
que  Sperling  {a)  s'eft  trompé  quand  il  avance 
que  la  langqe  dlflande  étoit  plutôt  du  danois 
que  de  Tiflandois  ;  car ,  dans  Tintérieur  du  pays , 
les  Iflandois  n'entendent  pas  un  mot  de  danois. 
J'ai  déjà  obfervé  que  les  Iflandois  prennent 
beaucoup  de  plaifîr  à  la  leâure  des  anciennes 
Sagas ,  ^  c'eft  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à 
la  confervation  de  là  langue  iflandoife  dans  ù, 
pureté. 

Il  feroit  fuperflu  ^  Moniieur ,  de  vous  en- 
tretenir de  l'origine  de  la  langue  iflandoife  , 
puifque  vous  avez  fi  bien  traité  ce  fujet  dans  la 

{a)  De  I4ng.  Dan.  pag.  11,  12. 
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pré&ce  de  votre  Glojfarium  Suio'GothUum  (^). 
On  ne  peut  pas  certainement  mieux  juger 

(a)  Comme  il  y  avoit  très- peu  de  liaifons  entre  leç 
Iflandois  &  les  étrangers  ,  il  n*eft  pas  furprenant  que 
Tancienne  langue  des  Scandinaves  fe  foit  afTez  bien  con- 
fervée  en  lilande.  Elfe  n'a  pas  moins  efTuyé  quelques 
sdtérations ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  en  comparant  les 
annales  d'v^fiff,  qui  font  du  commencement  du  onzième 
fiède ,  avec  des  écrits  modernes  Iflandois.  Il  y  a  aufli 
une  grande  conformité  entre  la  langue  iflandoife ,  & 
celle  dans  laquelle  Ulfhilas  a  écrit  le  Codex  Argentcus^ 
pour  les  mots ,  Tidiome  &  le  génie  de  la  langue.  Les 
Scaldes  ou  poètes  Iflandois  avoient  une  langue  toute 
autre  que  celle  de  la  vie  commune ,  non  feulement 
par  la  quantité  d*expreflions  mythologiques  &  allé- 
goriques »  pareilles  à  Temphafe  orientale,  mais  auflî 
par  des  termes  de  poéfie  qui  n*ont  aucun  rapport 
avec  d'autres  dîaledes  gothiques.  M.  Ihre  les  croit 
introduits  par  Qdin  dans  la  langue  gothique ,  en  les  pre^ 
nant  des  autrejs  dialeâes  Scythes.  D'après  ce  qui  eft 
avancé  dans  la  Bibliothèque  générale  de.  l'Hiftoire ,  page 
171 ,  il  paroît  plus  probable ,  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine de  la  langue  poétique  des  Iflandois  dans  celle 
des  Provençaux ,  qui  auront  tiré  la  leur  de  celle  des 
Arabes  en  Efpagne;  &  c'eft  des  Arabes  &  des  Pro- 
vençaux que  les  poètes  Iflandois  ont  pris  dans  leurs 
voyages  l'emphafe  &  les  figures  particulières  dont  ils 
embelliflfoient  leurs  poèmes.  M.  Ihre  a  démontré  daçs 
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de  cette  langue  9  que  d'après  la  Saga  JCOlof 
Tryggyajfon  9  &  celles  de  plufieurs  Auteurs , 
écrites  dans  les  XI^ ,  XIP  &  XIIP  fîècles  j  où 
la  langue  étoit  encore  dans  ia  première  pureté  ; 
mais ,  comme  ces  Sagas  ne  fe  trouvent  point 
entre  les  mains  dé  tout  le  monde ,  je  tranf- 
crirai  ici  le  Paur  y  tiré  de  la  Bible  Iflandoife  9 
imprimée  en  1585  ,  &  de  Tédinon  de  1746  » 
par  où  on  jugera  du  peu  de  différence  qu'un 
intervalle  de  deux  fîècles  a  mis  dans  la  langue. 

Le  Pater  de  1 58 6. 

»)  Fader  vor  thu  fem  ert  a  himnum.  Hel^ft 
w  nâfh  thitt.  Tilkome  thitt  riike.  Verde  thinn 
»  vilie  fo  a  jordu  fem  a  himne.  Gief  off  i  dag 
»  vort  ^dagligt  braud.  Og  fyrerlat  off  vorar 
»  skulldcr  9  fo  em  vier  fyrerlautimi  vorum  skull- 
5>  dunautum.  Og  innleid  off  ecki  i  freiftne* 
y^  thu  Helldr  frelsa  off  af  illu  9  thuiat  thitt 
y>  er  riikit  9  maattur  og  dyrd  um  allder  allda 
»  Amenn.  >♦ 

■m  II  I  _ I  ■———*—— 

fon  Gloflkîre ,  de  combien  d*utilîté  eft  la  langue  iflan- 
doife pour  Texplication  de  Torigine  des  mots  fuédois* 
Voyez  Gloffarium  Suio-Gothicum  9  tom.  I  &  II,  ainfi 
sue  dans  la  Préface  /p.  34.  (  Note  de  l'Edlt.  AUem.) 

Le 
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Le  Pater  de  iy^€. 

*>  Fader  vor  thu  fem  ert  a  hlmnum  «  helgeft 
w  thitt  nafii ,  tillkommê  thitt  riike ,  verde  thin 
»  vilie,  fo  a  jordu ,  fem  a  himne.  Gief  thu  off 
»  i  dag  vort  daglegt  braud  ,  og  fyrergief  off 
>>  votar  skullder,  fo  fem  vier  fyrergiefum  vorum 
>t  skulldunautum,  og  innleîd  off ecke  i  freiftiie, 
5>  helldur  frelsa  thu  off  ira  îUu ,  thuiad  thitt  et 
»  liiked  og  maattur  og  dyrd  um  allder  allda* 
»  Amen  >♦. 

Quant  à  la  prononciation  de  la  langue  Iflan* 
d6ife ,  il  faut  la  divifer  en  quatre  dialeâes.  Les 
habitans  de  la  partie  orientale  de  File  traînent 
les  mots  en  les  prononçant ,  ce  qui  ne  fe  fait 
point  dans  aucun  des  autres  diftriâs.  Ceux  de 
Toueft  emploient  beaucoup  de  termes  qui  ne 
font  pas  reçus  ailleurs  dans  Tîle  ;  &  les  habitans 
de  Snefialds  Jokul  prononcent  Vaa  comme  aL 
Au  fud  de  j  Mande,  Yo  devant  r  dans  certains 
mots  eft  bref,  comme  dans  les  mots  hvorigcr^ 
moraudty  &c.  Dans  le  refte  de  l'île ,  la  pronon- 
ciation de  IV  èft  communément  longue.  Aii 
nord  de  Tlflande ,  le  genre  des  fubftântifs  diffère  \ 
par  exemple ,  skury  klaray  &c.  y  font  des  maf- 
culins  9  quoique  par-tout  ailleurs  ils  foient  des 
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fémimns  (a).  Dans  les  parties  méridionales  j'ai 
remarqué  la  prononciation  fuivante  : 


A       comme 

Au 

dans  Tha 

Thau. 

Aa 

1 

au 

aara 

Aura. 

Ll 

dl 

gamal 

GamadL 

Au 

oe 

thau 

Thoe. 

U 

oe 

upp 

Oepp. 

Ae 

el 

vaere 

Veire. 

Ja 

iau 

hia 

Hiau. 

Ô 

ou 

moder 

Mouder. 

Gu 

guoe 

gud 

Guoed. 

y 

• 

I 

fyrer 

Krer. 

Aef 

aep 

kiaefda 

Kiaepda. 

Ualphabet  des  Iflandois  confîfle  dans  les 
mêmes  lettres  que  le  nôtre,  excepté  le  th^  que 
nous  autres  Suédois  avons  perdu ,  ainfi  que  le 
fon  qui  y  étoit  attaché.  Les  Anglois  Tont  con- 
fervé  9  &  il  eil  très  <-  difficile  à  faifir  par  les 
étrangers» 

Il  y  a  une  grammaire  Iflandoife  de  Ru- 
nolphr  Jonjfon  ,  imprimée  à  Copenhague  » 
in-4.  en  165 1  ;  elle  fe  trouve  auffi  réimprimé^ 


{a)  Voyei^  la  Pré&ce  de  GunLatg  Qrmfimgu»  pag^^ 

â6  &  222, 
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dans  hsElementa  Linguarum  Scptentrionalium 
par  Hickcjiusy  publié  à  Oxford,  1688,  &  dans 
le  Thtjaums  de  ce  même  Auteur ,  publié  â 
Oxford  en  1703  ;  mais  la  Grammaire  IJlandoifi 
de  Jonas  Magnufen ,  qui  eft  en  manufcrit ,  & 
que  vous  poffédez ,  eft  beaucoup  plus  com- 
plette ,  &  mérite  d'être  publiée ,  ainfî  que 
VOrthographe  IJlandoifc  d'Eggert  Olfon.  Le 
Spécimen  Lexici  Runici  de  Wormius  ,  publié 
par  Magnus  Olafsen,  à  Copenhague  en  1650, 
in-folio  y  eft  le  plus  ancien  DiÔK)nnaire  Iflan- 
dois  que  nous  ayons,  Refenius^  en  1683,  a 
publié  à  Copenhague  le  Lexicon  IJlandicum 
Gudmundi  Andrece  ,  in -4,  (a).  En  1691  , 
Rudbeck  fit  imprimer  à  Uplal  V Index  Lingum 
veteris  Scyto  -  S  candie  de  VereVms  ,  în-folio* 
On  a  auffi  deux  Lexica  Latina  JJlandica^  tous 
deux  in -8.  imprimés  à  Copenhague  ,  Tun 
en  1734,  &  l'autre  en  1738.  A  ces  Diffion- 
naires  ,  on  peut  ajouter  les  Monofyllaba  Ifian^ 
dica  latine  explicata  per  Rugman^  qui  ont 
paru  à  Upfal  en  1676,  in-8.  Il  y  a  aBuellement 
dans  la  bibliothèque  d'Upfal ,  une  copie  d'un 


{a)  M.  Ihre  affure  que  ce  Diâionnaîre  eft  fi  mau- 
Tais  &  (i  rempli  de  fautes ,  qu'à  moins  qu'on  ne  fâche 
déjà  la  langue ,  on  ne  pourroit  pas  en  faire  ufage. 

N  i j 
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Diffionnaire  manufcrît  Iflandois  &  Latin  (a)^ 
Dans  les  archives  des  antiquités  ,  on  voit 
aufli  un  ouvrage  très-confidérable  fur  la  langue 
Iflandoife  9  fait  par  Gudmundr  Olafscn  ,  mis 
en  ordre  &  augmente  par  M.  Gagncrus;  mais 
qui  ne  verra  peut-être  jamais  le  jour  ,  faute  de 
Libraire  qui  veuille  le  faire  imprimer.  Il  eft 
pareillement  fâcheux  que  Runolphr  Jonftn 
n*ait  jamais  pu  donner  fon  Lexicon  IJlandicum  , 
quoiqu'on  lui  eût  accordé  pour  cet  effet  un 
privilège  le  3  mai  1650.  Nous  avons  cependant 
lieu  d'efpérer  de  voir  bientôt  un  ouvrage  com- 
plet fur  la  langue  Iflandoife ,  le  collège  de 
Magnaus  ,  à  Copenhague  ,  ayant  promis  de 
continuer  le  curieux  Index  qu'il  a  fait  mettre 
â  la  fuite  des  Sagas  de  KHJlnis  &  de  Gunlaug 
Ormjlungu  (b). 


{a)  M.  Banks  en  a  trouvé  en  Iflande  un  exemplaire, 
qu'il  a  acheté.  U  eft  aâuellement  dans  le  British  Mu" 
fimm  ;  il  en  a  fait  préfent  à  cette  Bibliothèque ,  ainfi 
que  de  quelques  manufcrits  &  de  beaucoup  de  livres 
Iflandois. 

{b)  Jon  Oljfcn  y  Iflandois ,  étudiant  à  Funiverfité  de 
Copenhague ,  a  fait  un  grand  Diâionnaire  Iflandoîs« 
On  afl^ure  quil  eft  très-bon  Sx.  très->compIet. 


/ 
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LETTRE    X  I  I.  ^ 

AU    MÊME, 

Sur  l^ Imprimerie  en  IJlande. 

J'AI  dit  dans  ma  Lettre  précédente ,  que  ce 
fut  peu  de  temps  avant  la  réformation ,  que 
s'établit  la  première  Imprimerie  en  Iflande  : 
mais  comme  il  y  a  des  gens  qui  feront  étonnés 
qu'on  y  ait  imprimé  des  livres  de  fi  bonne  heure, 
je  crois  que  vous  me  (aurez  bon  gré  de  m'é- 
tendre  un  peu  ici  fur  cette  matière. 

Un  des  plus  connus ,  mais  en  même  temps 
des  plus  ignares  &  des  plus  turbulens  évêques 
en  Iflande,  a  été  Jon  Arefon  ,  évêque  de 
Hoolum.  Sous  le  prétexte  de  fon  zèle  pour 
la  religion  catholique  9  il  mit  en  œuvre  toute 
l'intrigué  poffible  pour  anéantir  la  religion  do- 
minante &  l'autorité  qui  la  foutenoit ,  &  par- 
ticulièrement pour  apporter  de  l'obftacle  à  la 
réformation  ;  mais  ayant  pouffé  les  chofes  trop 
loin,  il  réuffit  ii  mai,  qu'il  paya  fa  folie  de  U 

^— *■  ■»■»— I— — — — —        I  >— ^Ml^— I  I  .         I  I  ■ 

*  Cette  Lettre  efl  la  quinzième  dans  l'ordinal ,  & 
felle  eft  datée  de  Stockholm ,  le  12  feptembre  1774^ 
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tête  en  i5$o.  Comme  cet  évêque  n'avolt  au- 
cunes connoiffances  littéraires,  &  qu'il  ne  iavoit 
pas  même  le  latin ,  langue  dans  laquelle  fe  font 
les  excommunications  &  les  mandemens,  il 
chargea  quelqu'un  de  lui  procurer  un  homme 
qui  fût  bien  le  latin ,  &  qui  voulût  apporter  une 
Imprimerie  dans  Tile.  On  lui  nomma  un  Suédois» 
Jon  Mathiefon  ,  qui  fe  rendit  en  lilande  en 
1527  &  1530. 

Je  ne  puis  pas  aflfurer  avec  certitude ,  ii  ce 
Jon  Mathiefon ,  à  fon  arrivée  en  Iflande ,  étoit 
déjà  dans  les  ordres  (acres  ;  mais  j'ai  cependant 
quelques  raifons  pour  le  croire ,  puifqu'on  lui 
donna  aufHtôt  le  ritre  de  Sira ,  dont  alors  per« 
fonne  n'étoit  honoré  que  les  eccléiiaftiques. 
L'évêque  lui  conféra  auflî ,  dès  le  moment  de 
fon  arrivée  ,  la  prébende  de  Brtidtholfiad  & 
de  Vejlurhopij  qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort.  Il 
mourut  très-âgé,  en  1567 ,  laiflknt  plufieurs 
enfans ,  &  entre  autres  un  fils  nommé  Jon ,  qui 
du  temps  de  l'évêque  Guâbrandr  étoit  Impri- 
meur. A  la  mort  de  celui-ci ,  fon  fils  Brandur 
conrinua  cette  profeffion.  Jon  Brandtson ,  fils 
de  Brandur ,  eft  mort  prévôt  à^Hytamas  en 
1681 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  laîflla  un  fils 
prêtre  dans  le  même  endroit  en  1738.  Aujour- 
d'hui toute  cette  famille  eil  dans  la  mifère. 
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UImprimerie  fut  établie  auffitôt.  Le  premier 
livre  qui  fortit  de  cette  prefle ,  &  qui  fut  imprimé 
par  Jon  Mathufon^  eft  le  Breviarium  Nidaro^ 
Jienfi  :  U  eft  de  Tannée  1531.  On  en  a  auffi 
une  édition  faite  à  Drontheim ,  par  Tarchevêque 
Eric  Walhndorffy  qui  eft  très  -  rare.  Je  ne  me 
rappelle  pas  d'avoir  vu  cette  édition  mentionnée 
ailleurs  que  dans  le  Magajîn  Danois^  n^.  25  » 
où  il  eft  dit  que  le  confeiller  de  conférence 
M.  Klcfvenfddt  en  poflede  un  exemplaire  dans 
ia  bibliothèque  (  ^  )  ;  niais  quant  à  TécUtion 
Iflandoife  9  on  ne  croit  pas  qu'il  en  exifte  encore 
un  feul  exemplaire,  depuis  que  le  feul  dont  j'aie 
' ,  connoifiance ,  &  qui  fe  trouvoit  dans  la  biblio* 
thèque  à! Amas  Magnaus  ,  s'eft  perdu  dans 
rincendie  de  Copenhague  en  1728  (*). 


(  j)  Outre  cette  édition ,  je  n'en  connois  que  deux 
autres  ;  falvoir ,  celle  de  Copenhague ,  en  1 5 19 ,  in-(bL; 
&  celle  de  Paris  ,  ^^«4^.  de  la  même  année. 

(^)  Te  me  rappelle  ici  une  anecdote  aflez  plaifante  ^ 
que  j'ai  entendu  raconter  à  Copenhague.  Amas  Mag» 
nauSf  très-chagrin  du  malheur  qu'il  avoit  efluyé  dans 
l'incendie  de  Copenhague ,  y  ayant  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fa  Bibliothèque  Iflandoife  ,  &  entré 
autres  aufli  le  Breviarium  Nidaroficnfe ,  s'en  plaignoif 
à  un  de  fes  amis ,  bourgmeflre  de  Copenhague ,  dans 
des  expreffions  fi  touchantes ,  fur-tout  de  la  perte  du 
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Outre  le  Breviarium  NidaroJimfcyMathîcfon 
imprima  aufli  un  manuel  pour  les  prêtres ,  le 
cathéchifme  de  Luther  &  d'autres  livres  de  ce 
genre  ;  mais  l'Imprimerie  en  Mande  ne  fit  pas 
de  très -grands  progrès  jufqu'en  1574»  que 
révêque  Gudbrandr  Thorlakfon  fit  venir  de 
nouveaux  caraôères.  Ce  fat  alors  que  parut, 
^ntre  autres  livres  Iflandoîs»  la  bible  Iflandoife, 
în-fol,  1 5  84 ,  qui  eft  très  -  bien  imprimée  (a). 


[Breviarium,  que  celui-ci,  vivement  afFeâé  du  dom- 
mage irréparable  de  Ton  ami ,  fondit  en  larmes.  Quel- 
que temps  après  le  bourgmeftre ,  ayant  appris  que  le 
Ëvre  qu'il  avoit  pleuré  û  fmcérement  n'étoit  qu'un 
livre  de  Mefle  ^  fon  zèle  pour  la  doârîne  Luthérienne 
le  porta  jufqu'a  pleurer  de  nouveau  les  larmes  qu'il 
avoit  répandues  fi  inutilement ,  félon  lui ,  pour  un 
Mijfel  Romain. 

(tf  )  Le  peu  de  livres  imprimés  par  Jon  Mathiefon  , 
&  plufieurs  écrits  Iflandois  imprimés  hors  de  Tlflande  , 
prouvent  que  la  preHe  Iflandoife  n'étoit  pas  alors 
très-occupée.  C'eft  à  Copenhague  qu'on  a  imprimé 
ÏHiftoire  de  la  Pajfion ,  &  celle  de  la  Deflrunion  de  M- 
Tufalem  ;  à  RoAock  y  PoftilU  Coryini ,  en  1 546  ;  &  à 
Rofchild,  en  1540 ,  le  Nouveau  T^fiament ,  traduit  en 
Iflandois  par  Oddur  Gotukalkfen.  Outre  l'édition  de 
la  Bible  Iflandoife  in-folio  ,  on  connoît  encore  celle 
qui  efl  imprimée  k  Hoolum ,  in- foWo sie  Y ^nnée  1644, 
une  ?iutre  in-folio ,  aufli  imprimée  à  Hoolum  en  1728  ^ 
&  enfin  une  à  Copenhague,  in-4<».  1746. 

l 
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Llmprîmerie  ëtoit  alors  fi  bien  fournie  de 
caraâères,  qu'il  y  avoit  deux  prefles  qui  alloient 
à  la  fois ,  fans  compter  les  prefies  qui  marchoient 
à  Hoolum  y  ou  plufieurs  livres  fiirent  imprimés 
&  publiés  vers  le  même  temps.  On  imprima 
aufli  â  Nupufellj  en  1578,  le  Code  des  Lois 
IJlandoifes  ,  &  Viei  Theodori  Summaria  ,  en 
j  5  89.  L'Imprimeur  demeuroit  à  Nupufcll ,  qui 
efi  i  dix  ou  douze  lieues  Aq  Hoolum. 

Eni685  ,  rimprimerie  de  Hoolum  hit  tnsS-- 
portée  à  SkallhoU ,  par  Thord  Thorlakjfon.  On 
y  imprima  quarante->un  livres  9  dont  le  premier 
étoit  le  Paradifar  Lycktl  (  la  clé  du  paradis  ); 
&  auffi  en  1686,  le  Forfacdra- bok  (livre  des 
ancêtres  )  ;  &  poftérieurement  un  Bocnabokjira 
Thordar  BardarfonOt  med  vika  Saung^  OUarii 
utL  ufjîra  Suines^  en  1 6^y ,  (  livre  de  prières 
du  prêtre  Thordar  Bardarfon ,  avec  des  hymnes 
^OUarius  ,  mis  au  jour  par  le  prêtre  Suine  9 
en  1697). 

Au  commencement  de  ce  fiècle ,  cette  Im^ 
primerie  fut  reportée  à  Hoolum  ,  après  que 
révêque  Bjocrn  Thorleif son  ï eut  achetée  le 
prix  de  cinq  cents  rixdales  avec  tous  fes  pri- 
vilèges. Le  prenûer  livre  imprimé  alors  ^  fat 
Parapkrafis  medUationum  Do3.  Joh.  Gerhardi^ 

en  1703.  Depuis  ce  temps ,  il  a  paru  à  Hoolum 
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quelques  livres  d*bifloire.  Je  ne  nommenù  que 
la  Biograpliîe  de  Gufiave  Landkrona  ,  traduite 
du  Suédois  en  Iflandois  en  lyjô,  in-8.  Le  refte 
tM3nMe  piincipalement  dans  des  Unes  de  dé- 
voôon.  Olafr  Oîfftn  a  depuis  peu  établi ,  â 
Jtrappfty  ,  une  Imprimerie  privilé^ée  ,  d'où 
font  déjà  forlis  pluiieuis  livres  d'une  tiès-belle 
imprellïon. 

Vous  verriez  peut-être  avec  plaiiîr  un  cata-> 
logue  de  tous  les  livres  Iflandois  ;  mais  comme 
je  ne  fuis  pas  en  état  d'en  donner  un  complet  * 
je  penTe  qu'il  eft  inutile  de  vous  envoyer  une 
Me  de  plus  de  300  volumes  de  livies  Iflandois 
que  je  connois ,  &  dont  je  poflede  moi-même 
plus  de  cent.  M.  Banks  en  a  emporté  une 
grande  parrie  avec  lui,  &*en  a  &itprëlent  au 
Bntiih  Mufaum. 
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LETTRE    XII  I.  * 

AU    MÊME, 

Sur  les  veJHges  de  l* Antiquité  en  IjLande. 

V>#OMfilENne  m'effimerois-je  pas  heureux, 
Monfieur ,  fi  j'ëtois  en  état  de  (atisfaire  votre 
curiofîté  relatîyement  aîi  grand  nombre  de 
monumens  remarquables  de  Tantiquitë  9  qu^on 
fuppofe  fe  trouver  en  Iflande  ?  Mais  je  fuis  bien 
loin  de  le  pouvoir,  devant  au  contraire  me 
borner  à  vous  affurer  que  Tlflande  en  eft  fi 
dépourvue  ,  que  Ton  perdroit  fon  temps  â 
vouloir  y  chercher  des  antiquités  de  quelque 
valeur.  On  voit  cependant  encore  à  Vidtdal  des 
ruines  d'un  ancien  château ,  qui  a  eu  douze 
cents  pieds  de  circonférence ,  &  foixante  pieds 
de  hauteur  au  nord ,  quoiqu'il  fût  très-bas  du 
côté  du  fud.  Près  du  presbytère  de  Skaggejtad^ 
à  LaugamoiSj  fe  trouvent  aufli  des  ruines  d'un 
château  moins  confîdérable.  On  ignore  par  qui 

*  Cette  Lettre  eft  la  feizième  dans  l'original ,  & 
elle  eft  datée  de  Stockholm  >  le  21  décembre  1775. 
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il  fut  bâti  &  occupé ,  &  en  quel  temps.  On  voit 
encore  aujourd'hui  en  divers  endroits,  des  relies 
de  Temples  payens  ;  favoir,  à  Midfiordy  à  Go^ 
daU ,  à  Kidvik ,  &c.  On  reconnoît  aifément  à 
Hegrœnas  9  qu'il  y  eut  en  cet  endroit  un  tribunal 
pour  Fadminillration  de  la  juftice.  On  voit  auffi 
plufieurs  lieux  de  fépulture  du  temps  du  paga- 
nifme ,  dont  on  remarque  fur-tout  la  tombe  de 
ThorUif  Jarlaskald  y  fituée  dans  une  petite  île 
^Oxaraa.  De  temps  à  autre  il  a  été  trouvé 
d'anciennes  épées  &  des  cafques,  mais  dont 
il  n'eft  réfulté  aucune  découverte  lumineuie 
pour  lliifloire.  Dans  les  plaines  de  Thingman 
(  Thingmans-heide)  &  de  Trckyllisy  (Tre- 
kyllis^eide  )  9  on  trouve  deux  grandes  pierres 
drefTées  de  champ  9  qu'on  fuppofe  être  des 
Bautajieine  (^)  ou  pierres .répulcrales  9  qui 
vraifemblablement  furent  érigées  en  l'honneur 
de  quelque  mort,  fuivant  le  précepte  d^Odin. 
Cette  coutume,  qui  eft  très -ancienne  dans  le 
nord  9  s'eft  communiquée  aux  Iflandois  9  quoi- 
que ce  n'ait  été  que  long-temps  après  que  Ton 


{a)  Sauta  fteine  ,  monumens  fépulcraux  drefTés  en 
la  mémoire  des  morts.  Cet  ufage  fut  introduit  par 
Odin ,  quoique  celui  d'y  mettre  des  infcriptiQns  foit 
poilérieur  de  quelques  fiècles« 


SUR     l'  I  S  t  A  N  D  E.       20Ç 

a  commencé  en  Suède  à  mettre  des  infcriptîons 
fur  cette  efpèce  de  monumens.  On  m'a  dit 
qu'on  a  trouvé  en  terre ,  il  y  a  quelques  années, 
â  Flauy  ,  quarante  petites  figures  de  bronze, 
qui  avoient  toutes  quelque  forme  connue  9  fur« 
tout  d'animaux.  Malheureufement  ces  figures 
font  tombées  entre  les  mains  de  perfonnes  qui 
n'imaginoient  pas  qu'elles  fufient  de  quelque 
prix ,  &  il  n'a  pas  été  poffible  de  les  retrouver. 
A  l'exception  des  ouvrages  du  célèbre  Stur^ 
Ufon  9  il  ne  refte  plus  aucunes  traces  de  ce  qui 
a  pu  lui  appartenir.  On  voit  feulement  à  Reik" 
holt  9  une  hauteur  couverte  d'herbes  9  qu'on 
prétend  s'être  formée  des  débris  de  la  maifon  {a)^ 
On  voit  encore  Sturlunga  Rcitur  9  qui  étoit  la 
lépulture  de  la  Emilie  de  ce  nom  9  &  à  peu  de 
diftance  Snorra  Laug,  qui  eft  le  meilleur  bain 
qu'il  y  2ât  en  Iflande.  Ce  bain,  aflez  large  pour 
que  cinquante  perfonnes  pùiiTent  y  tenir  à  la 
fois  9  eft  revêtu  en  dedans  de  bafalie  &de  con" 
creto  thcrmarum.  Le  fond  en  eft  plat  9  &  il  y  a  des 
bancs  tout  autour  pour  s'affeoir.  Du  temps  de 
SturUfon^  il  partoit  de  ce  bain  un  corridor  qui 
conduifoit  jufqu'àfam^on9  afin  que  ceux  qui 
prenoient  le  bain  9  puftent  rentrer  à  couvert  &  i 

^1  II    I    ■        ■'■■I        ifci     I  I  — —— i— i— — — 1— — — .M 

(tf )  .  .  .  .  Ruinofas  occtdu  htrba  domos.  Oytd. 
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Tabri  du  froid.  La  fource  en  eft  à  Skribbla^  à  la 
diflance  de  quarante  pas  du  bain.  L'eau  y  eft 
portée  de  Shibbla  par  un  tuyau  en  maçonnerie. 
A  Textrémité  de  ce  conduit ,  il  fe  trouve  un 
rocher  qui  a  une  ouverture  que  Ton  ferme  par 
un  robinet.  Par  ce  moyen  on  eft  le  maître  de 
faire  venir  la  quantité  d'eau  néceflkire.  Si  elle 
eft  trop  chaude,  on  a  la  reftburce  de  Teau  froide 
dans  un  petit  ruifleau  qui  paflè  â  côté. 

Voilà,  Moniteur ,  à  quoi  fe  bornent  les  prin- 
cipaux veftiges  de  Fanriquité  en  Iflande ,  & 
qui  font,  comme  vous  voyez,  fort  peu  de  chofe. 
Il  n  y  a  prefque  plus  de  moyens  d'y  trouver,  ni 
manufcrits  de  Sagas ,  ni  autres  documens  hifto- 
riques.  L'Iflande  en  eft  entièrement  dénuée  9 
grâce  au  zèle  &  à  Finduftrie  des  Antiquaires  » 
qui  jadis  y  venoient  en  foule ,  dans  la  feule  vue 
d'en  raflembler. 

C'eft  aux  Suédois  qu'apparrientPhoimeur  de 
s'en  être  occupé  avant  tous  les  autres  peuples. 
Un  nommé  Jonas  Rugman  (a) ,  fut  le  premier 


(a)  Déjà  du  règne  de  Gufiave  I^  on  s'occupoît  de 
recueillir  foigneufement  des  anciens  documens.  /. 
Thom.  Buretus  eft  un  de  ceux  qui  s*eft  le  plus  difBn- 
gué  par  fon  zèle  dans  cette  recherche.  Le  règne  de 
Gujlave  Adolphe  fut  Tépoque  ob  Ton  fit  les  collée- 
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qui,  en  166 1,  fit  un  voyage  en  Mande  aux 
frais  du  gouvernement  de  Suède.  Il  en  rapporta 


lions  les  plus  confidérables  en  ce'genre-^  pour  et|  com- 
pofer  des  archives  en  règle.  Ce  prince  fit  expédier ,  en 
1629,  une  inftruâion  pour  les  archivaires.  Il  fut  fé- 
condé dans  cette  entreprife ,  par  le  chancelier  comte 
êLOxenftiemay  &  par  l'archevêque  Kerùcius.  Celui-ci, 
dans  une  Lettre  circulaire ,  datée  dlJpfal  le  27  juil- 
let 163 1 ,  donna  des  ordres  au  clergé  du  royaume ,  de 
chercher  tous  les  papiers  &  docnmens  qui  avoienc 
quelque  pm,  &  de  les  envoyer  aux  archives  du  Roi 
&  de  la  Couronne.  (  Cette  Lettre  m'a  été  communia 
quée  par  M.  Gahnu  )  Les  Haefde  Soekare,  (  ceux  qui 
font  des  recherches  de  l'antiquité  )  nom  qui  eft 
donné  dans  Hnftruâipn  du  roi ,  dévoient  faire  des  re- 
cherches des  anciens  aâes  6c  monumens.  Ceux  qui 
ie  diftinguèrent  dans  ce  travail ,  après  Suraus  ,  furent 
J.  Meffenius  l'suné  ,  Jean  Henri  Axehjelpi ,  &  Maninus 
Laur*  Afchanaus  »  curé  de  Ghnmelày  &  Fredjiad.  Ce 
•curé  avoit  des  Lettres-patentes  pour  faire  la  tournée 
du  royaume.  Il  mourut  le  10  mai  1630.  Ces  reftes  de 
l'antiquité  ne  pouvoient  pas  tomber  en  de  meilleures 
mains  que  celles  de  George  Stiemhielm  ,  qui  fut  nommé 
antiquaire  de  Suède,  le  1*'  feptembre  1648. 

Rugman  né  en  Iflande ,  en  1636 ,  d'une  hotméte  fa- 
mille de  RugfUdr^  diocèfe  de  Hoolum ,  fut  mis  au  col- 
lège de  cette  ville ,  étant  encore  trè&<>)eune.  Il  réunif* 
foit  les  fui&ages  de  tous  fes  maîtres ,  quant  à  fon 
.efprit  \  mais  fon  caraâère  mutm  &  indocile  aux  ordres 
du  reâear,  l'en  firent  bientôt  chaffer.  Il  s'embarqua , 
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des  manufcrits  Iflandois  en  fi  grand  nombre  9 
qu'ils  firent  la  fondation  de  la  colleâion  des 


en  1658,  fur  un  vaifleau  marchand  Danois  pourG^ 
penhague  ,  dans  refpérance  que  le  roi  de  Danemarck 
le  releveroit  de  cette  expuUîon.   Les  hoftllités  étant 
(urvenues  entre  la  Suède  &  le  Danemark,  le  bâtiment 
fur  lequel  étoit  Rugman  ,  fut  pris  par  an  corfaire 
Suédois ,  ÔC  conduit  à   Gothenbourg ,   oh  le  Riks^ 
DrotSj  comte  Pierre  d<  Brakéy  fe  trouvoitdans  cemo* 
ment  là.  Ce  feigneur ,  grand  amateur  des  fciences ,  6c 
particulièrement  zélé  ppur  ce  qui  regardoit  les  anti- 
quités de  fa  patrie  ,  accueillit  avec  beaucoup  de  bonté 
ce  jeune  prifonnier  Iflandois.  Il  l'envoya  d'abord  au 
collège  de  Wifingfoe ,  &  de-là  à  Tuniverûté  dTJpfaL  On 
lui  donna  une  bourfe  royale  ,  (ffipendîum  regium.) 
Pendant  fon  féjour  àUpfal ,  il  fit  connoiflance  avecO/* 
VereUusy  &  en  1661  il  fut  envoyé  en  Iflande  pour 
ramafTer  &  rapporter  avec  lui  en  Suède  tous  les  ma. 
nufcrits  Iflandois  qu'il  pourroit  trouver.  Son  voyage 
eut  le  fuccès  qu'on  en  attendoit.  Lors  de  Tétablifle- 
ment  du  collège  d'antiquités  à  Stockholm  ,  en  1667  , 
Rugman  en  fut  reçu  membre  pour  fiiire  tous  les  ans 
un  voyage  en  Iflande ,  &  enrichir  la  coUedtion,  dont 
il  avoit  déjà  jeté  les  fondemens.  Ce  projet  de  voyage 
n'eut  cependant  pas  lieu*£n  1665 ,  il  en  fit  un  en  Dane- 
marck,  &  à  fon  retour  en  Suède  il  travailla  beaucoup 
dans  cette  partie.  Il  mourut  le  24  juillet  1679.  Pour 
ce  qui  regarde  fes  écrits ,  voyez  Dalii  fpecinu  Siogra^ 
pkicum  de  Antiquar*  Siucia^  Stockholm,  1724 ,  in-8«» 

documens 


\ 
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tàocumens  lilandoîs  qui  le  trouvent  aujourd'hui 
lians  les  archives  d'andqukés  en  Suède. . 

Encouragé  par  l'exemple  de  Rugman ,  Thor^ 
fnodr  Thofulson  ne  tarda  pas  à  marcher  fur  fes 
traces*  Il  alla  en  Mandé  f^)  muni  des  ordres 
Ue  FredruklII^  roi  de  Danerftarck,  .ehdatç 
du  27  mai  1662,  adrefles.aux.évêques  itr}//ti^^ 
^ymffon  &  Glflt  Thorhûkffon ,  pour  qu'ils  l'ai'» 
da^&m  de  leurs  bon^  offices  ^ans-^a^dêhef-tlie 
des  martufcrits  Iflandois. 

'Lé  collège  des  antiquités  étant  établi  en 
Suède  l(  ^  )  y  on  :  forma  le  projet  d'envQj^er^  èrt 

"{a)^  Tofrfvèfon  y  Iflandbii,  pris  paît  uh  corfaîi'k  Sûê-: 
•dûb ,  fm  reconduit  en  Zflande  de  Daneinarck.l!P  paifTâ 
à  CoJ>erthagûèle  rèfte'âè  (es  jours  ,  jouînân' d*tine 
grande  tépirtation  jufqù*en  1719  qi/il  mourù  *  âgé  de 
quatr^-vîngt-^roîs  ans  ,  après  s'être  fait  connoitre  dans 
h  répuMqùe  des  lettres  ïous  le  nom  de  Ta  i/ii,  qu*î 
a  reildu  ttès--célèbre.      "'  .         ^ 

'  (b)  LeGèuvememeht  adrtiit  en  1666,  &  confirma 
en  1^7  >  le  projet  domté  par  le  comte  Màgnuï  Ga-^ 
hnetde  ta  Gârdie^  chancelier  de  Siiëde,  pour  l'^établiif- 
fement  ^im  Collège  d'antiquités^ ,  comme  une  fon- 
dâtioft  convenable  à  la  dignité  du  royaume.  Ce  "  col- 
'  lègedeVdit  êfré'dans  rùniveHit'é  cTUpfal,  du  r effort 
delà  chancellerie  de"  la  cour  de  Sa  Majéfté',  &f 
finis/,  l'infpeâiôn  particiiliere  du  Chancelier  '*du 
royaiinae;  '  La  diréâtion  deVoit'  en  ^être  confiée  à  Mi: 

o 
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lilande  PUrrt  Salan.  Ce  voyage  n'eut  cepen^ 
dant  pas  lieu  pour  le  moment*  Le  projet  n^eut 


George  Stjemàielm ,  qui  avoit  pour  fes  afleffeurs  M, 
Henri  Axefjelm  ,   avec  MM.  Loconhis  ,    Schefferus , 
ye^èluls  '&  Cel/ius ,  profefl6urs  à  Tuniverfité ,  &  A(. 
Hadorph  ,  Secrétaire  tle  la  même  «niverTité.  Chacuii 
des  membres  de  ce  collège ,  fans  négliger  d'aillenrf 
ks  fotiâiens  des  places  qu'il  occupoit,  conformément 
à  l'inftruâion  du  20  novembre  1667,  étoit.  obligé  de 
travailler  de  concert  ^   &  de  s'ailifier  mutuellei|ient 
pour  rendre  public  tout  ce  qu'ils  jugeront  propre  à 
répandre  la  lumière  ,  &  qui  tendoit  à  ta  tronTervatioa 
des  antiquités  Stiédoifet  %i  Gothiques.  Pour  cette  fin  ^ 
il  fut  donné  à  ce  collège  un  appartement  dans  le  col« 
lège  de  Gufiave,  oU  (es  membres  poavoient  s'aflen»- 
bler  &  tenir  leurs  féances^  qvi  dévoient  commencer  9 
d'après  l'in&ruâion,  le  25  janvier  1668*  On  voit  à  ce 
fujet  un  ordre  du  Roi,  du  28  novembre  i6é^,  à^us 
les  gouverneurs  &  évêques ,  &  fur- tout  aux  curés  dans 
les  provinces ,  de  recueillir  tout  ce  qui  avoir  rapport 
aux  antiquités  >  teb  que  des  anciennes  Sag^  IfiaMdoi^ 
fes,  des  Codes  de  Lois,,  des  Chroniques  Si  d'autres  do- 
cumens  en  parchemin ,  pour  les  envoyer  auflitqt  au 
collège.  Les  Etats  du  royaume  s'engagèrent  a^iflt  ^  en 
1668,  à  y  concourir»  Le  Roi  renouveUfon  ordon- 
nance  à  ce  fujet ,  dans  la  même  ani^e.  On  ei^  fit  l'ex- 
trait qui  circula,  avec  la  réfolution  du  Roi,  da^  |put 
le  royaume.  L'impreffion  des  ouvrages  du  collège  fe 
£t  aux  frais  du  public  9  par  naimp&t  fiir  tous  les  lu- 
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fimêxécimonqu'iBiûié  les  années  i69o  &  16919) 
par renQ<eiiiifç  de  Gudmimdr  Oiffhn'(^a^ff^ 

^uos  du  royaume,  fous  If  npm  de  Bibtl-'Tiyckfiiinart 
tonne  (  inefuré )  de  blé,,po^.i:  l.'impr^oQ  d?  U Sthlf. 
■•  (a)  Gttdmimdr  Oljfon ,  né  en  ifija  ehlllande,dë 
pfreos  très -pagvres.  Apcès  avoir  itudié  pendant 
quelque  temps  au  coljège  de  SkalUtoU. ,  JI  paCTa  en 
ifiSo  en  Danemarck. 

!  Le  comte  de  GylUnJÎUrna  étant  allé  chercher  l' 
Copenhague^  la  Reine  Ép'oufë  de  CharUf  XÏ^Kôi 
de  Suide,  alloit  aflidumenc  feuilleter  les  manulcrits 
lUandoîs  qui  Te  CTOuvoiehc  à  la  bibliothèque  de  cette 
ùniverlïté.  Ce  Gudmundr  fut,  appelé  pour  lui  en  e]> 
pliquet  quelques  paifkges.  Le^feigneur  Suédois  lui  pro^ 
pofit  d'aller  avec  lui  en  Suède  ,  pour  y  occuper  fa 
place  d'interprète  de  h  langue  Illandoife.  Gudmundr 
n'hêlîta  pas ,  &  il  alla  l'année  d'après  à  Stockbohn, 
oti  il  fut  employé  au  collège  des  anùquités.  Il  mourut 
Té  iQ.  .décembre  iÔ9j>  Lê,.^caiid  nombre 
^u'il  a  traduites  St  rendues  publiques  ,  fe  gat 
archives,  ainfî  que  beaucoup  d'ouvrages  i  1 

tous  font  autant  de  preuves  de  fa  grande  c 
M.  Gahm  a  bien  voulu  me  communique 
cole  du  collège  de  la. chancellerie,  du  30  lepiemure 
169^  ,  où  l'on  voit  que  Ptringfchoeld  s'ell  plaint  de 
Gudmundr ,  comme  étant  trop  adonné  à  la  bolITon 
des  Uqueurs  fortes.  Il  commençoit  à  être  incapable 
de  travail  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  lui  fit  maiiqner  J» 
place  d'alTefleur  du  collège  des  antiquités,  q\i')l  foilicir 
toit  en  169}. 

Olj     ■' 
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esngdgea  ffeigc  Oljfon  (^ )  fon  frère ,1  venir  en 
Sii^é.  Ce  dernier  avoit  eîi  ia  pofleffioa  une 
affez  grande  quantité  de  manufcrît».  Arngiim 
Jonjfon  (fr)  ,  Jf>nas  Wigfufen  (c)  \'Lopts 
Jofephffcn  (  d)  ,  Gudmund, Giidnalhi^oh~{^  t) 

(tf)  ^<^/j^«  '0^« ,  frère  3é  Cudmundry  Vint  en  Suède 
èii  1682.  Il  étoît  prêtre  en  Iflande  ,  tnais  il  avoît 
^é  interdit  à  caufe  de  Ton  libertinage.  U  alla  l'année 
â'af>rès  en  Iflande  ;  &  après  une  très-courte  abCence  il 
rexiiit  en  Suède ,  apportant  au  collège  des  antiquités 
ùné  trè$-1>elle  cblleâiôn  de  manufcrits  Iflandois.  En 
quittant  la  Suède  en  1686 ,  il  fut  réintégré  dans  (es 
fondHons  eccléfiaflique's  à  Copenhague,  6c  on  lui  con- 
féra la  cure  de  Stade  en  Iflande.  Il  mourut  en  1705* 

(Jf)  jérngrm  Jonjfon  vînt  à  Stockholm  en  1682.  On 
a  de  luiplufîeurs  ouvrages  manufcrits*  Pignorele  temps 
de  fa  mort.  * 

(c)  Jonas  ÎTîgfufm  ymt\Stoc\Aio\m  à  là  fuite  d'un, 
inîniftr^'cle  la  cour  dé  Daneniarck.  Il  fut  employé  , 
en  1684,  au  collège  des  antiquités ,  où  on  garde  diffé- 
fens  ouvrages  de  lui. 

(^  LoptJofcphJJin^  prêtre  de  la  cathédrale  deSkall' 
hoUj  ayai\t  été  interdit  par  Brynolf  Sutnfm  y  évoque 
de  Skallholt  ^  comme  fufpeâ  de  pratiques  fuperfli* 
tieufes,  fe  rendit  à  G^penhague  ,  &  de-là,  en  1686, 
à  Stockholm  ,  où  il  travailla  pendant  quelque  temps 
dans  le  collège  des  antiquités.  Il  retourna  enfuîte  en 
Iflande.  M.  Widalin  »  alors  évêque ,  le  rétablit  dans 
fes  fondions  eccléfiafliques.  D  mourut  en  17 14* 

{è)  Gudmund  GudmundJJon,  étant  venu  à-StockhoIm 
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&  Thorwaldtr  Brockman  (4) ,  furent  tous  em- 
ployés au  collège  des  antiquités  »  &  complé- 
tèrent autant  qu^il  étoit  poilible  cette  belljg 
colle£tion.  Jonas  Eghardffen  (^)  9  Magnus 

■  I  ■■  III  L         I  II         li 

en  1687  f  fat  employé  au  coDège  des  antiquités,  qui 
en  1691  prit  le  nom  d  Archives  du  royaume^  Gudmwtd 
y  fut  confervé.  Pcringfcboeld  i*a  accufé  de  parcfle  8c 
de  légèreté.  On  a  de  lui  quelques  traduâkms.  Il  mourut 
en  1697,'  après  avoir  été  longrtemps  le  feul  Iflandois 
qui  travaillât  aux  ardtives.  Il  fut  remplacé  par  Gûftave 
Rofcndahl. 

{a)  Tkorwaîder  BrQckman  vint  de  Copenhague  en 
Suède  en  1733  ,  demandé  par  le  comte  Guftavt 
Bonde,  fénateur  de  Suède.  Il  avoit  déjà  quitté,  en 
1721 ,  le  collège  deSkallholt  avec  des  certificats  des 
plus  flatteurs.  Il  avoit  pris ,  en  1716 ,  à  Copenhague 
le  grade  de  Maître-ès-Arts.  Le  favant  Qram ,  qui  le 
protégeoit  particulièrement ,  donna  les  meilleurs  té?» 
snoignages  de  fes  connoiflances.  En  arrivant  en  Suède  ^ 
il  fut  employé  à  la  fecrétairerie  des  archives ,  place  qn'il 
occupa  iufqu'à  fa  mort  5  en  1763.  Il  a  laiffé  dans*^  les' 
archives  plusieurs  ouvrages  qui  font  fon  éloge. 

(h)  Jonas  Eghardjfon  n'étoit  pas  lettré ,  mais  il  ^avoit 
beaucoup  d*efprit  naturel.  Il  avoit  en  Iflande  la  répu^' 
tation  d'aimer  les  procès.  L'évéque  Gifle  TharlakJJpn 
étoit  fur-tout  molefté  par  cet  efprit  turbulent.  U  alja 
en  1680  à  Copenhague ,  pour  fuivre  un  procès  qu'il 
«voit  avec  ce  prélat.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  fie 
connoiflance  avec  M.  Fridrkh  Schanti  >  Suédois ,  £c 

O  iij 
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B4n€di3f>ir{a)^  IfitifThorltifJfon  {b)  ^Êjnop 
Ejnarjfon  (^c  )  ,  Arnas^  Hakanffon  Çd)^  FranS' 


,  ,  ...»    - 

qull  lui  promît  d'augmenter  de  plufieurs  manufcrits  la 

toUeâîon  du  collège  des  antiquités.  II  tint  parole.  H 

i^fulu-dé  (es  procès  ,  qall  futdétenu  long-temps  dans» 

\ATour  hleiu à  Copenhague.  Au fortir  de  cette prifon  , 

eà  rSSp ,  il  pafia  en  Suède ,  où  U  fut  nommé  Bourgue-. 

meRte  à  Mabnoé.  La  mort  le  furprit  ayant  qu'il  eûc 

commencé  lés  fonâionr  de  cette  place.  Il  mourot  à< 

Stockholm ,  oit  il  fut  enterré  daasle  Kongsholmm  aux 

frais  du  Roi. 

{à)  Magnus  B'enedififfbn  ^  beau-fîts  de  Jonas  Èg" 
hardjfon  ,  accompagna  en  Suède  fon  beau-frère  ,  mais 
3  n'y  fit  pas  un  long  féjour.  A  fon  retour  en  Illande, 
en*  '  1708 ,  il  fut  accufé  d'afTafCnat.  Après  avoir  tra- 
Tainé  aux  fortifications  de  JETr^/nm^r^//»  à  Copenhague, 
il  fut  relâché  dans  fa  vieillefTe.  H  finit  fes  jours  en 
mande. 

(^)  Ifl^îf  ThûHeififon  ypenisnt  (on  f^our  à  Copen-f 
bague  ,  fit  on  voyage  à  Stockholm  ;  il  y  fut  mémo 
employé  au  collège  des»  antii^tés  pendant  quelqua 
temps;  Il  s'en  retourna  enfoke  en  Mande  f,  oii  il  mourut 
en  1700. 

{e)  Ejnar  Ejnarjjon  TÎfîta  aufS  la  Suède.  Il  mourut 
en  1690,  après  fon  retour  en  lilande* 

-  *  ^ 

{i)  Arnas  Hakanffbn  paffa  en  Suède  en  i668. 11  efft 
mort  ea  lilande. 


«  >  j 
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Jacobjfon  {a)  &  Thord  Thorlakffon  (i),  n^oxit 
pas  peu  contribué  (^)  à  renrichîrf  tant  brfque 


(iz)  Frans  Jacobffbn ,  fils  d'un  payfan  de  Zélande 
en  Danemarck  ,  accompagna  en  lilande  Théoidor  Thor" 
lûkffon  ,  &  entra  au  collège  de  SkallhoU  ,  d'oh  il 
tetourna  à  Copenhague.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans- 
cette  dernière  ville  ,  il  alla  paffer  quelque  temps  ef\ 
Suède.  Il  retourna  encore  en  Ifls^ide,  oii  il  entra  dans 
les  ordres. 

(Jf)  Dal  prétend  que  ce  Thord  ThorUhffon  eft  un 
petit-fils  du  favant  Jmplm  Jonjfon  ,  ce  que  l'évêque 
Finaus  croit  être  une  méprife*  Selon  Finms  »  il  faut 
que  le  petit^fils  SAmgrim  ait  été  un  Thord  Thorlakjfon 
Widalin ,  ou  Thord  Thorlakffon  p  évéque  de  SkallhoU. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  fpr  que  l'un  &  l'autre  ont 
-été  en  Suède» 

(c)  Après  avoir  fait  coQnoitre  les  Iflaadoi^  qui  (e 
ibnt  diftingués  en  Suède  par  la  littérature  Iflandoife, 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  parler  d*ua  nQmmé 
PaulHanffon,  le  feul  Iflandoisqui  j  fous  Tautorité  d'un 
roi  de  Suède,  ^tété  pourvu  d*une  cure  en  Zélande» 
par  un  évéque  Suédpis.  Lorfque  Charles  (X)  Guft4fV€  p 
roi  de  Suèdp ,  fit  en  1659  une  defcente  en  Zélande», 
Jean  Svaning  t  qui  par  foQ  zèle  pour  Frtdrik  de  Da<« 
nemarck  avoit  voulu  introduire  le  pouvoir  abfolu 
dans  ce  royaume  ,  ce  qui  lui  avoit  valu  le  titre  d*v*, 
chevêque  «  étoit  renfermé  dans  Copenhague.  Comme 
U  ne  pouvoit  faire  aucune  des  (pnâion;&  épifcopaIes( 
dans  Ton  diocèfe  de  Zélande  p  le  foin  de  ce  diocèïe  fu^ 

O  iv 
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le  collège  des  antiquités  étoît  à  UpfaI ,  qu'après, 
qu'il  fut étabUt  â  Stockholm  (a). 

La  Cour  de  Copenhague  en  prit  de  Tom- 
brage.  Chrijlian  V^  roi  de  Danemarck,  envoya 
en  1685  ,  le  4  avril,  des  ordres  à  Hcidetnan 
Shcrlf  en  Iflande,  xle  faciliter  à  Thomas  Bar^ 
thotin  une  coUeâian  d'antiquités  Iflandoifes  » 

donné  à  Faumônier  du  roi  de  Suède  »  nommé  Za-* 
charias  Klingius  ,  de  qui  defcend  la  famille  de  iT/i/i- 
genftîerna,  D  fut  depuis  évéque  de  Gothembourg ,  &  le 
premier  qui  ait  en  ce  fiège.  On  voit  entre  autres  dans 
les  brevets  qui  reftent  dé  lui ,  celui  qu'il  a  expédié  pour 
revêtir  Paul  Hanffbn  de  la  cure  de  Harreftady  près  de 
Ring/lad  y  où  il  prend  le  titre  de  Suecia  Régi  â  concio^ 
nibus  &  confejjionîbus  facrîs  ,  regii  exercitâs  fuperinten^ 
dtns  generalif ,  &  Sialandia  pro  iempore  fpifcopus,  Fina> 
Hift.  Eccl.  M.  Tom.  III,  p.  585. 

(a)  Nous  n'afTurerons  point  fi  ce  changement  $*eft 
fait  en  1684  9  ^^  l'année  d'après  :  on  a  cependant  de 
fortes  raifons  de  croire  qu'il  a  eu  lieu  en  16^5.  La 
lettre  du  comte  de  la  Gardïe^  datée  de  f^ennegarriy  le 
18  juin  1685  ,  écrite  à  cefujet,  paroît  appuyer  cette 
aflertion:  Ce  feîgneur  s*y  plaint  de  ce  changement. 
Charles  XI  ordonna,  en  1692,  que  le  collège  des 
antiquités  feroit  phis  particulièrement  fous  PinfpefHon 
de  la  chancellerie ,  &  en  feroit  un  département  con> 
pôfé  d'un  chef  qui  feroit  un  des  fecrétaires  du  Roi 
comme  antiquaire,  de  deux  aflefleurs,  d'un  interprète 
des  lanjgues  mortes,  &  de  deux  fecrétaires. 
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&ifant  en  même  temps  la  dëfenfe  la  plus  iévèxe 
de  vendre  à  l'étranger ,  ou  de  faire  fortir  dé 
rijûlande  aucuns  documens  &  anciens  aôes* 
quelconques  concernant  le  pays. 

Mais  une  grande  partie  des  anciens  manuf- 
crits  Iflandois  fe  trou  voit  dès  ce  temps -là  à 
Stockholm  &  â  Copenhague.  Cette  dernière 
Cour  ne  voyant  pas  de  bon  œil  qu'il  en  fût 
pafleune  fi  grande  quantité  en  Suède  ^  Màgnaus 
&  Paul  Widalin  eurent  ordre ,  en  171 2  ,  de 
venir  d'Iflande  à  Copenhague.  Ils  ramaflerent 
fi  foigneufemént  tout  ce  qu'il  en  reftbit ,'  qu'il 
eftprefqueimpo/fîble  aujourd'hui  de  trouver  un? 
manufcrit  d'une  feule  Saga  dans  toute  l'Iflande. 
Ce  fut  avec  beaucoup  dç  peines  &  après  des 
recherches  infinies  j  que  je  parvins  â  acheter 
une  copie  de  Sturlunga  Saga  9  &  encore  étoit- 
elle  défeâueufe. 

Ce  feroit  en  vain  que  l'on  iroit  en  Mande 
pour  faire  des  recherches  de  manufcrits  Iflandois. 
Outre  la  précieufe  colle£tion  qui  en  a  été  faite 
dans  les  archives  de  Suède ,  il  y  en  a  une  confi- 
dérable  dans  la  inbliothèqùe  de  l'univerfité  de 
Copenhague ,  donnée  par  Arnas  Magnctus.  Il 
s'en  trouve  auffi  quelques  çplleôicrns  moins 
importantes  par  leur  nombre ,  entre  les  mains 
des  particuliers*  . 


»l8  L  E  T  T  K  E  $ 

J*ai  déjà  fait  connoître  9  dans  les  cataloga'éi 
des  Sagas  IJlandoifes ,  celles  qui  ont  été  ren-« 
dues  publiques  par  Fimpredion.  Dans  le  petit 
nombre  de  S^gas,  qui  ont  été  imprimées  en 
Iflande ,  celtes  de  Tlmprimeiie  de  Skallholt  font 
très-rares.  La  plus  grande  partie  du  refte  a  été 
puUiée  en  Suède  >  mais  pas  toujours  diaprés  les 
manufcrits  les  plus  coneâs.  OlofRudhtck  Taîné^ 
FcnUus ,  les  deux  Peringfchocld ,  Rhtnhjclm  9 
Bjocmtr^  Salon  ^  Brockman  &  d^autres»  ne  fd 
ibnt  pas  moins  acquis  de  renom  par  la  peine 
&  le^  foins  qu%  y  ont  mis.  Aucune  de  ces 
diverfes  éditions  n^eft  cependant  i  comparer  ^ 
ibit  pour  rélégance ,  Ibit  pour  la  critique,  avec 
celle  que  le  collège.  3ftf^/se£/i  à  Copenhague 
prend  foin  de  publier  9  &  dont  la  continuation 
eft  delîrée  de  tous  les  favans  (^  ). 


{a)  Amas  Magnujjoriy  né  en  1663',  à  Kvinnabrecke 
en  Iflande.  Après  avoir  fait  fes  études  pendant  trois 
ans  à  Skallholt ,  il  paiTa  à  Copenhague  ,  où  il  devint 
Tami  intime  de  Thomas  Bartholin ,  après  la  mort  de 
qui  il  a&a  voyager  en  Norwège^  en  Allemagne  &  ta 
France.  Pendant  fes  voyages ,  il  fut  nommé ,  en  1690, 
profeiTeur  de  philofophie  à  Tuniverfité  de  Copenha- 
gue. A  cette  place  il  en  joignit  une  autre ,  en  1701  » 
par  la  nomination  à  h  chaire  des  antiquités  de  cette 
même  univerfité.  En  1702  ,  il  alla  par  ordre  du  Roi 
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en  Iflande  »  pour  y  redrefler  la  Procédure ,  conjoin- 
tement arec  Paul  Wîdklm  Ce  fut  en  1711  qu*il  quîtiâ 
pour  la  dernière  fois  fa  patrie  X  l'Ifl^nde  )•  U  mourut 
à  G>penliagûe'en  I730,ia^rès^^aydir.,  par  une  éii^o« 
fition  teflamentaire,  donné  à  Funiverfitéde  cette  ville 
un  fonds ,  dont  le^  reritâ  dlsvôient  faire  deux  boitrfe^^ 
(  Stipendia  )  pour  les  Iflandois  qui  embrafleroîent  la 
partie  des  antiqiûtés  luandoiiecki  U  dii^ofa  <le  fa  biblio- 
thèque en  faveur  de  cette  même  univerfité,  y  )oigilit 
mie  fomme  d^^rgent  très-confidéraBte  y  qu'il  deftineit 
à  la  ceofitfe.  $c  &  l'i^npre^n  des.  écrite  iilandois.  Rîcft 
n'avQitJté  exécuté  de  (adii^ofiiion  teftamé^taire.^ 
avant  1772.  Ce  fut  le  24  feptembre  de  cette  année,! 
que  le  gouvernement  de  Danemarck  chargea  MM* 
Luxdorff,  Suhrri  ,  Langbeck  &  Erichffbn  ,  auxquels  tvt» 
tént  joints  MM.  Kall  St  Uàeîbnàn^  de  tràvaillél*  toiî^ 
pintement ,  diaprés  Tinftrtiâlen  du  tefiateur  ^  &*  clér 
publier  anntteltement  qudque  ouvrage  utile.  M.  Finfia 
fut  nompaé  fecrétaire ,  pl^oe  qu'il  n'occupe  plus,  itaot 
employé  dans  l'état  eccléfiaflique  à  SkallhoU,  Pé}§ 
ces  favans  ont  publié  les  Sagas dsKrifinU ^  àCopeOf 
Ikague  ,  ih-^8<» ,  1^73  ;  Iflànds  Landnama-Bok  j^  in-j^?  ^ 
CopënRagilé,  t^y4',Bt  dt'GuhdlaugOrmJbinga'^,irh-4^'i 
Copenliague:^i^7^.  Ce  travail  fe  fait  avec  toutePaâk 
vité.ôc  1^  goik  qu'on  peut,  attendre  d'an  auffi  heiitroui^ 
choiit  de  direâeurs. 


*^^§^ 
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LETTRE    XIV.* 


^  r->  n  »  «1 


4.  M.  L£  Baron  Axel  DE  Letonhufvud, 


Sut  là*  Pséfè  Ifiandoifr* 

!  E^T  avec-  ui;i  vrai  plaUir ,  Mpniieur^  jque  je 
Yaî$' obéir  à  yo8iordrès(^'>en  vous  clifânt  quelque 
clKwfe"de*  la  poéfiè  ïflandoife.  Je  regretté  feu- 
lelnent  que  mes'ConÎPiôifiiuices,  trop  bornées 
dkns  Un'  fil  jet  ényelpppé  d'épaifles  ténçbres, 
ne^lîjp  perjxietterit  pas;d'en  donner  des  ^étsùls 
^igfU:  cîrconftancié^r^ae  vous  le  d'efîreriex ,  & 
^ûî  cokviendroi^nt'à  rimportance  de  là  madère, 
fctfons  d' autant  i^us  rembarras  où  me  met 
éfette  incapacité  ,*  que  mes  idées' vont  "être  fou- 
fBSteâ  a' Ja  pénétration  d*un.  yjai  connoiffeur. 
A([àis[.fi  mes  observations  ^e  font  pas  digues  du 
^ujet»  çUes  feront;  au  ixioiiia  une  pi^uve  de  mon 
«B^rêflement  à  iûre  ce  qui  peut  vous  être 

agréable.  •     - 

Quelque  étrange  que  puifle  paroître  d'abord 


« 


*  Cette  Lettre  eft  la  dix-feptième  dans  roriginal,  Se 
elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  12  feptembre  177s* 


s  uli  -lT^I^  l  a  Nto  Ë. 

l'Op^îhbn  d<t^  p\}i&€\ik  fkvsins  ^  qm^  foutienjiertt 
qoe  Tufage  'rféèrife-'éiî'vers  eft  antiérieur  eil 
EcffOj^  à<^1tii^4crire  on  profe  i  fi  en  l'examiné 
avep  plus  d'àttentbiî  j-on  né  pem  s'empêchesf 
rfy  trouver  jd(e  fe  probabilité.  Ctez  lès  Grecs 
&  '  tes  :  RomâàHs-  j  '  ids":ppëtes  ^ent '^antérieurs 
aux  plus  célèbres  hiflôrîens  oVi  ^(Wafëurs.Oii 
peut-.fixçr  âvecucertîtudei^époqùe'où'la  profé 
commença  cfidST'  les  'Oreos  ;  mais  il  r&û^  preiquq 
împoffible  xle  déterminer  Tâge  deléurtpoéfie^ 
qui  femonte  beaucoup  au>-delà'du  fiège  dd 
5idyç  &  des  jeux  Olympiques.  Jhen  *  fut  dû 
même,  chez  les  llomains  ;  leur  pi^miète  pièce 
d:'éloq^encé:en  profe,  eu  la  harangue  ê^Appîui 
C ficus  au  Séiiat  8c  au  peuple  Romain ,  vers  lâ 
cent  vingt  -  xiinqp  mine.  ;  Olympiade.  L'oirateui 
les  y  exhortoit  ^  ne  pas  écoutée  les  propofitioni 
<îe  paix  de  Pyrrhus.  Il  n'eft  pas  rqiDins  hors  de 
doute  que  la  poéfie;  étoit  connue  &.  cultivée 
chez. les  Romains  bien  long •^temps savant  ce 

:  ,Qn  en  Sem  moins  furpris,-fî  Ttki^'conJidèrë 
qu*il  y  avoir  en  une,  infinité-  xle  belles  aâions 
dignes  d'être  ^onfignées  dans  ri^iflojf  e  &  de 
paflex  à  la  poftérké  ,  ^vann  qp^  l'on  ëûjt  eà 
Europe  aucune  connoiâ^ce'deà  c^raâèces  de 
l'écriture,  Lôrfqu'il^^'âgiffoit  de  fauves 


z' 
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lin  grand.éténeo^ent»  qaéS^  iQffqmçe  ne  tifou^ 
voit  pas  la  méBoiaîi^'ciEias:  «fes  Inots  anan^és 
Clivant  t^i  certiln  ^rdce  &.mefute9  de  ibffte 
quej^oreîlié  ibule  fui^tfoi^  pour  iàôre  reiaarquer 
l'pmiiK^  pttji^  îâiaîRg^^t.née  iquelqu'un  de 
ç«$  mei:s7-C'«ft  auili  par  cette  -xaibm,  que  les 
lois  des<.ançiiens  Germains  étoî^nté^tes  en  vefis» 
Elles  eOiïferyent.rencote  le  «>mvde^/&v/rA<i  ^ 
parce  qu^on  ichantoît  les  odes-  ou  les  fianœa  qui 
1^  çonipQfoielvt.X.à  po^îe  efleacoteim  Étioyen 
d'aoçréâite^  uStii^àuviage.  Louis  le  i^ébonnam  p 
roi  de  France  ^  engagé  ^lar  les  fu&ageis  qu^oh^ 
to^ieat  Jes  ^Mpduâions  poétiqueè  »  fit  tradmm 
U  Bible  ieii:  vers  idains  le  neinstème  âède  »:  ¥ùti^ 
Mm  la  xià^ulguer  panm  les  ^Sajcons.^  Qxtfded^ 
'Sim^éSh  j^  J^ce^  tcadûaât^'par  la  même 
fmCoQ  &'dana  lecmême  tempsi^  en  vêts  Aâlcn 
BîaurfS)  les  quatre. Evangdliftes...  ;  . 
^  ^  Ilièibddhcérident  que  la  poéiîe^  chez  tomes 
ks  nations  y  a& .  d'une  très  -  haute  laatiquké.^  La 
Suède  en  eft  fans  doute  redevable  à  Odin^  qui 
]^y  a  introduite  (^);  Ancienhemestift  Ji^àvoît 

v^m     l»!!       filHiiJi  !l       ■■ Il  III       iM^aé^éam^A^m^ttÊmàtt  t*       t        II     ■      ,» 

'  i^  J^'ote  dt  PEâièhr  ÀUemand:  W.  Thunrtian  ^Saé^ 
écàs:,  Profefieur  â  Hall ,  pailâm  d'Ôi/ii  éans  iHvMtff 
^^i^JurU  JPviéfiçidiLNard \  mfbi  dans tk  Jcatmaldè 
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lus  de  Red  ni  d'autres  petfotines  de  diftlitâion 
qui  n'eût  fon  Scaldc  »  lequel  devoit  affifter  â 
tous  les  événemens  importans  \  pour  remarquer 
ce  qui  s'y  pafibit  de  digne  de  ibuvenir  ^  &  te 
lendre  oifuite  en  Ters;  Dans  les  batailles  >b 
place  du  Scalde  ëtoit  marquée  dans  Tenceinte 
(  Skàlàhorg^  é^%^%  braves  ^enrîers  ,  pout 
vrâr  de  hs  propves  yeux  les  brilkn$  e^tploits  de 
chacun  de  ceux  dont  il  devoit  ^nfiute  chanter 
bs  ëlogeSi  II  affiâ^Ht  auifi  aux  banquets,  pouf 
divertir  la  corr^j^e  par  des  faillies  irïgénieufû^ 


ou  Wbdan  ,  que  tous  les  anciens  peuples  de  la  Gern 
niànie  ont  regardé  &  adoré  comme  iin  dieu  ^  n'a  pept^ 
être  jamais  été  en  Scandinavie.  Les  peuples  du  Nord 
'^ant  nré  tme  ghiiide  partie  de  leur  mythologie  d^' 
l«ancieai]e''Gerfaatik,  y  ont  i^ffi  pUçé' tette  tradition 
qw^Odin ,  de&enda  ^e  X^odhcim  ',  c'eftyt^tfire  ,  du  cid^ 
demeure  des  dieux ,  étoit  venu  fur  Man^im^  c*eilr> 
à-dire,  la  /^nre,, demeure  des  hommes*  Çeft  d*âprè^ 
cette  tradition  ^e  leurs  premiers  hifto riens  ont  crur 
pouvoir  placer  le  Manhdm  en  Suède  ,  &  le  Godhtim. 
fur  la  mer  Nob-e  &  ie  Palus^Maotidi,  oà  il  y  avoif 
anâeânement  ^des  Goths.  Ceft  âinfi  qu  on  a  fait  du* 
âftiu  Odm  9  un  général  d'armée  ,  &.  la  fouche  de  t^ùS^ 
les  Rois  du  Nord  ^  c*efl  ainfi  enâii  que^par  une  my:tiiQ$ 
lo^ie  mal  entendue ,  on  a  élevé  un  fyftéme  h^b^ 
que ,  que  tous  les  écrivains  du  Nord  ont  adopté  fur  la 
fi)î  de  SturlcfoTu 
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&.dea  moreéauxi.de.poéfie  à  ia  gloire  des  hém 
défunts.   ^—/".L  i  \  \,  :■ , 

ir  :  Ces  .S<ald€S^  pu  Poètes,  étoient  en  grande 
elHme^  Bâiâioifint  toujours  adau&dqisla  Ibciété 
dû^QÎ»  doint  âsrétoient  £Quirem:les«:^né£aux 
§Ç:  n^iâï^y  On  les  appelloit  «S^Lâif^r  ^  mot  que 
M»  /Ara  ^:/im9:ion.GlQjfarijimjSt4o''Godiicum  ^ 
dérive  de  «S'ic/a^/^  li^e ,  d'oùriûent  Shiaclamtn^ 
hommes/^l^  Jlls  fi;irent  zxtS^i^^pfthé&Spekingar^ 
^e^^/'fif'^jl^rdgmSç  ia^^0e>!C*^ft  de-  ce  mot 

C'efl:  aux,  poéfîes^de  ces  Scaldes  que  nous 
Sommes  redevables  des  premières  lumières  que 
nous  avohi  ;'àCqàlfes  dans  ;l%fAou:é  dé  "Suède. 
Il  fetoit  donc  ihjùfte  de  les  depouîUér  de  Vbon* 
nçur  que-TiZci4^.1euf  a  faif  jQft,,leui;, donnait  le. 
nom  diantiqmjJîmoTum,  annaUwmi^uSiNf^x 
^^îennes  Sagas  ou^raditiohSy  në'£mt^emplîe$^ 
que -de  ces  poëfies  que  nous^hè  devons  pas 
î^jeter  comme  n'étant  d'aucun  prix ,  quoique 
fe  plupart  folent  inintelligibles  p<>ur  nous,  pa.ç. 
la  raifon  que  Ton.  va  voir..  l^s/Scaddcs,y  en> 
çqmpolant^leurs  pqëmes^s'appliquoient.â  le&; 
xeftdie  éâîgmatiquçs-,  non-^XeuIc^empoitrle^ 
eommun'des  honimes^  c^dbht  lès  Sagas  de 
éfi/lar  SturJbnar'ydQ  f^gd^Glum  &.  Aq  Gretti 

^ .  foiirniflenc' 


'•♦r»      t^»f» 


--  ^     ; 
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Iburniffent  divers  exemples  (  tf  ) ,  mais  mêftie 

encore  aux  plus  grands  Poètes  ,  ainfi  que  le 

prouve  Phiftoire  de  Grettcr  (^).  Ce  qui  ajoutohr 

encore  à  la  difEcuké  d'entendre  ces  poëfies  f 

C^étoit  Tordre  particulier  qui  s'obfervoit  dansr 

la  conftruâion  de  la  phrafe  poétique.  J'en  citerai 

feulement  un  exemple  tiré  de  Rhentùtlm ,  où 

les  mots  dans  Tordre  naturel,  auraient  dû  être 

placée  comme  le  marquent  les  chiffres  (c). 

î        a     8      9 
Hiaml  vana  at  holnd. 

S  7  « 

Hialm-Skodi  rothni  blochi  ; 

3  14      M       ïj 

Huât  of  duldu  thelT  koelda[r  ^ 

4       10      IX  12 

Hoerd  oc  auffur  !  goerthoitl 

l8     20       17       19 
Rogs  bra  Reckà  lœgir 

to  22      21 

Riikur  valkera  iijkk 
.     aj        24      27 
Herftefiiir  let  hrofnuin 

af        a6  28 

Hold  flœmingia  goldit* 

^— — — ■— ^  Il        I      I I  ■  I  I  II  ■  Mliii  m      \mÊ,^mm*»mrimmmmÊÊam 

{a)  Gunlaug  Qrmftunga  Saga^  p.  291. 
(^)'GunL  Ormftunga  Saga^  p.  292. 
if)  La  Saga  iXOL  Trygg¥rfon,  édition  de  R^hnkidm^ 
p.  270.  P 
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Une  troifième  cauie  de  la  cUiîîcuItë  que  Toit 
trouvoit  à  comprendre  ces  poéfies ,  fe  tire  d^ 
leur  langue  poétique  y  qui  ètoât  très  -  liche  ^ 
(  Skaldskap armai  )  &  dont  on  ne  poyvoit  i^ 
hvnx  dans  Fuiage  ordinaire ,  mais  uniqpem^nt 
dans  la  poëfîe.  Cette  langue  faifoit  la  panie  I9 
plus  efientieUe  des  connoiflànces  littéraires  àxk 
tecnps  ;  &  on  peut  en  juger  par  rapplicacioa; 
qu*ik  donnoient  à  la  beauté  &  à  Télégance  dU 
flyle.  Dans  VEdda  imprimée  de  Refenius  ^ 
on  trouve  plus  de  cinquante  mots  fynonymes 
pour  rendre  celui  Atboelja ,  (  flot  de  la  mer  )•. 
M.  Ihn  (  tf  )  cite  de  Lopt  Guttormffons  Lio^ 
dalykil  ,  (  hymne  d'amour  )  quarante  -  fept 
difFérens  mots,  qui  tous  fignifloient/i/Tz/we.  Je 
vais  extraire  de  ce  poème  quelques  l^nes  qui: 
ibnt  rapportées  dans  VEdda  ^  pai^  les  Hringa^ 


(tf)  Lettre  à  M.  Lagerbring  fur  \Edda  d'Iflande; 
&  fur  le  manufcrit  de  ÏEdda  qui  fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  d*Upfal;  par  M.  Bire ,  à  Upfel,  1772. 
Cette  Lettre  eft  écrite  en  fuédois;  il  en  a  paru  une  tra* 
duâion  allemande ,  avec  des  additions  de  M.  Schloet^er^ 
profefleur  à  Gottingue  ,  dans  le  premier  volume  de* 
la  Littérature  &  dt  l'Hiflùire  dfs  IJlandois*  Gottingue  ^ 
^771  i  P*  '99*  ^^^  de  l'ëdùcur  Allemande 
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tteuî  9  pour  faire  voif  combien  leurs  poètes 
chériffoient  Tantonom^e  (tf): 

Heingî  eg  hamri  kringdan 
Hang  a  riuptt  tangar 
Gr'mtÀ^  fylgs  9  galga 
Cynnuîng  bruar  liima* 

■Il  IV  ■     I  I  I  >  ■  i 

I  . 

(a)  Note  de  P Éditeur  AlUrâandé  M.  fhre^  AaxiS  ç< 
même  endroit,  cite  de  VAtlantica  de  Rudhfck ,  un  exem- 
ple très*curieux  des  Antoîtomafes  des  Scaldes,  VEddd 
elle-même  iait  naître  fidée  que  les  anciens  Scaldei 
croyoïeat  pouvoir  appeler  fosrb   un  fa;igtier  {v^iêd 
taffi),  pourvu  qu'on  y  ajoutât  qttek{uç  cbo&  qai 
cara£lérisât  la  nature  ,  la  réfidence  ou  les  habitudes  df 
l'animal.   Ceftainil  qu'on  appeloit  les  punaifes  (  Wfte» 
giabaffi  ) ,  habitans  des  murailles  ,  où  ces  animaux  Qi 
^ennent  très-fouvem.  Il  croit  que  c'eft  à  ces  fublime.» 
expreffions  poétiques  qu'il  laut  attribuer  qu^un  anima! 
très-connu ,  6ç  qu'on  fe  fait  bonté  de  nommer  (un 
pou)  eft  appelé  farkelefam^  (éléphim  de  cltemlfe)# 
C'eft  avec  ces  deux  découvertes^  aidées  de  ta  vivacitit 
de  Ton  imagination,  que  Rudbeck  s'eft  tiré  d'une  grande 
difficulté.  Cat  y  quand  Platon  dît  qu'il  y  avoit  des  élé^ 
phAn»  dans  nie  Atlantide,  Radheck  prétend  que'  Tori 
peut  conclure  que  PUton  ave^it  lu  ces  anciennes  poé-^ 
fie» ,  faos^avoîr  pénétré  lus  fkcretsdu  Skdldski^armaf^ 
Il  réfulte  de-Ià,  dit  Rudheek^  qu,e  Platpft  avolt  eiir 
tendu  dans  le  fens  naturel,  que  nous  avions  des  élé^ 
phans ,  tandisqu^  lês^êakks  avotent  feoiemetît  VouttI 
faire  entendre  nos  loups  &  nos  renards ,  appelée,  dfKia^ 
leur  ftyle  poétique  >  le$  éléphan»  du  pays. 
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En  voici  Tordre  naturel  :  Eg  htingî  hamn 
kringdan  linna  gynnuing  a  hang  riupu  bruar 
tangar  a  grïmnis  fylgs  galga  ;  ce  qui  veut  dire 
mot  pour  mot  :  Je  pends  le  tout  à  Centourfet'- 
pent  battu ,  ouvrant  la  gueule  au  bout  du  pont 
du  Francolin  j  à  la  potence  du  bouclier  d*Odin^ 
M.  Ihre  obferve,  que  pour  en  rendre  le  vrai 
fens ,  il  faut  entendre  par  la  potence  du  bouclier 
d*Odin ,  le  bras  fur  lequel  efl;  porté  le  boucliec 
comme  fufpendu.  Par  le  Francolin  9  on  entend 
le  Êiucon.  (  Il  efl  permis  aux  Scaldes  de  prendre 
une  efpèce  pour  une  autre  ).  Le  pont  du  faucon 
eft  le  poing  fur  lequel  le  fauconnier  le  place  ; 
&  le  bout  ou  Textrémité  de  ce  pont ,  eft  le 
doigt  :  le  ferpent  tout  à  Ventour  battu  ouvrant 
la  gueule  j  eft  un  anneau.  Tout  cela  iîgnifie  feu-^ 
}ement  :  Je  mets  r anneau  à  mon  doigt. 

Pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  inintelligibles  » 
les  Scaldes  fe  permettoient ,  lorfque  deux  mots 
avoient  le  même  fon ,  de  mettre  la  périphrafe 
de  Tun  au  lieu  de  Tautre.  Par  exemple  »  hof 
fignifie  le  pied  ou  la  corne  du  pied  du  cheval  ;  . 
un  autre  hof  (  ^  )  a  la  figniiîcation  de  décence 
&  dé  modération.  Pour  rendre  ce  dernier  fens  % 


m 


{a)  Lettre  de  M.  Ihre^  p.  i8« 
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eti  iàîfoît  fouveht  uiage  de  b  corne  du  pied  da 
cheval  (il). 

La  plus  grande  difficulté  qui  fe  rencontre  dans 
Texplication  de  ces  poëfies  »  dérive  des  manuf» 
crits  des  anciennes  Sagas  ».  qui  font  très-incor- 
reâes  &  défeôueufes ,  au:'- tout  pour  la  partie 
poétique  »  &  qu'on  ne  fauroit  lire  ians  y  porter 
rattentiôn  la  plus  fcrupuleufe.  Ceft  une  des 
caufes  qui  rendent  inintelligibles  les  Sagas  Iflan« 
doifês,  tant  celles  qui  font  imprimées  en  Ifl^nde, 
que  celles  qui  font  forties  dés  prefies  de  Suède  s 
cependant  là  nouvelle  édition  de  Krifinis^agaf 
de  Landnamabok  &  d'autres,  prouvent  que  l'in- 
terprétation n'eft  pas  impoi&ble.  M,  Gunnâr 
Paulfin  9  prévôt  eccléfiaftique  en  Iflande  i 
méritée-  fur-tout  d'être  nommé  pour  fes  taleii» 
diftinguéft  &  lies  profondes  connoifTances  dans 
cette  partie-rde  la  littérature  Iflandoife« 

Les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  l'expli^ 
cation  du  vrai  fens  de  ces  anciennes  poéfies , 


{a)  Note  du  TraduSeur.  Il  y  a  encore  de  pareils  jar- 
gons en  ufage  dans  les  dîverfes  langues  ;  en  anglois 
c^eft  le  eahi;  en  François  Vargou  On  peut  en  citer  dans 
]a  langue  françoife,  entre  autres  ces  deux  exemples: 
Vous  êtes  Us  fins  de  U  terre.  Les  bons  pâtijfent  pour  Us 
mauvais, 

p  iij 
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et)t;  ^nté  let  mépm  aa^e  lac^uel  nous  regâîcbm 
afiez  généralement  les  produâîons.  littéraued 
ijeçjipcîi^ns  hyw  du  Nord»  iquiiont  parvenues 
jbi^u -à  nous.  II  HQ  Veo  trouve  aucune  »  à  la 
véwiè  9  qu^Qfx.piiiiTe.  citer  comme  un  modela 
é&  §^î^  Qu  dr  ban  gpût^  mais  il  n'eftpàs  moiiid 
C^natn -qu^ony  tiôuve  des  expreffions  &  ded 
îdées'  iublimes ,  &  quelquefois  même  des  (k)m« 
jnrlùfQm  heunsufes.  On  ne  peut  lire  fans  la 
plà9  gtfand  pikûiir^  le  Rjarkémal  (k  Lêdirok 
miian'ttt  ^  Eigiis  Jlo/ud  Laufa  &  EjvinÉùrf 
Jtt^sà^rmal^  aib&qua  beaucoup  d'autres  (4). 
l^ur  goût  ne  leur  iàïûk  eicckire  auciHi 
4^  eVinemens  de  kt  vie  commune.  La  plu- 
part .de  ces  poëfies  avoîent  pour  objet  dd 
chanter  les  aôipàs  remarquables  dos  grands  few 
gneuis  ;  &  on  repioché  Jinc  ScàUcs  un  abus  de 
rhyperbole.  Des  dîâfëfens  poèmes  ^ue  nôu^ 
avons  fur  cKvers  fujets  ^^  k  trouve  dans  le 
çombre  un  poëme  épique  fuf  Chàiiis  &  Grim  , 
ainfi  que  fur  Hjalmar ,  qui  n'eft  pas  fens  méritP, 

Les  fatircs  (  ^  )   que  les  Iflandpis.  appellent 

_^ 4 >•■ 

■—■.■■  ■  ■  ■        — ■ — .,  ■  .       *  ■  '     Il    ■ 

(4)  Vpyez  ci/îj  p4^«  A  la  poêjîc  runîjue  ,  traduites 
'ie  Vljlandois  en  Anglois\  A  Londres  ,  1763,  in-8. 

{b)  Les  fs^tires  foiit  communes  eà  lilande.  On  en  « 
vu  une ,'  il  y  a  deux  ans  /intitulée  :  Lokà-Laete  ^  qui 
regarde  deux  perfonnes  en  place  dans  cette  ile. 
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Wild^ifir^  ne  font  pas  rares  parmi  eux.  Ce  genre 
4dê  cômpo^ion  eft  appelé  yrkianid.  Quant  auk 
))iàoes  de  théâtre  y  les  ScaUes  n*en  àvoîent  pa$ 
«.êmelémotmkeidée. 

-  Par  ce  <}ui  vient  d^êtfe  tfit  9  on  vo3t  qu^l  n*y 
ta  point  dé  langue  qui  ait  étendu  pkis  ioin  que 
ta  kngue  lilandoife  \  la  licence  accordée  aut 
poëws.  En  eïFet ,  aucune  autre  langue  ne 
poflede  la  richeffe  tfexpreifîons  de  la  langue 
ifldndoife,  ce  qui  n'^empêche  pas  qu^elle  n*ait 
eu  de  certaines  règles  8d -limites.  Je  croîs,  ati 
contraire ,  que  la  profodiè  Illahdoife  èft  celle  q\À 
îûfke  le  plus  grand  «ombre  'de  réglés.  D'aprèè 
VEdda ,  la  verfification  Iflantfoife  ^Hùttur)  eft 
Variée  en  cent  trente^fii  dîflPërentes fortes  (^ )> 
dont  chacune  a  fe^  réglés  particuFrères.  Mais  ; 
fans  une  exaSe  traduâdn  de  YEdJa  ,  dont  h 
troifième  partie,  roulé  fur  cet  objet ,  il  eft  très- 
difficîle  &  même  impoflible  de  s'en  faire^  une 
idée  fatis&iiante. 

*  UEddu ,  un  des  plus  précieux  monumens  dft 
f  antiquité ,  n'eft  guère  connue  jufqu*â  préfent. 
L'opinion  ^ue  VEdda  contient  la  mythologie 
des  ancif  ^3  9  9  été  afTez  généralement  reçue. 
Oxiaété  )ufqu'à  y  faire  entrer,  contre  toute 

{a)  Vormii  append*  LU»  Cun. 

P  17 
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xaifon ,  le  Vqlufpa  &  le  Havamal^  comme  cfetix 
parties  qui  en  dëpendoient ,  quoiqu'elles  ne  \m 
appartiennent  çuUemeat.  M.  Ihrc^  dans  fa  lettre 
à  M.  Lagtrbring^  a  éclairci  cette  matière.  Ayant 
examiné  avec  Tattention  la  plus  fcrupuleufe 
Je  manufcrit  de  YEdda ,  qui  ie  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  runiverfité  d'Upfal»  M.  Ihft 
démontre  que  VEdda  coniîflant  en  trois  parties^ 
A^efl  autre  çhofe  qu^une  in^roduBion  à  lapoijh 
JJlandoiftp  La  première  partie  (Daemifagas)xenf^ 
ferme  un  e?ctrait  de  la  mythologie  des  anciens  « 
(  HifioriA  myfiica  vctcmm^  :  la  féconde  (  Ktn^ 
ningar  )  efl  purement  un  uErarîÙm  pocncum; 
&  la  troisième  (  lÀods  griemr  )  contient  la  pro» 
fodie  Klandoife  »  &c.  Les  Daenùfagas  ont  été 
en  plus  grande  partie  traduites  en  langue  fuë-» 
doife  par  Goeranjfon  (a).  Mais  cette  traduôion 
fâ  très-imparfaite  &peu  foignée.  Rcftnius  aauili 

{à)  NoUdcVEdiuur  Allemand.  De  YfvtrbornA  AtUn* 
gars  /^r<i.— -  Hyperbor^ieorum  Atlanticpium  feu  Suio* 
Çothîcprupi  $L  Nordmannorum  £dda ,  hoc  eft  Atavit 
feu  fions  gentilis  illorum  6c  theologîas  &  philofaphiae> 
)am  demum  verfiQne  fuiooicâ  Sonata,  accedenté  la* 
tinâ.  -— •  Ad  manufcriptum  <{uod  poffidet  biblîotheça 
Upfalienfis.%-^  Opéra  &  flndiô.Johapnîs  Goerànflbn, 
Phil.  Mag.  Upfal.  17^0  j  iQ-4^.L*impreifiQnn'ena  paft 
i%i  achevé^. 
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^oilné  une  traduâîon  latine  des  Dacmifagas  « 
ainfî  que  des  Kcnningar  9  féconde  partie  de 
VEdda  (  il  )•  La  troifîème  5  qui  ne  mérite  pas 
moins  d^attendpn  y  n^a  pas  encore  paru  en 
notre  lan^e.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  M.  Ihrt 
voulût  le  charger  de  la  donner  au  public,  étant 
le  feul  qui  puilTe  le  faire  avec  ordre  &  préci(ion« 
Si  Ton  s'eft  mépris  fi  étrangement  fur  Iç 
vrai  contenu  de  VEdda ,  on  n^eA  pas  moins 
dans  Terreur  fur  fon  véritable  auteur.  On  croit 
généralement  que  Samundr  Sigfufon  ^  mort 
en  1 1 3  3 ,  a  compofé  un  ouvrage  volumineux , 
intitulé  Edda  ,  qui  traitoit  d'objets  très-impor- 
tans  9  &  qui  étoit  comme  le  tréfor  de  toutes 
}es  connoiflances  humaines  (  ^  )  »  mais  dont  il 

'  (4)  Note  de  V Editeur  Allemand*  Edda  Iflandoraniy 
anDo  Cfa.  MCCXV  ,  Iflandiae  confcripta  per  Snorrùnem 
Sturla.  —  Nunc  primutn  iflandicè  ,  danicè  &  latînèr 
ex  antîquis  codicibus  Mff.  — «-  operâ  &  ftudio  Pet.' 

Joh.  Refenîi  F.  V.  D.  Hafnîas ,  1655  ,  in-4*. 

M.  Mallet ,  dans  fon  Introduâion  à  THiiloire  de  Dane-* 
marck  «  a  donné  une  traduâîon  françoife  de  YEdda» 
Il  a  cpnfulté ,  pour  cette  traduâîon  ,  le  manufcrlt  qui 
fe  trouve  à  Upfai.  Le  Traduâeur  allemand  de  ce 
même  livre ,  en  a  fait  autant  ;  Rofiock  &  Greîpf* 
vald,  1765  ,  in-4®,  p.  19  -  laj,    * 

{b)  Note  de  l* Editeur  Allemand.  M,  Schimmelman  , 
C&nfeiller  du  confîâoire  à  Stetin  ,  a  placé  à  la  tête  de 
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tCy  a  pa»  un  tiers  de  confervé  &  de  trdnimîs  2 
la  poftérité  dans  notre  EdJa.-  M.  Ihre  eft  plei- 


>  1 1 1 


fâ  trâduâiofi  de  YEdda  Iflandùifi  „  dont  le  titre  en 
entier  fe  trouve  dans  le  catalogue  des.Hyres6c  écriti 
concernant  Tlflande,  une  Préface. que  Ton  peut  suffi 
avoir  féparéinen;t  fous  le  titre  À* Avis  préliminaire  ,  /en» 
vont  de  préface  à  V ancienne  Edda  IJlandaife ,  fui  pen^ 
dant  plus  de  fept  cents  ans  eft  repée  cachée  &  inexpliquée 
dans  lé  Nord»  Stetin  ,  tyfô  ,  i/i-4<*.  M.  Schimmelman  y 
ibutient  qu'il  faut  placer  l'ancîtnneté  de  Y  Edda  ^  150a 
ans  avant  l'ère  chrétienne ,  ce  qu'il  promet  de  proa* 
yer  hiftoriquement  dans  un  traité  particulier.  Il  avance 
Que  Samund  Frodc  a  tiré  YEdda  ,  dans  le  XI*.  ftède» 
d*anciens  écrits  Runiques  ,  ignorés  jufqu'alors  :  que 
Tancîen  &  prefque  inimitable  ftyle  fibyllîque ,  la  plus 
ancienne  jonâîon  des  noms  &  des  pronoms  ,  &  la 
pofition  des  fubftantifs  avawt  les  adjeâife ,  par  exemple, 
éihki  )  père  mon ,  (  mon  père  )  ,  &c.  &  fur-tout  le  con- 
tenu de  r£i<2!tf,  prouvent  clairemeAt  cette  ancien- 
aeté;  que  r£i/^ii. traite  de  la  religion,  &  renferme  là 
doârine  de  Dieu»  de  la  Trinité >  duMeffie,  de  l'An* 
techriô  ,  (  Rymer ,  au  lieu  de  Raemar  )  ,  &  toute  la 
doârine  théologîque  &  fibyllique.  Suivant  cet  auteur»  U 
Volufpa  eft  la  première  partie  de  YEdda  contenant  la 
âiorale  d^Odin.  Les  trente^trois  premières  Daemifagas 
feulement  font  véritables ,  &  ^norre  a  ajouté  les  autres  ; 
enfin  l'Ëdda  eft  la  plus  ancienne  tradition ^  donnée  an 
peuple  Celtique ,  lors  .de  fa  première  émigration  de 
TAfie  en  Europe.  C'eft  un  livre  de  Dieu ,  une  pror 
phétie^  &  la  plus  ancienne  révélation  divine* 
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ffement  pèriuadé  qne  k,  vraie  Edda^  c*eft-à-dire 
celle  que  nous  pdGTédons  à  UpOstl  »  n^a  jamais  été 
extraite  d*utie  autre  antérieure  ;  mail  que  Snorrt 
SotrUfon  dk  cdui  qui  Ta  cOmpofëe  dans  fon 
principe. 

'  Les  difficultés  qu'y  voit  M.  Schloeti^ery  difpa- 
toîtront  aufïï  facilement  que  celles  du  favant 
^rnas  Magmeus  ^  qui  avôit  traité  h  matière 
avant  lui.  Il  eit  très^probable  ^  comme  le  fup« 
pofc  JSJoern  à  Skardfaa ,  qne  Y EdJa  de  Stur^* 
iefon  a  été  continuée  pat  le  moine  Gunlaug  « 
ou  plutôt  par  Ola/r  HviUskald.  Alors  il  n'eft 
plus  extraordinaire  que  Féloge  de  SturUfon  s'y 
trouve  inféré  ,  &  que  lenteur  donne  à  Wat- 
dcmar ,  roi  de  Danemarck  »  le  titre  de  foa 
Maître. 

Il  eft  très-difficile  de  porterun  jufte  jugement 
fur  la  vraie  nature  de  la  poéfie  Iflandoife.  Pour 
en  donner  unç  idée ,  je  parlerai  en  peu  de  mots 
de  la  verfification  la  plus  commune  parmi  les 
Iflandois  ,  &  qui  eft  connue  fous  îe  nom  de 
i^^tquaede  (  hymnes  royaux  ).  Cette  verlîfi- 
éatiori  étôit  dîvifée  en  ftances,  dont  chacune 
ëtoit  de  quatre  couplets  ,  chacun  de  deux 
hémiftîches.  Chaque  hénnftiche  contenoit  fix 
à  fept  fy Ikbes ,  &  ce  nombre  ne  pouvoit  s'aug» 
menter  fans  la  plu5  grande  néceffité.  Ces  fyUafaes 
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ëtoîent  de  trois  ou  quatre  lettrés ,  félon  que  la 
demandoit  refpèce  de  verfîfication  adoptée  ; 
quelquefois  il  en  Êdioit  un  plus  grand  nombre  ^ 
relativement  à  la  brièveté  ou  à  la  longueur  des 
fyllabes.  Deux  autres  points  étoient  très-eflen- 
tiels  à  la  poéiie  Iflahdoife  ;  favoir ,  un  nombre 
égal  des  mêmes  lettres  initiales  »  &  des  mots  du 
même  fon.  Cette  confonnance  s'appelle  lun* 
ding  9  &  elle  étoit  plus  ou  moins  grande.  On 
appeloit  la  plus  grande  adalhtnding ,  &  la 
moindre  skotthênding.  Cefi  ce  que  Texemple 
fuivant  va  expliquer. 

Âuftur  loendum  for  undann 
Alvaldur  fa  er  gaf  Scaldum 
Hann  feck  gagn  at  gunne  , 
Gunnhoerda  floeg  moerguoiy 
Slydurtungur  let  ilingra 
Sverd  leiks  reîgenn  ferdar, 
Sende  Gramur  at  grundu , 
GuU-varpathi  fnarpann  (tf)« 

Il  faut  remarquer  d^abord  que  dans  chaque 
vers,  (  compofé  de  deux  lignes  ou  hémiftiches  ) 
il  y  a  une  lettre  initiale  dirigeante ,  radcr  qum 
dinnL  Cette  lettre  initiale  eft  presque  toujours 
celle  du  premier  mot  du  fécond  hémiftiche.  Si 

{a)  OL  Tr.  Saga  Sk.  tdd.  p.  i8. 
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cette  même  lettre  eft  une  confonne ,  îl  faudra 
que  dans  la  première  ligne  ou  hémiftlche  il  y 
ait  deux  mots  qui  commencent  par  la  même 
lettre.  Si  la   lettre    initiale,  en    queftion  eft 
tine  voyelle  « .  les  lettres  initiales  de  ces  deux 
mots  du  premier  hémiffiche  ,  peuvent  n*être 
pas  toutes  deux  la  même  {a).  Ainfi ,  dans  la 
firophe  que  Ton  vient  de  voir ,  Tinitiale  du 
mot  alvaldur^  comme  roda  qucdandi ,  par  rap-* 
port  au  premier  hémiftiche ,  produit  l'effet  fui-* 
vant.  Dans  ce  premier  hëmifliche  ,  les  mots 
Aufiur  &  undann  commencent  chacun  par  uàe 
voyelle»  licence  permife  quant  aux  voyelles^ 
ainfî  que  nous  venons  de  le  voir.  Dans  le  fécond 
vers  y  c'eft  l'initiale  de  gunnhq^rda  qui  eft  diri- 
geante »  &  en  conféquence  vous  voyez  dans  le 
premier  hémiftiche  gagn  &  gunne.  Dans  le  tf<M- 
fième  vers  »  le  fécond  hémiftiche  commence 
par  fverd ,  duquel  relèvent  ou  dépendent  le» 
mots  Jlydunungur  &  Jlingra  du  premier  hémit 


am 


(  tf  )  Note  de  l* Editeur  Allemand.  Voyez  le  Mémoire 
de  M.  Thunman  fur  la  Poéfie  du  Nord  y  page  543  ,  dans 
kn<>  33  du  Journal  hebdomadaire  de  Hall,  1775.  Oil 
trouve  auffi  une  defcription  fucdnâe  de  ce  genre  de 
vers;  elle  eft  de  M.  Lillieftrale ,  chancelier''de  juflice, 
dans  le  onzième  volume  des  Mémoires  de  rAcàdémie 
des  Belles-Lettres  de  Stockholm ,  1776 ,  p.  i4* 
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ttche»  Dans  W  guamàmâ  vers ,  le  mot  guUtar^ 
pathi  exige  que  dans  fon  premier  hëmîftiche  ia 
trouvant*  les  mots  gramur  &  grundu.  Seconde^ 
snenty  il  fe  trouva  dans  le  premier  hémifiicha 
de  chaque  vers  un  skotthending^  ou  deux  mot» 
qui  ont  quelques  confbnnea  femblables  &  de» 
voyelles  différentes.  On  voie  dans  le  premier 
vers  f  lotndum  9  undann  ;  dans  le  iecond  ,hann  f 
gunn  ;  dans  le  troifième,  Jlydunuttgur^jlingra} 
dans  le  quatrième ,  findt ,  grundu.  Mais  dans  Iç 
iecond  hénùfiiche  de  chaque  vers  ^  il  y  a  un 
0dalhcnding^  où  deux  moc&  fe  trouvent  avoir 
quelques  confonnes  &  quelques  voyelles  kxa* 
blables  ;  par  exemple ,  dam  le  premier  vers^ 
alvald^  skaldum;  dans  le  fécond»  gunhoêrda^ 
mo€rgum;  dans  le  tioÀ&èxnCfJverd^ferdar;  dan$ 
le  quatrième»  guUvarpathi j  fnarpantK 

Il  n'y  a  pas  un  couplet  ou  fiance  qui ,  comm^ 
la  firophe  rapportée  le  îét  voif  »  ne  confifie  ei) 
nente  mots  ^  &  dont  il  n'y  ait  plu»  de  U  moîtâé 
arrangés  &  placés  de  manière  4  n'y  pouvoiv 
fouf&ir  le  moindre  changement  ou  tranfpo* 
iîtion,  (ans  faire  un  total  renveriièment  du  vers*. 
Ces  h*ndingar  eM  confonnances  fe  trouvent 
pour  Tordinaire  dans  le  premier  &  le  dernier 
mot  de  chaque  hémiiEche  ou  ligne.  Il  arrive 
cependant  quelquefois  qu'un  de  ces  mots  con^ 
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fonnàns  éA  place  dans  le  milieu  dfe  la  ligne, 
comme  le  mov loendum'à^ns  le  premier  vers 

du  premier  hemiffiche. 

Les  anciens  Scaldes  regardaient  cette  con- 
fonnance  comme  une  des  plus  grandes  beauté* 
de  leur  poéfie^  &^lle  ne  devoit  pas  manquer 
de  figurer  dans  un  poème  en  règle.  Plus  on  y 
trouvoît  de  ces  confonnances  ,  plus  la  poéfîe 
approchok  du  dernier  degré  de  perfeôion. 
'  Elles  leur  fervoient  de  guide ,  même  quand 
il*  chantoieht  leurs  hymnes.  On  remarque  quel- 
que chofe.de  fèmblable  cher  les  poètes  Latins^ 
comme  dans  Virgile. 
'./.*.  T4es  cafus  Caffan^rà  canebat. 

Et  dan§  m  î^uçre: 

Dum  dubitat  ngtura  ,  marcm  faceretve  puellatn  , 
Natus  es,  ô  pulcher , pêne  çuella  ,  puer  (^ )  l 

BoxHorn  a  remarqué  (*):que  GiraldusCdm- 
jfnhfis  rappertâ  que  ce  même,  ufagç  avoit  été 

adopté  ehez  lés  anciens  Camkrfi^LOM  Gaulois:^ 

/  •  .    ..    >  ^ ••  •_ 

Il  'i  ■      . ..  ■  * ■    Il  I  ■  ■■ 

'  {a)  Note  du  TraduScur.  En  voîçî  un  exemple  dans 
un  diftiquë  François  ,  placé  fous  un  portrait  de  la 
Chevalière  d'Ëonr-    '    *'      '  :^:'V.  -  • 

Belles,  que  vos  amours  embellifîent  rHiftoire; 

Le  beau  fèxe'eti  d'Eon  s'embéïlit  par  la  gloire. 

{h).  Origines  Gallican  page  oo. 
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ainii  que  parmi  les  Angloîs.  Chez  ces  deux 
nations  »  rien  ne  paflbit  pour  bien  dit,  que  ce 
qui  étoit  arrangé  d'après  cette  profodie.  Les 

Cambres  difent  :      . 

Diagav  duw  da  y  urne. 
Wrth  bob  ctybwylb  parawd* 

Et  les  Anglois  difent: 

God  is  together  gamniam  and  wîfdom» 
(  Deus  eft  fapientia  &  veritas.  ) 

David  Rhaefus.^  dans  fa  Grammatica  Cam^ 
ir&^Britannica ,  ouvrage  aujourd'hui  très-rare  ^ 
qui  fut  imprimé  à  Londres  ^  en  i  ^8  ,  in-foL 
appuie  cette  afTertîon.  Dans  plufieurs  paâàges 
de  cette  poéfîe  »  on ,  a  remarqué  bien  de  la 
reflemblance  avec  les  kendingar  des  Iflahdois. 
On  obferve  le  même  goût  pour  les  confon* 
nances  dans  la  poéfîe  Finnpife. 

Mais  revenons  à  notre  fùjet.  Quoiqu'on  ne 
trouve  dans  àucqn  de  nos  anciens  poëmes  des 
vers  rimes ,  on  peut  aflurer  que  les  rimes  étoient 
en  ufage  avant  Tîntroduâioii  du  chriftianifme 
en  Iflande  (^},.Ceft  à  tort  qu'on  attribue  à 

•  ■  r  * 

(a)  Note  de  l'Edueur  Allemand*  Xe.poëme  de  Ciar^ 
les  &  de  Gnms  avec  celui  dé  ffjalmaf»  qu'on  trouve 
dans  les  Kotpedater^  font  rimes.  On  voit  auffi  des  vers 
rimes  plus  anciens  que  ces  poëmes  dans  la  Saga  d*Olof 
Tryggvafon  j  qui  fut  tué  Tan  looo  dans  ua  GoaJ>at 

SkuU 
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SkuU  Ejnarfon  d'avoir  introduit  la  rime ,  dont 
Tufage  eft  aujourd'hui  fi  généralement  adopté  » 
qu'à  l'exception  de  l'Angleterre  qui  tient  à  fes 
vers  blancs,  il  n'y  a  guère  de  nations  en  Europe 
où  on  aime  des  vers  qui  ne  foient  pas*  rimés^ 

L'art  de  rimer ,  qui,  bien  loin  d'être  un  point 
efientiel  à  la  poéfie  &  même  de  lui  être  utile , 
eil  félon  moi  une  entrave  de' plus  pour  fes  pro- 
grès ,  nous  efl  venu  des  anciens  Scaldts  du 
nord.  Il  ne  fe  borne  pas  à  l'Europe  feule ,  car 
on  rime  prefque  par -tout ,  ce  qui  fait  que  le 
nombre  des  verfificateurs  augmente  à  mefure 
que  celui  des  poètes  diminue.  Barttti  rapporte 
qu'à  Madrid  A  a  entendu  une  ode  mofambique^ 
en  rimes,  chantée  par  des  Nègres.  Gages  en 
dit  autant  des  habitans  du  Mexique;  & ,  fuivant 
Niebuhrj  les  Arabes  font  de  très-grands  rimeûrs; 


naval ,  près  des  îles  Svoldes,  Voyez  les  Mémoires  de 
TAcadémie  des  Belles  -  Lettres  de  Stockholm  ,  t.  II  ^ 
p.  16.  //yW/i,  Iflandois,  dans  la  Satyre  qu'il  a  écrite, 
en  999 ,  fur  Odin  &  Freja ,  a  employé  la  rime  :  airifi 
M.  Dalin  eft  dans  Terreur  Cff  avatiçânt  ({vtEiâaf  Sku!^ 
lejbn^  poëte  à  la  cour  de  Norwège  vers  lé  milieu 
du  douûème  fiècle  ,  y  avoit  [  le  premier  introduit 
Tufage  de«  vers  rimes. 


it  ,  m*  • 
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LETTRE    XV.  * 

DE  M.  LE  CHEVALIER  IHRE 

A     M.     DE     Troil, 

Sur  PEdda. 

j'ai  rhonneur  de  vous  envoyer ,  Mon/ieur , 
pour  fatlsfeire  à  votre  defir,  quelques  détails  en 
réponfe  aux  objeâions  de  M.  Schloctier  contre 
mon  opinion  fur  VEdda.  Vous  favez  fans  doute 
qu'il  en  a  fait  mention  dans  fon  Hijloirc  de  la 
Littérature  IJlandoife ,  ainfi  que  d'une  traduction 
de  ma  lettre  à  M.  Lagerbring  ^  relativement  au 
manufcrit  que  nous  avons  de  VEdda  IJlandoife^ 
Il  eft  bien  flateur  pour  moi  que  les  iavans 
d*Allemagne  aient  daigné  s'occuper  de  l'examen 
de  mon  opinion  fur  ce  morceau  d'antiquité. 
Par  ce  moyen ,  on  parviendra  à  découvrir  nom- 
bre de  faufTes  idées  fur  fon  contenu  &  fon  objet. 
Pour  moi  »  je  venois  avec  grand  plaifîr  des 
obfervations  par  lesquelles  on  me  ramèneroit 
dans  le  fentier  de  la  vérité. 


^         (*)  Cette  Lettre  eft  k  vingt^roifième  dans  roriginal  ^ 
ficelle  eft  datée  d*Upfal»  le  21  oâobre  1776, 
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Si  je  prends  de  nouveau  la  plume  pour  traiter 
cette  matière^  c^eft  moins  dans  la  vue  de  réfuter 
direôement  les  objeâions  qu'on  m'a  faites ,  que 
pour  communiquer  les  détails  &  les  éclaircifTe* 
mens  qui  me  font  demandés  ^  &  que  je  me 
crois  obligé  de  donner  9  ayant  la  Êicilité  de  con- 
fulter  le  mahufcrit  toutes  les  fois  que  cela  m'eft 
néceflaire.  Je  n'ai  au  furplus  d'autre  but  que 
celui  que  s'èft  propofé  M.  Schloett^r  ;  c'eft  la 
vérité  que  nous  voulons  trouver. 

M.  Schlo€t[€r  obferve  d'abord  que  j'auroii 
dû  donner  plus  de  détails  fur  le  manufcrit  ^  fut 
fon  format ,  &c.  J'ai  eu  tort  à  cet  égard,  &  je 
vais  réparer  ma  faute.  J'obferverai  cependant 
qu'une  defcription  diplomatique  me  paroiiToit 
moins  néceflaire  dans  une  lettre  ,  où  j'étois 
beaucoup  plus  occupé  du  contenu  du  livre  que 
de  fes  acceiToires. 

Mon  but  étoit,  non-feulement  de  faire  con- 
noître  les  vues  qu'avoit  eues  l'auteur  en  compo- 
iant  cet  ouvrage ,  les  pardes  qui  en  dépendent 
&  celles  qui  n'en  font  pas  ;  mais  je  voulois  auifi 
qu^on  pût  démêler  en  quoi  notre  manufcrit 
diffère  de  Tédition  de  Refcnius  ^  &  ce  qui  a  fait 
donner  à  cet  ouvrage  le  nom  à^Edda  ,  &c.  &c« 
Une  defcriprion  diplomarique  n'auroit  fourni 
aucun  éclairciffement  fur  ces  arricles.  Ma  lettre» 


; 
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enfin,  n'ëtolt  pas  adreflee  à  un  (avant  étranger, 
mais  à  un  Suédois  d^un  rare  mérite  pour  fes 
connoiiTances  dans  Tancienne  littérature ,  qui  a 
fouvent  examiné  ce  livre ,  &  qui  le  connoît 
peut-être  mieux  que  moi.  Il  auroit  été  très- 
fuperâu  de  lui  dire  que  ce  livre  étoit  écrit  en 
anciens  caraâères  de  la  langue  Iflandoife  &  fur 
du  parchemin. 

Je  dirai  donc»  pour  obliger  M.  Schhtt^er^  & 
peut-être  beaucoup  d'autres  »  que  le  manufcrit 
de  VE'dda  efl  écrit,  comme  nous  venons  de  le 
yoir,  fur  du  parchemin  d'une  couleur  brun  foncée 
ce  qu'il  faut  attribuer  tant  à  fa  grande  vétufté  » 
qu^au  long  uiage  qu^on  en  aura  fait  dans  des 
maifons  lilandoifès  pleines  de  fumée.  Il  eft 
d'ailleurs  très  -  bien  confervé ,  &  généralement 
d'un  caraâère  fort  lifible.  Quelques  perits  trous 
ronds  qui  fe  trouvent  fur  le  parchemin  9  paroif- 
fent  y  avoir  été  avant  l'écriture ,  ne  faifant  rien 
perdre  du  texte.  Le  format  eft  un  peut  în-4^, 
épais  d'un  doigt,  compofé  de  109  pages,  outre 
une  feuille  blanche  en  tête  &  une  autre  à  la 
fin.  Sur  ces  deux  feuilles  on  voit  cependant 
quelques  mauvaifes  figures.  Celle  de  la  première 
doit  repréfenter  GangUri  faifant  des  quefHons  ; 
&  les  perfonnages  que  l'on  voit  fur  l'autre ,  font 
fans  doute  Hariafnhar  &  Thridi  qtti  y  répon-» 
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dent.  L'écriture  en  eil  très^ançienne  ;  &,  en  la 
coipparant  avec  d'autre  écriture  9  on  a  U^u  de 
croire  que  le  copifte  étoit  du  commencemenir 
du  XIV*.  fiècle.  Mais  làifforis-là  ces  minuties  i 
&  paffons  aux  queftions  que  fait  M.  Sc/Uoetierf 
&  qu'il  croit  plus  propres  à  éclaircir  les  points 
effehtiels ,  comme  celui  de  favoir  qui  efi  tau* 
teurde  VEdda^  &  ce  qui  réclUtncnt  conjlituc  cet 
ouvrage  ? 

M..  Sàhlofit[er  defire  fur  -  tout  qu'on  lui 
apprenne  ce  que  VEdda  contient.  Il  fe  croit 
d'autant  plus  fondé  à  faire  cette  queftion ,  que 
j'ai  fait  entendre  qu'outre  les  Daemifagas ,  tes 
Kanningar  &  les  Liodsgrciniry  il  s'y  trouve  une 
ancienne  profodie  avec  une  lifte  des  Lagmen 
(juges)  en  Iflande ,  ainfi  qu'un  Landfedgatat i 
ou  une  généalogie  des  ancêtres  de  Sturltfon. 

En  conféquence  yM.SchloAtîcr  a  une  grande 
envie  de  fàvoir  fî  notre  Edda  ne  feroit  pas  un? 
recueil  de^  toutes  fortes  d'ouvrages  Iflandois^  i 
dont  on  aurolt  formé  un  feul  volume.  A  cela, 
je  réponds  que  M.  Sckloei^er  pouvoit  biert 
s'imaginer  qu'un  homme  animé  d'un  vrai  zèle, 
&  avec  quelques  connoiffances  fur  le  fujet  qu'il 
traite  ,  n'aurçit  pas  omis  cette  circonftanceV  Je 
déclare  donc  qu'il  ne  fe  trouve  rien  de  plus 
dans  Y£dda  »  que  les  articles  déjà  défignés ,  à 

Qlij 
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moins  que  je  n^  ajoute  quelques  écritures  fi^« 
ganographiques  inférées  par  diverfes  mains ,  & 
dont  je  ne  favois  d^abord  que  penfer ,  mais  que 
]e  ne  m*étois  p2ts  donné  la  peine  de  déchif&er. 
Ces  pièces  fe  trouvent  aux  pages  92  &  93  » 
précédées  de  quelques  règles  générales  que 
Tauteur  donne  fur  la  poéfie»  &  fur  la  valeur 
des  lettres  Iflandoifes ,  ainfi  que  d'une  lacune 
d'une  demi-page  laifTée  par  le  copifte  9  avant 
d'en,  venir  à  Fénumération  des  diverfes  verfifî- 
Câtions  de  la  poefie  Iflandoife. 

Voici  un  échantillon  de  cette  écriture  ftéga« 
npgraphique  dfxtfrbfcrkptprksbfnfdktbsktpmnk* 
kxshprh.  Parcourant  un  jour  la  bibliothèque 
Anglo  -»  Saxonne  de  Valney  9  le  hafard  m'y  fit 
trouver  une  fuite  pareille  de  confonnes ,  avec 
la  clef  ;  &  je  vis  que  le  fecret  ne  confîfte 
qu'à  fubftituer  à  la  place  de  chaque  voyelle  9  la 
eonfbnne  qui  la  fuit  dans  l'ordre  alphabétique. 
far  exemple  9  au  lieu  Sa ^  t^  iy  o^  u^  y  ^ 
on  met  les  confonnes  ^ ,  /,  k^py  Xy  {.  Cette 
clef  nous  lait  voir  que  le  paflage  ci-defTus 
£gnifié  :  Dtxurafcriptoris  benediSaJit  omnibus 
ko  ris* 

J'ai  obfervé  depuis ,  qu'il  efl  question  de  cette 
iléganographie  dans  le  petit  ouvrage  attribué  à 
ff^abanus  MauruSf  intitulé  de  Invtntionc  Littc^ 


SUR    lM  s  l  an  d  e.     247 

rarum  9  &  fi  connu  par  la  preuve  qui  y  efl 
donnée  au  fujet  des  Runts  des  Marcomans  (a). 
.  L*ufage  des  lettres  étant  devenu  plus  général  ^ 
les  moines ,  qui  voulurent  favoir  quelque  chofe 
que  le  public  ignorât ,  s'amufàrent  à  inventer 
des  cryptographies  9  qui  non  -  feulement  leur 
iervoient  à  s'entendre  entre  eux  »  mais  qu^ils 
employèrent  dans  les  écrits  publics.  Ce  genre 
d'écriture  s^eft  étendu  jufque  parmi  les  anciens 
habitans  de  la  Suède ,  &  c'eft  de-là  que  nous 
font  venues  tant  de  Filirunor^  (  runes  de  con- 
vention )  qui  étoient  inintelligibles  au  public. 
Voyez  Bauiilf  n°^  a$  ,  205  »  331  >  36r ,  539 1 
568,571,  572,581,  648^748,  767,817, 
819,  822 ,  lOOi ,  1088,  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  dans  Vormius.  Peut-être  ne  fe  trom- 
peroit-on  points  il  l'on  avançoit  que  les  Runes 
Selfingimn€S  VLont  pas  eu  d'autre  origine ,  là 
plus  grande  pajrtie  de  ces  runes  ne  différant  en 
général  des  runes  ordinaires ,  que  parce  qu'on 
ne  les  trouve  point  fur  des  bâtons  de  bols 
poli.  Il  efl  remarquable  que  nos  Graveurs  de 
runes  aient  auffi  fait  ufage  de  ces  caraâères 
myftérieux  fur  les  monumens  élevés  en  l'hon- 
neur dés  morts. 


{a)  Voyez  nouveau  Traité  de  Diplomatique,  t.  III , 
p.  509.  Q  iv 
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On  demande  encore  par  qucUcs  marques, 
intérieures  ou  extérieures  on  peut  juger  fi  U 
capijie  a  confiâire  tomes  les  pièces  en  quefiion^ 
ou  dit , moins  les  premières  ^  comme  un  ouvrage 
cohérent,  6»  fuivi  ?  ,  . 

La  réponfe  à  cette  queilion  fe  trouve  djuis 
le  titre  de  VEdda ,  édition  de  Goeranffon  ,  où 
on  lit  ce  qui  fuit  :  Bok  thcffi  heiter  Edda.  Henna 
heverfamfetta  Snorri  StURLO  S.  epter  theim 
haettifem  her  er  shipat.  Eji  fyrfi  fra  Afum  ok 
Ymi  ;tharnaejtskalldskapar  mal  ok  heiti  margra 
fUuta*  '  Sida:^^  haettaridl ,  er  Snorrj  herer  or$ 
um  Hakon  K.  qk  SKULA.y  Hertuga  ;  ce  qiû 
veut  dire  :  >>  Ce  livre  efl:  appelé  Ed^a;  Snorre 
»  SturUfon  l'a  cQmpofé  de  la  ipanière  qu'il 
»  fe  trouve  ici  9  commençant  par  les  Afas  & 
»  Ymi ,  fuivis  d'un  traité  fur  la  langue  em- 
»)  ployée  dans  la .  poéfie  9  &  la  dénomination 
*>  de  diverfes  chofes ,  terminé  par  une  differ* 
M  tâtion  fur  les  poéfies  de  Sr^orre  en  l'honneur 
v>  du  roi  Hakan  &  du  duc  de  Shule*  >♦ 

J'ai  obfervé  dans  ma.lqttre  à  M..  Lagerbrjng^ 
que  le  titre  du  livre  éîok.d'une  écriture  plu$ 
récente.  J0  dois  avoir  mi^n^  quant  à  ce  qui  ^ 
été  ajouté  après  que  VEdda  eut.  été  con^enoé» 
La  preuve  s'en  voit  dans  le  peu  de  place  qui 
reftoit  pour  cette  addition  ,  le  copille  ayant  été 
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oblige  de  rentonter  les  derniers  mots  jufque 
dans  la  ligne  de  defTas.  D^ailleurs ,  j'ai  vu  clai-* 
rement  que  ce  manufcrit  étoit  de  la  plus  haute 
ancienneté  ;  &  il  n'eft  aucun  homme  inftruit 
qui ,  en  le  voyant ,  puiffe  penfer  qu'il  a  été  écrit 
en  1 541 ,  fuivant  la  conjeâure  de  M.  Schloet^cr. 
Voici  ce  qui  m'avoit  porté  à  croire  d'abord 
que  la  totalité  du  Titre  étoit  d'une  main  plus 
récente  ;  c'eft  parce  qu'il  avoit  été  écrit  avec  de 
l'encre  rouge ,  qui  s'eft  mieux  fputenue  que 
la  noire.  Mais  en  examinant  de  plus  près ,  & 
confrontant  l'écriture  du  titre  avec  celle  de 
VEdda^  je  crois  pouvoir,  en  fureté,  affirmer 
que  c'eft  la  même  main  qui  a  écrit  l'un  & 
l'autre.  J'en  conclus  que  celui  qui  a  copié  VEdda 
a  reconnu  les  trois  articles  fufmentionnés  pour 
les  feuls  qui  font  véritablement  partie  de  VEdda. 

Mais  venons  au  grand  objet  de  M.  Schloit^er^ 
â  celui  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  recherches 
pour  garantir  les  gens,  de  lettres  de  fe  laifTer 
entraîner  dans  mon  erreur  :  Cejl  de /avoir  fi 
S  TU  RLE  SON  eft  rameur  de  VEdda  ? 

M.  Schloet^er  ayant  trouvé  que  la  plupart 
des  anciens  écrivains ,  en  parlant  de  VEdda  & 
de  fon  auteur,  n'ont  touché  ce  point  qu'avec 
Jxiaucoup  de  précaution ,  &  qu'au  lieu  d'arti* 
xuler  clairement  que  Sturlefon  étoit  l'auteur  de 
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VEdda  y  comme  Ta  fait  Arngrimus  Jona  &  au^ 
très  9  ils  ont  feulement  dit  :  Crcditur^  txifiimatur 
auBorfuiJfc.  C'eft  de-là  que  part  M.  Schloet^cr 
pour  déclarer  que  cette  opinion  eft  au  moins 
douteufe  ,  fi  elle  n'eâ  pas  même  dénuée  de 
fondement. 

Je  n'infiflerai  pas  beaucoup  fur  le  fens  qu^en- 
ferme  cette  exprefiion  y  qui  me  paroît  plus 
affirmative  que  négative.  Il  eft  cependant  très- 
ordinaire,  en  citant  une  opinion  évidemment 
faufle  9  dY  ajouter  falsb  credieur ,  ou  quelque 
chofe  de  femblable.  Et  d'ailleurs,  M.  Sckloee^er 
{ait  fort  bien  nous  dire  que  Topinion  de  ces 
favans  efl  de  peu  de  poids ,  quand  ils  ne  nom- 
ment point  leurs  autorités.  Il  fe  croit  donc  en 
état  de  foutenir  que  c'eft  mal-à-propos  qu^on 
regarde  SturUfon  comme  l'auteur  de  VEdda  , 
&  il  met  en  avant  trois  raifons  que  nous  allons 
examiner  un  peu  férieufement. 

M.  Sckloct^cr^  page  39,  propofe  ce  doute: 
La  dignité  du  rang  de  Snorre  ,  qui  étoit  tn 
même  temps  occupé  (F affaires  politiques  y  &  la 
gravité  de  ce  caractère ,  lui  permutoit  -  elle  de 
compofer  un  jErarium  Poeticum  ,  &  rfV- 
crire  dans  un  genre  où  il  a  eu  pour  fucceffeur  un 
Veinrichius  ?  Je  réponds  à  cette  première 
quefiion ,  que  Snorre  n'a  pas  toujours  occupé 
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la  placé  de  Lagmen  ^  (  juge  provincial  ).  Il  aura 
pu  travaSler  à  cet  ouvrage  ayant  qu^il  fût  revêtu 
de  cette  charge  ^  ou  dans  Tintervalle  d^une  pre- 
mière à  une  féconde  adminiftration ,  ou  peut- 
être  dans  les  vacances.  Ni  M.  Schloet^erm  moi^ 
ne  fommes  en  état  de  déterminer  quel  étoit  le 
temps  que  prenoiem  les  fonâions  de  Lagman. 
Il  y  avoit  certains  jours  de  Tannée  confacrés  i 
rendre  la  juftice  aux  tribunaux  ;  &  dans  les 
intervalles,  les  Lagmen  jouifToient  d'une  entière 
liberté  9  attendu  que  dans  ce  tenips-là  il  n'y  avoit 
point  de  protocoles  &  d'expéditions  extraor- 
dinaires qui  gênaiTent  les  Lagmen.  Nous  favons 
d'ailleurs  qu'il  y  a  eu  plusieurs  Lagmen  en 
Xflande  qui  ont  été  Poètes  de  la  Cour,  tant 
en  Suède  qu'en  Norwège.  Il  nous  fuiEra  de 
Citer  Marcus  Skeggia  fils ,  &  S^turle  Thordarfon 
avec  beaucoup  d'autres.  Si  l'argument  de  M. 
Schloet[er  étoit  conclufif ,  il  pourroit  aller  en- 
core plus^  loin ,  &  prouver  avec  plus  de  raifon 
que  ce  n^eft  pas  SturUfon  qui  a  écrit  le  Htims 
Kringla ,  ou  THifloire  des  Rois  de  Norwège  ; 
ouvrage  qui  fûrement  a  demandé  plus  de  temps 
&  plus  de  recherches  qu'il  n'en  a  fallu  pour 
YEdda. 

'  Snom  ne  pouvoit  pas  non  plus  imaginer 
^'il  fût  aùdeflbusdefa  dignité  de  compofer  cet 
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ouvrage  ,  puifqu'il  étoit  Scaldc  ou  Eoëte  pat 
état.  En  cette  qualité  »  il  étoit  a  la  Cour  de 
Norwège ,  chez  les  jois  Ingc  &  ffakan  Hakaar- 
fon^  ainfî  que  chez  le  Jarl  Sktdt  &  le  duc  SkuU^ 
Il  n'y  avoit  donc  nen  d'aviliâant  pour  lui  à 
donner  des  inifaruâions  à  d'autres  qui  vouloient 
imiter  fes  compositions  ;  &  9  de  fon  propre  aveu  » 
C'étoit  fon  feul  objet. 

:  M.  Sckloet^tr  tire  fon  fécond  argument  de 
la  perfuafion  où  il  eil,  que  fdge  ^ordtlapoéjic 
en  IJlandc  n  avoit  pas  pu  donmr  le  jour  à  des. 
abfurdités  de  la  nature  de  celles  qui  fe  font 
glijfUs  dans  ma  lettre.  Il  prétend  en  confé^^ 
quence,  que  VEdda  ejl  uneproduShnde  temps 
plus  récens  ,  où  la  poéjîe  en  Ifiande  étoit  déjà 
dans  fa  décadence.  . 

Pour  fe  faire  une  idée  précife  de  la  force  de 
cet  argument ,  il  faut  favoir  que  M.  Scktoet^efi 
divife  la  littérature  ou  la  poéiie  lilandoife  ea 
trois  périodes.  Celui  où  la  poéAe:  étoit  .dans  fa 
(implicite ,  doit  s'arrêter»  fuivant  lui,  à  l'époque 
de  l'introduâion  du  chriftianifme.  Le  fécond  » 
qui  eft  fon  âge  d'or ,  prend  depuis  le  chriflâa-^ 
nifme  j ufqu'à  la  fin  du  5Q V*.  fiècle  9  où  k  grande 

pefte  ,  (  Digerdoed  (^)  )  jointe  à  la  réduâion 

• ,  »  • . 

{a)  Digerdoed  vocatur  peftis  illa graviffima  quaa 
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ce  riflande  par  les  roîs  de  Norwègé ,  arrêta  les 
progrès  de  la  poéfie  ;  &  le  troifième ,  depuis 
cette  époque  jufqu'à  nos  jours.  Je  ne  difcu- 
terai  point  le  mérite  de  cette  divifion ,  quoiqu'il 
me  paroiffe  difficile  à  comprendre  comment 
Fînfluence  du  chriftianifme  auroit  pu  donner 
quelque  reflbrt  au  génie  poétique.  Je  com- 
prends encore  moins  que  la  pefte  qui  ravageoit 
FIflande  vers  le  milieu  du  XIV®.  fiècle  ,  ait 
produit  fur  les  Scàldes  qui  lui  ont  furvécu ,  les 
mêmes  effets  que  fur  la  population  &  fur  la 
culture  du  pays  ;  mais  ce  que  je  vois  bien  plus 
clairement ,  c'èft  que  quiconque  voudra  claffer 
les  Scaldes  avec  quelque  certitude ,  doit  con- 
noître  à  fond  leur  langue ,  &  comparer  entre 
elles  les  facultés  de  leur  génie.  Il  feroit  témé- 
raire ,  par  exemple  9  de  vouloir  déterminer  fous 
laquelle  des  dyhafties  des  Chinois  leur  poéfie 
a  brillé  dans  fon  plus  grand  éclat ,  tant  que 
nous  Jie  pouvons  pas  entendre  leurs  vers  fans  le 
fecours  d'un  interprète,  &  qu'encore  ne  feroit-il 
pas  aifé  d'en  trouver. 

Je  prendrai  la  liberté  d'obferver  à  M.  Schloet:(er 


univerfam  Europam  fub  medio  faecuU  XIV  divexabat. 
Voyei  Gloffl  Scio^Gothicum  >  par  Mt  Ihrc.  Note  du 
TraduBcîir. 
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que  les  exemples  de  la  poéfie  Iflandoîfe  que  y  si. 
cités  9  ne  prouvent  rien  de  ce  qu'il  prétend  leuf 
faire  prouver.  Les  vers  de  Lopt  Gutormjfon  ne 
le  trouvent  pas  dans  VEdda;  &  quoique  Tautre 
poëme  fafle  partie  de  Tédition  que  Rcfinius  a 
donnée  de  VEdda  ,  il  n'eft  point  dans  notre 
xxxanufcrit  d'I/pfaL  On  ignore  donc  le  temps 
auquel  il  faut  rapporter  ce  morceau  ;  &  mal-- 
â-propos  voudroit-on  s'en  fervir  pour  faire 
douter  que  Snorre  foit  Tauteur  de  VEdda.  Avant 
de  hafarder  d'écrire  y  il  eâ  eilenriel  d'être  bien 
pénétré  de  fon  fujet. 

Je  ne  prétends  point  jufHfier  les  tournures 
fingulières  des  pafiages  que  j'ai  dtés.  On  fait 
que  les  phrafes  en  ufage  dans  différentes  Ian« 
^  gués ,  rendues  dans  une  autre  9  perdent  non** 
feulement  la  beauté  qui  leur  efl  propre  y  mais 
y  ont  fouvent  très*mauvaife  grâce.  On  ne  s'ima« 
gineroit  point,  par  exemple  9  que  dtfouUr  Us 
itoilts  aux  pieds  9  renferme  l'idée  d'j/n  grand 
bonheur.  Pour  exprimer  un  doute ,  on  fe  ren- 
droit  fûrement  inintelligible  par  une  image  d^eau 
fufpendiu.  Ces  fortes  de  phrafes,  fans  parler  de 
quanôté  d'autres ,  étoient  cependant  très-fami- 
lières aux  Latins.  Nos  ancêtres ,  qui  indubita- 
blement defcendoient  des  orientaux  ,  en  ont 
au(B  adopté  les  manières  de  parler  allégoriquesw 
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Le  goût  des  anciens  pour  les  énigmes ,  a  dû  ^ 
félon  moi ,  contribuer  beaucoup  à  mettre  ces 
métaphores  en  vogue.  Le  mérite  de  ces  énigmes 
confîfloit  le  plus  fouvent  dans  les  expredions 
les  plus  détournées  ;  &  Tufage ,  par  la  fuite  ^ 
les  a  introduites  dans  la  langue ,  &  les  a  fait 
regarder  comme  des  beautés.  On  ne  doit  pas 
au  furplus  fe  permettre  de  décider  fur  des  fujets 
qui  appartiennent  au  génie  &  au  goût ,  quel-* 
que  difFérens  qu'ils  nous  paroiffent  de  Tufage 
reçu  chez  d'autres  nations. 

Le  troifième  &  le  dernier  argument  de 
M.  Schloct[er  y  &  peut  -  être  le  moins  folide 
des  trois ,  eft  fondé  fur  la  contradiSion  tntrt 
VEdda  &  le  Heimskringla  de  Snorre. 
J'ai  voulu  faire  voir  dans  ma  lettre  que  les 
anciens  entendoient  par  leur  Afgard ,  la  ville 
de  Troye.  Je  fonde  ma  conjeôure  fur  cette 
bafe.  C'eft  que  tout  ce  qui  eft  dit  ai  Afgard  par 
les  anciens  du  nord,  a  été  dit  de  Troye  par  les 
Grecs.  J'ai  donc  droit  de  penfer  que  Troye  & 
Afgard  font  une  même  chofe ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  prouvé  que  Sturlefon  s'eft  contredit 
lui  -  même.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  que  j'ai 
avancé  ,  ne  fait  pas  même  naître  l'idée  de 
la  moindre  contradiâion  entre  VEdda  &  le 
Heimskringla ,  mais  feulement  que  le  livre  en 
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queffion  a  été  défigné  par  deux  noms  différent. 
M.  Schloet[cr  entend  fûrement  ce  que  veut 
dire  argumentaeiones  ab  abfurdo. 

Jufqu'îci  je  ne  me  fuis  occupé  que  des  rai* 
fons  par  lefquelles  M.  Schloet^er  entend  prouver 
que  VEdda  n'eft  pas  de  Sturltfon.  Il  faut  â 
préfent  que  je  démontre  le  contraire  ;  &  pour 
cela,  je  me  bornerai  à  un  feul  argument ,  mais 
qui  aura  la  force  de  plufieurs.  Le  copifie  du 
manufcrit  de  VEdda  que  nous  avons  à  Upfal^ 
affirme  expreffément  fur  le  titre ,  que  Sturltfon 
eft  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Ce  témoignage  eft 
d'autant  plus  impofant ,  qu'il  eft  vifible,  par  la 
copie  elle-même ,  qu'elle  n'eft  pas  plus  récente 
que  le  XIV®.  fîècle ,  &  qu'elle  a  été  faite  fur 
le  lieu  par  un  lilandois ,  qui  n'auroit  pas  voûta 
perdre  fon  temps  à  la  copie  d'un  ouvrage  dont 
il  auroit  ignoré  l'auteur.  Il  me  paroît  même 
évident  que  c'étoit  là  l'opinion  générale  des 
Iflandois  ,  &  voici  ma  raifon.  C'eft  qu'il  y  a 
toujours  diverfes  conjeftures  fur  l'auteur  d'un 
ouvrage  anonyme ,  &  que  cependant  il  n'y  a 
guère  que  Sturltfon  qui  foit  nommé  conune 
l'auteur  de  VEdda. 

A  cette  occafion  ,  je  ne  puis  pafler  fous 
filence  ce  que  j'ai  vu  dans  le  Journal  Danois, 
publié  par  M.  lÀlicy  1756  ^  page  526.  C'eô 

que 
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que  ht  célèbre  Amar  MagnauSf  lûatoAois ,  en 
parlant  cb  Semunder  Fr^Jk^  déclare  #  m&  que 
M.  &cUou3(tr^  que  \^4àfiW^^w:^^t^!èS^ 
SturUfon  pour  Mitent.  Sêâ  fâifons  mi^nt  paf 
dënuâeàdeyxatfemblance.  Il  t>bleryeipie  éxa^  la 
dernière  partie  de  VEdda^  appelée;  Liadsgriimt 
ou  Skallda  ^  StmUfon  •  ejt  non^ftUkmêrit  '  <uS^ 
mais  ^u^U  y  efl  nUmti  «  vM^  ionùn^.  Ml/nmdèk 
pour  Us  Pactes  ;  &  qUcdanimé$minu*fiMmt^U 
tfifaUminiion  dtsrois  HAKMi  ffAKJJiioi^^ 
MAGJifUS  »  ErI€  &  ffAXAff  MAQitMiWif^ 

quitûtisfompoftincMrsÀSKOKRS'.  Càtdi;giii^ 
snent  i  qui  paroît  très4m|[k>iant  d^abof d  i  .'^nt 
toute  ia  force  fi  on  rexamiu9.e  <W  .{^rprèsi 
Voiçtle^Yral    .    .   •.:.•..•:•••.    ■>    -rù  ?'  ^ -- 

UauteùT  deXE^dai  rdaiis  le  commencement 
àixLhdigr^imr  9  dit  qu'ai  Va  œûter  tffM.àiSéy 
terni'  points  ;  /avoir  ,  dés  rigUi  foaiti^tumàAs^ 
de  ia  pcféfic^  des  IkdenCfff  fn^ifues  ,  <(Ji€Miià 
pQdic^y&'Ms  difwts  dAtApoipz^  {^vki^  (Ub^ 
ptutum)  Sitining y  Ltifi' &i  SyrcrbaMingi^he^ 
deust  pcenfûecs  fujei^.rqht.  dUcuté»  à  iomldaii» 
le  liod^gtànir^  mais  le  dénier  y  manque.  Ua 
jéctivaîn  pofténeur  a  entreplis  d'y/  fupj^léer.  sA 
faî£u)t  de^  addîttonaJA^i^^de  «S'^i^^yî^ 
eft  dc»ic  très-naturel  qu'il  y  ak  ^stît  meiatîoa'ds 
^ùrkfyn  f  &  qu*U  ittt  rendu  à  ion  fr\ém9^  le 

R 
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ment  ne  (e  trouvait:  pduit  dans  fe  maonufcnt 
éUpfid'^  ti^9t  4^îeii>ùne  preuve  qu'il  nâ  fait 
pofiic^fbràe  de  VEdda  de  Stmltfon^ 
«»«  Cift:4G^  k  mènié  .tmaniére  qu^oa.  doit  ea-» 
tendre  ce  qui  eft>di^ -des  Rois  pofténéins-à 
SturUfmi  \V  n-en  eil  fait*  noUe  jpentioà  dans 
m>xx&>Ediai  Je  foupçonne^fort  o^Arna^  Ma^ 
gnaus^em  tiré  la  liAe  du  Skaldetalf  (  catalogoe 
desjPtfëtês)  où ib  font  nommes  tous;  Or,  je 
Fàk' pvouver  que-  ce^ikaldeial  n*a  jamais  fait 
pajtie  de  r^iûii  9.  mâis^qu^il  n'en  efi'^quêle 
lupplément.  Si  te  eëtè^  Magnaus  eût  eu  emve 
fes'itiairàiiocre^niânufcrit  ^  il  n'auroit  fùr^ttent 
jamais  avancé  aucuns  doutes  de  eetfe  nature. 
ir  Quant  aux  fopplémens,  je  fuis*  pleinement 
convaincu ' que'  b^  Mode?  tagmtnbL  Te  Land* 
fi^^S^'^^  ( g^néalo^e) font  rouvtagede.^Socr» 
Ufan^  T0ut  leur  contenu  fe  rapporte  à  J^/iorr^^ 
qiû'  9   nor)  -  £^iuienieiit  ^toit   Lagman  ,  mais 
«lèoij^:  de  la  hni}là^dè..Siuriungà  Clacuanàl^ 
^r^tablcn^néalo^qûe'  )  qui  defcend  en  ligne 
droite  de  père  ^otl  dé  n&re  aux  fils  ^.  sTëtend^ 
lotfifcCiV^mvt  à  Siurli  ^j^  tous  ^les  enfiuts.  & 
pecits\enÊu)s  ;  &  cepéindam:  en  quelquefir; dis^» 
même^'dans  x^  catalogue  ',  tous  n^  fokit  pas 
compns  ^  mais  feulement  ^ei|x  -  qui  vlVoimt 
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dans  fe'tQK^  que  ^tte'uble  gitiéûoffqxie  (u< 
faite;  Oit  ot>£»vm  hcmime  diofe  dansrla'&flt 
dsirLàgmèr^'  ^  6ù<an5:3>  manque  l' avec  Ja  ^plot 
grande  e^afUtuck^^'feltsaips^qlue  choiGùrtÛ^&wi 
en  a  fiait  les  fbnâîons;:>Mau'anîréer  à';Ç(^?t»i9la 
table  •«&  ile  àonaét  «^  détail^  &  on*  n^  voit 
point  la àurè^ du  temprde ik  dermàre^âi^^ 
niâcation.iLeâ  dpnc  defiovkeithpoffiMiité  que 
cetts  table  ait  été  fate  svw^tSnérre  i  de  n|êmd 
qu'il  li^eil  po^lt  probable  ^ue*  dans  les  temps 
fuiyans  on  eût  manqué  d'ajouter  i  ce«te  tabler 
les  dixrnèuf  «ans  que  xiiHar'lai(iêrnière-àdmini£K 
tratbn  deSnamj  &ae{uJ<»rje4k.ii^%é  d&Tairb 
nientioh  àsaishMeAeà.IjigMh;^AidlibPtim9 
dont;  le.méiite  étcfft  itipéiiear  à  colui-de  tout 
fes  prédéceffeuri.     V .:.  .1  :  [  \..    . .    ,  .      : 

J 'obferverai  en  paffiint  v  ^u'il  éf oit  èès-otdi* 
naire.^Tion^èulementdaniie^  nord,  t|kai$^me 
end^aottes pays (^)yd^jâifreter^àkies  ouvragei 
enifiSpuation  ,  dé  ^af^ittes^  liftes  ^rtabki 
gépéak)gi<]pù^s ,  pour  les  garândr  del^ôubli,:& 
pôurlea.  faire  pailer  à  là  poil^të.  Ceft  auffi 
daiss  cette  Vue  que  çelâi^qup^  copié  le  Wijl^ 
Coeik^Là^^  (  léi4éPWâ$ro*^otlûef)  y  a  joint 
un  KmiiHgài^tngdi  icatsrfogue  des  Rois  avec 
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Wi^M^  dts  EvâqUds  jde.  Skara  {a)ii ainfi  tpst 
^^'àsâ  LagmM  dmsDCdfi  province  (  W^firo^ 
GàiàU  en  JSuède;  )r^6:arfda^  £1  géoëalo^e  ^ 
la  fuite  ide  fes  Schdœ.xïwJfiandigaè&k  9  .cofnune 
ràpratiqaé  «SixoinKV  &'diiéexs  aujtteswl  j        • 
:•  U  feca  plus  diffidlè  cb  fbttnerqiielque  chdfe 
db  po&îf  9  felativemeat  au  tioîfième  fupfié^ 
ment  .oit'  SkaldetoL  Mon  opinion* a. toiipuis 
été  que  c'çft  5 /u^/it  qui  Fa  cdmmeôcé  9  d'autant 
<{ue  pour'  l'ordinaire  ï  fe  trouve  joint -â  YEdda^ 
^  ce  c«fi>  ce  feioit  un  jaqtrè  qui  Tauioic  Gon-« 
tinué;  c!eâainfiqufiXF0mari«^  continua  le  poënie 
de  SaxchHia^rm,^  q/À^  pour  cet  oûwage  »  fut 
dlevd alla  ^Bgmtd^rAyaleieii  Daaenuirck,  £n ùl 
qualité >da.I>iUK)is>U;:n!àvott/aucu    titce  pour 
fe  trouver  parmi  les  Skaldcs  Iflandôis. 
-.j|e  <:rûi9  recoiinpî^e  encore  à  diveis  autres 
indices  ^.que  cf^:  csàs^pi»  a*  été  Touvrage  de 
plttfieurs.  ménsiii'.y:tiSi:^^  dans  ^e  joooimeQ- 
cernent^  que  Sind^MnieSt  le  premier  <£entte 
les  SkalSfis  y  dont  on  ait  retenu  les  vers  par 
cœur.  Cependant  ih  un  ym^enam^/^fifèrlUn 
Oargc  -eft  cité  comme!  ajrant- été  jej  premier^ 
Suivant  M.  SchotnjHg^fÇel^'^Qi  vivoît  dans  le 
deuxième  iiècle  ),  Sc^çon^ifemment  il  doit  avoir 
été  plus  ancien  dej]uelqufis  fîècles  que.  le  fufdit 


{a)  Siège  épifco^al  sn  Siiède  daas  b  proViace^de 

Weftro-Gothie. 


SUR     L'  I  S  L  A  n'd  E.      261 

• 

Siarkoatn  11  n^èfi  para  pvâumer  qaè  deux 
tcitadons  auiR  contrafdiâbbe^  aient  pu  venk 
xlu  même  auteur. 

: .  Il  eft  en  outre  inconteftable  que  ce  qui  eft 
dit;  dés  fois  de  Norvège ,  ne  correfpond  point 
avec  le  temps  où  vivpit  Snorre.  Ce  feroit  un 
•grand. fervioequepéurroit  rendre  M. Sukm on 
d'autres  favans  de  fbn  mirite  »  s'il  vouloit ,  en 
,  critique  éclairé  »  examiner  ce  Skaldetat ,  &  le 
«confronter  avec  le  catalogue  des  Poètes  donné 
par  Wormius  ,  &  qui  iur  plufieurs  points  en 
•diffère  fi  étrangement. 

Il  ïCy  a  perfonne  qui  ne  voie  que  les  Skaldes 
dont  lés  noms  font  lapportés^dans  le  Skaldetat^ 
lœ  font  pas  tous  du  XIIF.  fiècfe ,  mais  qu'il  y 
eh  a  dans  leur  nombre  qui  font  des  trois  fiècles 
précédens.  Celui  des  deux  cents  trente  Skaldes 
qui ,  d'après  le  calcul  de  M.  Schloet^er^  auk^ieitt 
vécu  dans  le  XIIP;  fîècle ,  feroit  donc  tbnî^dé- 
rablement  diminué.  Souvent  le  même  Skaldc 
•eft  cité' autant  de  iqis  x}u'it  a  eu  de  mattres. 
Quelques-uns  de  ces  Skaldes ,  comme  Otiar 
'Svarûj  Sîgyàrdur  Tawart^onbL  d'autres, 'ont 
été  en  m^me  temps  Poètes  Laureass  (<»)'i 
-chacune  dés  trois  Cours  du  Nord.  ^   î 


^»n 


T*'^ 


{a)  Lauréat  eft  le  titre  exclafif  du  Poëte.  d^  la  Cour 
\tnAnglkttttç;NoiedUiyàduÛeiiK  ' 

R  uj 
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Il  n'^  pas  moins  remarquable  que  lesr  SkaUes 
Jflandoîs  OQt  été  à  la  folde  de  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne ,  fous  les  règnes  ê^AtlulJlân 
&  ^Ethçlrcd.  Ce  ffcroitune  recherche  digne  des 
favan$9  de  nous  apprendre  comment  la  langue 
poétique  des  Iflandois  pouvoit  être  intelli^ble 
dans  un  pays  étranger^  d'autant. que  la  difFé- 
fence  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  langues  ikns 
les  figures  poétiques^,  ëtoit  dëja  très-grande  9 
t^  qui  fe  manifefte  encore  dans  ce  qui  nous 
;eile  de  l'une  &  de  l'autre. 

On  demande  enfin  s* il  y  a  des  marques  inté^ 
rieures  ou  extérieures:  qiU  indiquent  que  Us  trois 
partUs:  dl  FEdba  ,  (  defquelles  f  ai  parlé  )/or- 
pUntenfemblc  unftul.ouvragt  ?  Mais  le  titre  en 
qUfgâion^  qui  fait  rënumé^tion  de  toutes  les 
parties ,  ne  lailTe  plus  de  lieu  à  aucun  doute  à 
cet  jégarji,  :        : 

- /.ÇiWf  jçe  qui  regarde  la  trbifième  partie  » 
^piâé^.il^iodsgreinir  9  M.  Schioet[er  voudroit 
fav<5ir  eofiment  ce  titre  fépx>nd  à  un  Art  Poé^ 

.  J'ai  dëjâ  en  qt^elque  forte  fatisfait  à  cette 

qneAion  dans  ma  Lettre  ^  :M^  Lagerèring ,  où 

j^ai  rapporté  plufiejii'rsL  exéàiples  des  étranges 

titres  que  les  anciens  donnoient  à  leurs  ouvrages. 

Mais  il  faut  favoir  ^ncose  •  poUr  s'en  former 
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une  idëe  plus  prëcîfe  9  que  SturUfon ,  dès  le 
commencement,  divife  losfons  en  trois  clafTes* 
La-première  eft  appelée  Vittlaus  hUod^  on- le 
fon  des  chofes  inanimées  ,  comnie  celui  du 
tonnône^d^s  ondesrSc  du  vent,  Sec.  U  rapporte 
à  la  féconde  le  fon  des  animaux  ;  &  il  compofe 
la  troisième  du  fon  arôc^fô  (|e  Thomme»  qui  eft 
produit  parla  langue,  les  lèvres  &  le  palais,  &c. 
Il  pade  e.nfiîite  du  fon  des  lettres ,  faiiiim  voir 
pourquoi  quelques-unes  font  longues,  d*a^- 
tres  brèves;  comment  les  unes  fe  trouvent  huh 
des  confonnes ,  les  autres  des  voyelles  &  des 
diphthongues.  Cette  explication  eft  fiiivie  des 
règles  de  la  profodie,  &  de  tout  ce  qui  peut  avoir 
ra|>port  à  la  poéfîe  (  Skaldskap  )  Iflandoife. 

Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  dériomi* 
nation.  Lé  mot  Liodsgteinir  ne  figriifie  autre 
chofe  que  la  dijlinctien  dtïfons.  Le  titre  de 
Htims  Kringla  que  porté  VHiJtoire  de  Non^i^e\ 
par  SturUfon ,  a  une  origine  tout  aufii  étrange  ; 
c'eft  tout  fimplement  parce  que  le  livré  com- 
mence par  ce  mot.    ' 

-    ^^ 
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L  ET  T  RE    X  V  L  * 

A  MADAME  CARLSSON, 

A    GOTHEMBOURG. 

a 

Sur  la  nourriture  des  IJlandois. 

C^  UOIQUE  je  ne  trouve  pas.  Madame»  qu'il 
fou  fort  ainuiâBt(  d'examiner  la  manière  dont  le$ 
Iflandoifi  font  leur  cuifine ,  ayant  encore  le  fou- 
'Venir,  fi  récent  de  la  bonne  chère  que  vous 
m^avez  fait  Êûre  chez  ypvid,  où  fe  trouvoient 
jcaiTemblés  les  mets  les  plus  délicats  qui  foient 
connus  (lans  les  quatre  pardes  du  monde ,  je 
yeux  cependant  m^acquitter  de  ma  proniefTe  ^ 
en  vous  envoyant  une  defcription  de  la  nouz« 
riture  des  Iflandois. 

.  Je  vois  déjà  que  you§  n'aimeriez  pas  leurs 
ragoûts  ;  mais  Tlilandois  n$  fe  trouve  point  a 
plaindre  de  ce  que  fes  mets  ne  font  point 
apprêtés  avec  des  épiçes  étrangères.  U  fe  con- 

{*  )  Cettç  Lettre  eft  la  neuvième  dans  Fondai  9 
&  elle  eft  datée  de  GpthembQiirg ,  le  20  mars  1774» 
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lente  de  ce  que  la  nature  lui  a  donné  ;  il  mange» 
fe  raflafîe  &  fe  porte  bien ,  tandis  que  nous 
nous  gâtons  Teftomac  par  des  frianc&fes  »  &  que 
nous  prenons  du  dégoût  poiir  les  alimens  les 
plus  fains.     *      . 

>  Il  y  a,  à  la  vérité,  peu  de  maiibns  Iflandoifes 
dont  les  offices  foient  pourvues  abondamment 
&  à*la-fois  cb  tous  les  articles  que  je  nommerai 
^«après,  mais  il  fatit  qu^il  s'y  en  trouve  tou- 
jours quelques-uns.  Voici  en  quoi  confifte  la 
nourriture  jde. ces  Infulaires. 

i^.  Du  pain  de  plusieurs  efpèces;  celui  dont 
ils''  mangent  le  plus  communément  »  eft  du  bif- 
cuit  levé  de  Copenhague.  Il  eft  vrai  que  ce 
bifcuit  n'efi  pas  commun ,  parce  qu'il  eft  cher  ; 
•mais  il  faut  qu'il  y  en  ait  aux  feftins.  Quelques- 
tins ,  au  Ëeu  de  ce  bifcuit ,  cuifent  chez  eux  du 
pain  de  feigle ,  quoiqu'il  s'en  tire  pareillement 
de  Copenhague.  Ce  pain  fé  fait  de  là  manière 
Suivante.  Us  vérfeht  dans  la  farine  du  petit-lait 
aigre  fermenté,  (^Jyra)  lapétriftent,  6c  en  font 
TJes  gâteaux  de  la  largeur  d'une  demi-aune  , 
•(  un  pied  )  &  de  l'épaiffeur  de  *  trois  pouces. 
Ces  gâteaux  en  pâte  fe  cuifent  dans  de  Teaù 
ou  dans  du  petit-lait ,  &  font  féchés  enfuite 
iur  une  pierre  chaude  ou  fur  une  plaque  de 
•cr»  »... 
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d^  De  la  fanne  de  fic^llgrt^s,  (4.).  Le  batil 
de  ce  Uchm  »  lorfqu'il  eft  bien  iieittoyé  &  bien 
emballe ,  coûte  une  riicdale.  On  le  iave  d'abordt 
&  on  le  fèche  enfuite  au  feu  ou  au  foleil  ; 
quelques-uns  le  coupent  en  pedts  morceaux  ; 
puis  t  quand  il  eil  battu  &  broyé,  eik  farine  ^  on 
le  met  dans  un  £ic. 

3^  De  la  £uine  à^ .  polygonmn  MJlonum 
^kornjyra)»  Cette  farine  fe  prépare  de  la  même 
manière  que  la  précédente.  On  la  bk  auffi  dé 
deux  efpèces  d'orge  fauvage  (^)  (melui)  qui 
efi  battu  9  pilé  &  moulu. 

4^  Du  beurre  3lg£e(funfmo€r).  Les  Iflan- 

dois  fe  fervent  rarement  de  beurre  fipais  ou  ialé» 

mais  ils  le  laiiTent  s'aigrir*  De  cette  manière  on 

peut  le  cQnferver  vingt  ans  &;  inême  plus. 

Ils  croient  ce  beurre  plus  ùiù  «  &  le  trou* 

vent  plus  ragoûtant  que  celui  dont  nous  nous 

fervons^  Plus  ce  beurre  aigre  eft  vieux  ^  plus  il 

jRatte  leur  goût.  La  livre  de  ce  beurre  vaut  deux 

Jivres  de  beurre  frais. 

5  ^.  Striug  eft  un  peut-lait  cuit  jufqu'à  la  con- 

fiftance  de  lait  caillé.  On  le  conferve  pour  Thiver. 

{a)  Lichen  lâandiçus.  Fl.  Suêc  1085.  FL  Lappoiu 

(^  )  I.  Arando  arensùria.  2.  Amndo  folionim  late-r 
f  ibus  convoluds. 
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^  6^.  Des  poiflbrts  de  toute  efpèce  ^  féchés  au 
ibleil  &  à  Tair,  &  falë$  ou  congelés.  Beaucoup 
dlflandois  siîment  de  préférence  les  poiffons 
gelés. 

7^.  De  là  viande  de  bêtes  à  corne  ^  de  moutons 
&:  d'oifeaux.  Cette  viande  eft  en  partie  ialée»  en 
partie  fumée ,  &  en  partie  coniervée  dans  des 
barils  avec  du  petît-lait  aigre  &  ferinenté. 

8®.  Mifojl  :  c'eft  du  petit-lait  bouilli  jufqu^i 
la  confiftance  du  fromage.  Ce  fromage  n'eft  pas 
mauvais;  mais  il  paroît  que  les  Iflandois  ont 
jperdu  Fart  de  faire  de  bon  fromage  d'autres 
éfpèces.  On  en  trouve  cependant  d'aflez  bon 
dans  la  partie  orientale  de  l'île. 
.  9^.  Beina-Jlriug.  Ce  font  des  os  &  des  ten- 
dons de  bœuf  &  de  mouton  »  &  des  arêtes  de 
morue  que  Ton  cuit  dans  du  petit-lait  jufqu'à 
la  diffolution.  On  les  fait  alor$  fermenter,  &  on 
les  mange  enfuite  avec  du  lait. 

10^.  Skyr  :  c'eft  du  lait  caillé  dont  on  a  fait 
fortir  le  petit-lait.  On  le  conferve  dans  des  t6Rr 
neaux  ou  autres  vafes ,  &  on  le  mange  mêlé 
avec  de  Vempetrum  haccis  nîgris  &  des  graines 
de  genièvre ,  quelquefois  auffî  avec  du  lait 
doux. 

11^.  Syra.  Ceft  du  pettt-lait  qui  a  fermenté 
dans  des  tonneaux»  U  n'efi  pas  bon  avant  un  an» 
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12^  Btanda  :  c*eil  une  boiilbn  £iîte'<l*eaa 
rinêlée  avec  un  douzième  de  Jyra.  En  hiver  oii 
y  met  encore  du  thym  ^  ou  du  fuc  à!tmpttrum 
-baccîs  nigris. 

Outre  ces  aliméns  ,  les  Iflândois  mangent 
toutes  fortes  de  légumes  (^)  &  d'herbes,  tant 
liisLUvages que  cultivées,  ainfî  que  des  poiffi>ns  i 
coquille  &  des  champignons. 

Il  II «1^——  I        •  ■— — — — i— i^i^— — 

{a)  Cette  lifte  des  plantes  qui  fervent  de  nourriture 
aux  Iflandois ,  eft  tirée  du  voyage  d'Ecart  OladMMW 
Rumcx  acetofa  ,  (Sura).  Rumex  digynus,  (  01a& 
Sura).  Taraxacutn,  (  (Ettififill  )•  Pj/ie/i/M ,  (  Heioûs- 
niole  ).  Carex Hnn, pinguicula  ,  (  lifia  grdssyTnfiliu» 
Pratenfeflorealho.PotentiUaargentea^  (Mura).  Plantag» 
'maritana ,  linn.  foUisHmarihtts ,  (  Kattar^tunga  )•  Xo* 
gdica  arcAangelica ,  (  Haœnn  )  ;  (  Acuehuotna  )% 
lichtn  Ifiandicuss  (  Fialla  graus  )• 

JJclwioîdcs^  Klouungur. 

Coraloïdes ,  Krsda. 

Niveus  y  Mariu  gras. 

Leproftts,  Geitna*Skof. 
Arundo  Arenaria^  (  Melur  ). 

FoUorum  latenbus  convobitis.     ■ 
CochUaria ,  (  Skar£i-kaal.  )  Plaruag»  angu^bUa.  (  Sek 

grefe  ).  EpUoUum  tetrdgonunu  Purpura  blomftur. 
Polygonum  Biftont.  (Kornfura). 
Sifymbrittm^  Linn.  (  Kattar  b^fam)t  Ventrofa  craffii^ 
'    (  Kuskel ,  Skelkuskel.  ) 
Hoaupona  j  (  Kuduogur ,  Kufungur ,  Kongur  )• 


^  ;  Les  Iflandois  txmagent  trois  fois  par  jour  »  à 
Sept  heures^  à  deux  heures  &  à  neuf  heures.  Le' 
matin  &  le  foir  ils  prennent  communément  du' 
skyr;  mais  ils  inangent  auffi  dix  gruau  ou  de  la 
bouillie  de  fiœllgrœs ,  lichen  IJlamUcus  y  qui  efl 
d\ui  très-jbcm  igpûr  (^  )  ;  du  lait  caillé  (  valli-» 
drafii  )  que  l'on  ^ctiit  jufqu^i  ce  qu'il  derienne^ 
rouge,  ou  dU' but  doux  bien  cnit  {fiUdmJoelk  }•* 
A  midi  ils  mangent  du  poiâbn  fec,  bien  graiifé 
de  beurre  aigre  «  ou  du  poiffi3n;fra»^  avec  un' 
pçude  pain'&  dis  fironu^eyquandik  peuvent 
s'en  proçui^er.  Il  a.  été  dit  quç  I9  Mandois  rte 
mangeoient  leppiflbn  que  lotfqu'il  étoit  pourri;* 
inais  la  vérité  eft ,  qù'Us  ne  l'aimant  que  quand 
p  commence  â>fentir.  D'aiUeoia  9  ik-  mangent 
{beaucoup  de  poîflbns  fiais  9  mais  ibuvent  un» 
fel  comme  les  autres  mets. 


Idytulusy  (KraeUifijgar). 

Af^'ar^  (Âda).  * 

tApÊriauicaul^^ispile^  alto,  (  Astteifrepr). 

Supra  piano ,  (  Actte  Svepr  }. 

SuFcottvixo ,  (  Reyde  Kula  )• 

i^itfe  if«a«iae  ,  (  Bicikulâ  ).  :  ^ 
•^.  (^)  Recueil  d!e3cpéiâences  anciennis  &  nouvelles 
dans  réconomie  Rurale,  chapitre  3,  page  804,  &  les 
Mémoires  de  1* Académie  des  Sdeaces^d^  Stockholm, 
de  Tannée  1744  »  page  X79«^^ 


TTjo     .  :  L::e  T  T  r  E  < 

,  Les  dimiM^cIies  »  &  dans  }es  temps  de  la 
moîflbn.  Us  mangent  de  h  foupe^  qui  fouvent- 
eft  faite  de  bœuf  cuîtdans  éafyrd^  (  petit-lair 
i^rmenté  )  ;  &  en  hiver  ils  fe  nourriflent  de  viande 
fumée, 

^.  La.boiifon  ordinaire  des  Iflandcns  èft  du  lait; 
Ils  le  prennent  tantôt  chaud  »  fortant  du  pis  » 
tantôt  froîd  y.  &  tantôt  bouiHi.  fis  font  auflli 
niage  du  làtt  de.beurce^  quelquefois  ihêlé  d'eau» 
^  quetquefois.pur  &  ians  eau.'Syr'  les  côtes  ; 
îk  boivent  prefque- toujours  du  'Harîia  (<<)  & 
du  lait  caillé  qui  ;  ëcrâmé ,  fe  vend  à  raifon  de 
4ouze  aunes  9  op  f  rixdales  le  tonneau.  Il  y  a 
des  Iflandois  i|ui  font  venir  quelquefois  de  la 
bierre  de  Copenhague  ;  &  il  y  en  anl^autres  qui 
]g  brafiem  euxi-r  mêmes*  On-  ttouve  àuifi  chez 
quelques-uns  des  principaulc  habitans,  du  vin 
de  France  &  du  cafë.  Le  menu  peuple  prend 
du  thé  fait  des  feuilles  à^holta-fokyg{b^hi 
^arwpris  (c). 

Telle  eft*la  manière  de  vivre  ordinûre  des 


(if  )  La  boiflbn  ordinaU-e  des  babhans  àiElfdaln^ 
de  la  Virmu  en  Suède,  eft.  du  lak  nlélé  d*eau.>  ce 
gu'ils  appellent:  auiS^Aindk*.       .    - 

,   (^)  Dryas  Oûopetala.  1        : 

(c)  Veromca  Officinalis. 


SUR    X*  I  s' LAN  D  E.      A^t 

Iflaàdois.  Mais  le  plus  ou  le  moins  de  fomine 
f  yrikt  de  h,  diSëience.  Le  payfàn  aifë  manger 
dé  !a  TÎâhde',  <}u  beurre  &  dii  veail  marin ,  ou' 
de  la  baleiné  ;  maïs  le  pauvre  éfi  oblige  de  fef 
contenter  de  poiflbn.,  de  blanda  »  de  gruau ,  de 
Jiekègrœs  8t  de  heinafiriag. 
'  Quoiqu^en  général  on  ne  pu^  pas  dil^dr 
que  les  Iflàndbis  xxtàhqueni  de  hoUrritùre  ,  il 
efl:  cependant  Yrâî  qiie  Tlflande  a  fréqiïemmenc 
épxouvé  M  fânnne.  £Ue  a  prefque  toujours  été 
occafionnée  parles  glaçons  du  Croénland,  qui; 
lorfqu'ils  viennent  en  grande  quantité ,  fons 
éaufe  qu^Bne  croît-  point  d'h^bds  dans  l'île  y* 
&^empéchent  ces'  Ihfulaires-  de-ftàré  la  pêche. 

Vous  vous  doutez  bien  que  pendant  le  féjoi» 
^foe  nous  avons  fait. en  Iflànde»  nous  avons  pu 
flbus  pafTer  de  la  cuifine  du  pays«  Un  cuifinieff 
François  qui  nous-  fuivoit,  nous  faifok  faire 
bonne  chère  én^  rôtis  &  en  pùddkigs  ;  &  an 
fièii  tlë  boire  '^ù  blanda  ^  nôù9  nous  régalioni 
de  bons  vins. &c  de  porter.  Cependant,  pouc 
^ibiivoir  diref  qiîé-nous  aviom  éflayé  de  tout  ^ 
iious  priâmes  le  Médecin  Bjarjit  Paalfcn^  qui 
hbus  àvdit  fait' Thonneur  de*  nous  inviter  à 
^net  chete'lui  ,  de  nous  donner  vin  dîner  â 
nflandoilè/' IV  eut  la  complàifance  de  nouf 
fatisfaire»  Nous  ne  ^inanqaâmes  point  de  fuivre 

•   ■        ^         .  r       f 
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le  bon  uiâge  SuéckÀ ,  de  prendre  d^abord  un 
petit  verre  d'eau-<le-v]e  avant  de  no^s  mettre  à 
table*  Mw  on  ne  nous  donna  que  de  Teau-^ie* 
yie  d*orge  de  Danemarck  avec  du  bifcutt»  duj 
feomage  &  du  beurre  aigre;  Les  mets  qM^ 
nous  fervit  à  table  »  confiftèrent  en  poiffon  ieç 
coupé  en  petits  morceaux  ^  en  un  bon  gîgot" 
de  mouton  »  de  la  foupe  au  fyra\f  un  plat^  d^ 
truite  faumoruiée  &  de  la  pâtifiecie.  Nous  man« 
geâmes^  de  bon  appétit  de  tous  If  s  m^x&^  i 
Texception  du  beuïre  aigre  &  du  poifTon  fec  » 
auxquels  nous  ne  touchâmes  guère  ;  mais  en 
tevanche:,  nous  mangeâmes  be^uicoi^  plui^ 
de  pain  qu^il  n*eft. ordinaire  aux  Iflandois  d*ei^ 

«aanger.  .    . 

..  Pourundîn^r  auffi  fomptueuiK)  il  falloit  d« 
deflert.  Oa  ea  Tervit  ;  c^étoit  de  la  viande  de 
baleine  &  de  veau  marin  (  hafkalf  ).  Cette 
viande  ed  ou  cuite  &  falée  9  ou  féchée  à  Tair; 
Elle  refiemble  beaucoup  au .  lard  oranœ  ;  &^le 
goût  en  eft  il  défeilable»  qu^ii]^  pe$|^  morceau 
que  nous  en  prîmes  9  nous  fit  lev^r  plus  tât  de 
table  que  nous  ne  penfions  le  faire.  Je^  n^ofii 
pas  m'arrêter  plu?  long-tenjps  fur  la  cuifin^ 
Iflandoife  ;  vous  en  avez  fans  doute  aflTez  •  & 
voua  defîr»  également  la  fin^dçicetpç  épître* 

•  .  -  » 

LETTR£ 
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LETTRE    XVIL* 

A  M.  LE  CHEVALIER  BMCK, 

Sur  les  Maladies  qui  régnent  en  Jjlande^ 

Vous  defirez,  Monfieur,  que  je  vous  donno 
des  détails  fur  les  maladies  qui  régnent  en 
Iflande.  Je  ne  demande  pas  mieux  aflurément  ; 
mais ,  pour  m'acquitter  à  votre  fatisfaâion  d'une 
entreprife  qui  demande  tant  d^exaâitude  &  de 
connoiffances  »  il  faudroit  que  je  fufTe  moi-même 
Médecin. 

Ayant  eu  le  bonheur  de  ne  point  connoîtrô 
les  maladies  par  ma  propre  expérience,  je  fuis  ^ 
je  l'avoue ,  d'autant  plus  ignorant  dans  cetto 
partie ,  que  je  ne  me  fui^  jamais  ajppliqué  à 
l'étude  de  la  Médecine.  J'éfpère  que  vous  ne 
me  jugerez  point  rigoureufement  fur  les  détails 
dans  lefquels  j'entrerai. 

L'air  pur  &  fain  qu'on  refpîre  en  Mande  » 
devroit  contribuer  beaucoup  à  en  fortifier  le^ 


»"i^p**" 


(*)  Cette  Lettre  cft  la  onzième  dans  l'original  j  9k 
elle  efi  datée  de  Stockholm  >  le  i*i  oâobra  1776. 

S 
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habitans.  Il  eft  â  croire  que  c*eft  la  nourriture 
&  la  manière  de  vivre  des  lilandois ,  qui  les 
empêchent  de  devenir  aufH  forts  qu^on  pourroit 
Tattendre  de  la  ifalubrité  du  climat.  Les  enfans 
nouveau-nés ,  ne  font  nourris  du  lait  de  leur 
mère  que  pendant  les  trois  premiers  jours  tout 
au  plus.  Ces  trois  jours  révolus ,  on  les  met  au 
lait  de  vache  ;  &  dans  les  mauvaifes  années  on 
mêle  ce  lait  avec  de  Teau  &  de  la  farine.  On  fuit 
)e  même  ufage  en  quelques  parties  de  la  Fin* 
lande.  Apparemment  que  cette  nourriture  des 
enÊins  ,  qui  leur  eft  falutaire  dans  d^autres  pays» 
YeA  moins  en  lilande. 

Les  Iflandois  vont  très  -  rarement  au*deU 
de  5  o  à  60  ans  ;  &  ils  éprouvent  même  dans  la 
^rce  de  leur  âge  beaucoup  de  maladies  (a). 

Les  femmes  dans  ce  pays ,  comme  pteiqac 
par -tout  9  vivent  plus  long -temps  que  les 
hommes  ;  mais  on  remarque  que  ce  font  celles 
qui  ont  eu  beaucoup  d*enfans,  qui  parviennent 
à  un  pUi$  grand  âge  {t).  On  en  voit  beaucoup 


V 

*  ( tf  )  H  y  en  a  qui  parviennent  à  lage  de  quatre- 
Vingts  ans  &  au-delà.  J*ai  connu  un  nommé  M.  Bjame 
Helgffen,  cwé  -de  Skard,  vieîlkrd  très-rcfpcftable, 
C[ui  m  avoit  pas  moins  de  quatre-viagts  ans* 
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de  fort  âgées ,  &  ce  font  celles  qui  ont  été  le 
plus  fécondes.  Il  n^eft  pas  rare  en  Iflande  de 
trouver  des  femmes  qui  ont  eu  jufqu*à  douze 
&  quinze  enfans  (a). 

Lcfcorbut  (  skyrbjugur  )  (A)  eft  de  toutes  les 
maladies  connues  en  Iflande  9  la  plus  commune. 
Cette  maladie  fe  manifefte  dans  les  uns  comme 
chez  nous  9  &  dans  d'autres  par  des  fymptômes 
ei&ayans;  c'eft  alors  qu'on  lui  donne  le  nom 
de  liktraad ,  (  la  lèpre  )  qui  cependant  ne  peut 
pas  fe  comparer  avec  la  cruelle  maladie  autres- 
fois  fi  commune  dans  le  Levant.  En  Iflande  , 
elle  conunence  par  des  gohflemens  aux  pieds 
&  à  la  tête  :  quelquefois  toutes  les  parties  du 
corps  en  font  attaquées  :  la  peau  devient  lui« 
fànte  9  &  prend  une  couleur  plombée  :  les 
cheveux  tombent  :  la  vue ,  Todorat ,  le  goût  & 
le  taâ  diminuent  ;  &  fouvent  on  les  perd  tout- 

(4)  Bjame  Haldorfyti  rapporte  ,  dans  fes  Annales 
înanufcrîtes ,  que  la  femme  du  Gudmund  Jonfon ,  à 
Hualnas  ,  au  nord  de  llâande  ,  a  eu  de  vingt^une 
couches ,  vingt-quatre  enfans. 

{è)  Cette  maladie  n*étoît  pas  connue  avant  1289. 
elle  s'eft  introduite  fur  la  flotte  Norwégienne»  dans  la 
guerre  que  lé  roi  Eric  fit  au  roi  de  Danemarck.  Les 
Sagas  Iflandoifes  n'eQ  font  point  mention  avant  cette 
époque. 

Sij 
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à^falt  :  les  bras,  Içs  pieds  &  le  vlfage  fe  couvrent 
de  boutons  :  la  refplratîon  devient  diiEcile  & 
rhaleine  puante  :  des  douleurs  excefEves  fe  font 
fentir  dans  tous  les  articles  :  une  éruption  qui 
couvre  le  corps ,  fe  convertit  en  plaies  qui 
conduifent  enfin  le  malade  au  tombeau. 

Les  lilandois  font  uiage  de  tifanes  anti-fcor*- 
butiques  /de  bains  fecs  ,  ainfî  que  de  bains 
humides  dans  lefquels  ils  font  cuire  du  bois  de 
genièvre.  Ils  emploient  principalement  du  mer- 
cure préparé ,  remède  qui ,  pris  d'abord ,  arrête 
la  maladie  dans  fon  prindpe.  Cette  maladie  n^eft 
pas  contagieufe ,  mais  elle  paflfe  des  pères  aux 
enfans.  Il  eil  remarquable  que  deux  générations 
peuvent  en  être  exemptes ,  &  qu'elle  fe  manî- 
feile  de  nouveau  dans  la  troifième.  Elle  ne  fait 
pas  mourir  tout  de  fuite  ;  il  y  en  a  qui  en  font 
tourmentés  pendant  20  à  30  ans. 

Les  hommes  qui  font  la  pêche  9  font  plus 
fréquemment  attaqués  deh goutte  (torrvark). 
Elle  eft  caufée  par  Thumiditl  &  le  froid  auxquels 
ils  s'exppfent  en  maniant  les  filets  &  d'autres 
uftenfiles  de  pêche  dans  l'hiver. 

UéryfîpUc  (  aama  )  efl  fort  commun  parmi 
les  Iflandois.  Ils  y  appliquent  avec  fuccès'  des 
vers  de  '  terre ,  (  anamadkar  )  (  lumbricus  ter- 
reftris  ).  Il  faut  que  le  ver  foit  vivant  j  on  le 


/ 
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xhange  â  mefure  qu'il  féfèche,  jufqu*à  ce  que 
le  mal  foit  guéri. 

Lajaunijfe^  (gùulfottyies  fièvres  de  poitrine, 
{  kvefsott  )  la  pleuréfiè ,  (  /^â:  )  qui  quelquefois 
jefi  cpotagieufe  »  &  prend  alors  le  nom  de  lanJr 
farfot.  Toutes  ces  maladies  viennent,  fiféquem- 
xnent  du  froid.  .     .  ., .  r,        .    . 

I4  diarrhée ,  (  cartinoma  in&ntum  )  e^  lilan» 
•dois  ,  krahht ,  aatumàa ,  £c  Thypocondre  ou  \t 
fpUcn ,  font  aufli  fort  comrtiuns ,  âinfi  que  la 
fupprèffion  des  règles  (  obJtruSiù  mtnjïuni  )^ 
TLa  maladie  angloife  (  ^  )  s*eft  mahifëftee  aùffi 
dans  ces  dernières  années  en  différens  endroits. 
Avant  175  3  »  les  maladies  vénériennes  n'étoient 
point  connues  en  Mande. 

Outrç  Içs  anti-fcorbutiques  (i)  i(}yi  fe  trou- 
vent eii  Iflande  en  quantité ,  les  bains  chauds , 
tant  humides  que  fecs ,  font  d'une^  gfaçde  utilité 
pour  le  fu^fiès  des  pyres  de  ces:  maladies  (c). 


*  . ■  fi- 


(  ^  )  La  traduâioh  ^gIoî6^  porte  le  Rickets.  Il  y  a 
apparence  pourtant  que  ce  n  eft  point  le  Racbitis. 

(b)  Trîfolium  fibrînum ,  Sedum  minus  acre ,  Acetofa  i 
CochUaria  ,  Patientia  ^  Sifymbrîum  ^  fe  trouvent  par- 
tout. 

(c)  Outre  les  plantes  antî -  fcorbutîques  ,  en  fait 
ufage  contre  les  maladies  des  yeux,  de  Euph^afia  o^i*. 


ayS         Lettres    - 

n  y  a  en  Iflande  une  Apothicaiierie  &  quatre 
Hôpitaux  pour  les  pauvres  &  les  lépreux ,  dont 
la  diieâion.  ellconfiée  à  un  habile  Médecin  (<i) 
qui  a  quelques  aides  à  fes  ordres. 


narum  ;  de  Ranunculut  aerU,  pour  faire  pafler  rurine  ;  de 
/ih>dioU,  dont  la  racine ,  éunt  pîlée  &  pétiie  dans  dn 
beurre  ,  efl  un  excellent  ano^  ;  de  Phntago  Mervia 
pour  les  ulcires  ,  &  de  l'eaa  Ji  mûrtt  Je  imces  ponf  I> 
diarrhée  &  la  dyfleaterie. 

(ji)  Sjame  Pttolftn  étoit  médecin  en  1771.  Ct& 
le  même  qui ,  conjointement  avec  Egg.  Olafson,  ■ 
donné  une  defcription  phyfique  de  l'Iflande. 


/ 


SUR    L*  I  S  L  A  N  D  E.      279 


LETTRE    XVIII.* 

DE  M.  LE  CHEVALIER  B£CH 

A    M.    deTroii,. 

Sur  le  Scorbut  propre  à  l'IJlande. 

JLes  détails  que  vous  avez  bien  voulu  nou$ 
communiquer  fur  les  maladies  le  plus  cpm-^ 
xnunes  en  Mande  »  ne  peuvent  être  ^ue  tv^s-* 
întéreilàns  aux  habitans  de  la  Suède.  Ce  qui^ 
fixé  le  plus  mon  attention  dans  la  conv^rfation 
que  nous  avons  eue  fur  cet  objet  ;  c^eft  la 
maladie  appelée  fcorbut  Jflandpis ,  dont  vou$ 
avez  vu  des  eftets  fi  terribles,  fur  les  perfonnes^ 
qui  en  ëtoient  afFeâëeis.  Certainement  ce^ 
fymptômes  doivent  caufer  un  jufte  effroi  ;  car 
il  ne  faut  pojnt  que  le  Médecin  ou. le  malade 
fe  flattent  qu^ils  n^indiquent  qu^un  icorbut 
ordinaire.  -     t  -r 

Cette  maladie ,  défignée  par  M.  PeterJJcnt 
fous  le  nom  d^  fcorbut  lilandois,  eft  la  véritable 


■•• 


1  • 

*  Cette  Lettre  eft  la  vingt  -  quatrième  dans  Forî- 

gmaly  6c  elle  eft  datée  dcStodtlrolm,  le  ii  juin  177&: 

S  iv 
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elephantia/is ,  qui  a  une  grande  afEnîtë  avec  la 
lèpre.  C'eft  de  cette  maladie  que  Celfe  a  donné 
la  .flefcription  dès  le  temps  dç  TEmpereur 
Augufie  9  la  nommant  Élephantiajîs.  Aretaus 
Çapp0dù»9  qui  Tivx>h  4ans  le  cînquièniè  iiecle» 
en  a  parlé  avec  encore  plus  de  détail  fous  le 
même  nom.  Cette  malacfie,  plus  temblê  qu^au-* 
cune  autre ,  en,  mettant  fin  à  la  vie  9  cauf^  de 
cruelles  douleurs.  Elle  rend  hideux  rextérieur 
du  mal^ide  »  dont  le  corp ,  par  fa  couleur ,  (es 
boutons,  fes  rides  écaîlleufes  &  fes  poils,  réffem-» 
Blç  à  la  peau  d^un  éléphant. 
'Si  on  compare  votre  defcrîptîon  de  cette 
maladie  Iflandoife  ,  ainfî  que  celle  dont  M^  Pc^ 
Hrfçn  a  parlé  plus  au  long ,  avec  ces  anciens 
auteurs, "on  ne  fe  trompera  guère  en  jugeant 
^ue  celle  dlflançle  eift  la  vraie  tUphantiaJis.  It 
me  femble  qu^EttmulUr ,  ainfi  que  le  célèbre 
Bô^rkaave ,  &  le  baron  de  Swieftn  fon  illuftre 
cpnimçntateûr  >  fe' font  tjrompés  en  défignani: 
Velejphuntiaûs  comme  le  dernier  degré  àefcor" 
hui ,  &  en  confondant  ces  deux  maladies ,  (î 
différentes  Tune  d^  Tayt^e  dans  leur  nature , 
leur  cpmmçncemçnt ,  leurs  progrès  &  leurç 
jremèdes,  Ç*eft  ce  que  M.  Penrfcn ,  qui  a  vu 
&  foigné  ces  maladiçs  en  Iflande ,  ?  aufU  Êiit; 

çntendf ç  d^s  fgn  traité  t^i  Iç  (çQxbut  Wooc^w^ 
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Ceux  des  modernes  qui  fe  font  occupés 
d^écrire  fur  la  théorie  des  maladies  9  ont  clai« 
lement  défigné  le  fcorbut  par  une  langueur 
qui  ne  fait  que  s^augmenter  ;  par  des  gencives 
pourries  ,  faignantes  y  &  rendant  fouvent  une 
odeur  infeâe  ;  par  des  taches  plombées  ou 
jafpées  fur  le  corps ,  fur-tout  à  la  racine  des 
cheveux  :  fymptômes  qu'occafionne  fouvent 
une  nourriture  ialée  &  corrompue  du  règne 
animal,  &  le  manque  des  végétaux.  Mais  Yele^ 
phantiajisy  qu'on  appelle  aufli  Upra  Arahum^ 
eft  plutôt  une  maladie  qui  paiTe  des  pères  aux 
enfans,  La  peau  s'épaiffit»  elle  devient  rude  Se 
raboteufe  y  luifante  »  &  n*a  plus  fa  fouplefle  : 
les  poils  tombent  :  la  langueur  gagne  tous  les 
membres  1  dont  les  extrémités  font  déjà  mortes; 
le  vifage  fe  couvre  de  boutons  ,  Textérieur 
devient  hideux,  &  la  voix  rauque  6c  nafale^ 
Dans  la  vraie  lèpre,  {Impétigo ^  Upra  Gmcoruniy 
U peau  fe  rida,  devient  écailleufe,  2c  femble 
parfemée  de  fon  :  elle  démange  exceflivementi 
ipuvent  ^lle  jette  beaucoup  d'humeurs* 

M.  Sauvage  parle  de  plufieurs  efpèces  dVe- 
phamiajisi  mais  il  feudroit  favoîr  fi  elles  difiFèient 
ou  non  entre  elles ,  parce  qu'il  pourroit  fe  faire 
qu'il  en  eût  confîdérablement  augmenté  le  nom** 
t>rç?  Jç  çîpis  que  JV/^A^/vi^^  f  mentionné^: 
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par  CUytr  dans  fes  Epkiméridcs  des  Curiojitis 
de  la  Nature ,  &  YElcphantiaJîs  Javanenjis  , 
par  Sauvage ,  reffemble  beaucoup  à  celle  de 
riflande  ;  &  il  eft  indubitable  que  Velephantiajii 
de  rîle  de  Madère ,  décrite  9  prefque  cent  ans 
après  Cleyety  par  le  doôeur  Thomas  Heberden 
dans  les  TranfaSions  Médicales  y  tome  1*'.  eft 
absolument  la  même. 

11  eft  fort  fingulier  que  cette  maladie  fe  foît 
maintenue  pendant  plus  de  fix  (iècles  dans  le 
Nord ,  toujours  dans  fon  état  prinûtif  ,  qui 
eft  le  même  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds.  Elle  eft  connue  en  Provence  aa 
canton  de  Martigues.  M.  Jahannes  en  a  fait  la 
defcription  dans  le  premier  vcJume  des  Médical 
Obfervations  and  Inquiries.  On  voit  âufB  dans 
te  premier  volume  à^AHa  Haf nitrifia^  par  Bar^ 
thùlinus ,  que  cette  maladie  régndit  en  1 686 
dans  les  îles  de  Ferroe. 

Il  n^eft  pas  douteux  que  la  maladie  qm  éclata 
en  Norwège ,  (  voyez  les  Aâes  de  FAcadémié 
royale  des  Sciences  de  Suède  ,  à  la  fin  de 
l'année  1 760 ,  par  M.  Ant.  Roi.  Martin  )  ne 
foit  de  la  même  claffe ,  ainfi  que  celle  qui  s'eft 
manifeftée  en  difFérens  endroits  en  Suède ,  & 
dont  M.  Odkelius  a  fait  mention  dans  la  troî- 
fîème  partie  de  ces  mèm^%  Aâes  de  Tannée 
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2774 }  OA  ^^  rapporter  ces  maladies  i  VtU^ 
phantiajis  légitima  de  M.  Sauvage. 

On  croyoit  dans  les  plus  anciens  temps ,  que 
cette  maladie  étoit  venue  de  TEgypte  ;  &,  fuh* 
vant  Lucrèce^  elle  s^efl  manifeftée  fur  les  bords 
àa  Nil.  ElIeT  étoit  ahfolument  inconnue  en 
Italie  du  temps  de  Celfe.  Pline  rapporte  que 
les  troupes  de  Pompée  ¥y  apportèrent  lors- 
qu'elles revinrent  de  TEgypte  &  de  la  Syrie , 
mais  ùi  durée  ne  fut  pas  longue.  Dans  le 
XII^  fiècle  t  eDe  pénétra  de  nouveau  en 
Europe  par  ks  Croiiades.  II  en  eft  fouvent 
queâion  dans  les  écrits  des  XIIP5  XIV^  & 
XV^  fîècles.  Elle  fut  mdtns  violente  dans  les 
XV"  &XVr  jufqu'au  Xyn^  fiècle^  dans  lequel 
eUe  a  entièrement  difpara  en  Angletene ,  en 
France  &  en  Italie  (tf);  &  tous  les  hôpitaux 
&  laaarets  bâtis  pour  recevoir  ces  malades  ^ 
devinrent  inutiles. 

Si  on  demande  comment  cette  afireufe  ma^p 
ladie  efl  venue  dans  le  Nord  des  pays  »  do 
Midi ,  où  leji  éruptions  de  peau  font  plus  cooh 
munes  ;  je  demanderai  à  mon  tour  pourquoi 
ce  ne  feroit  pas  de  même  par  les  Croifades  , 
puifque  les  anciens  habitans  du  Nord  en  parta« 


{a)  Voyez  A&mc ,  de  morUs  vencrtis,  L  ] ,  c.  3< 
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gèrent  rhonneur ,  &  que  oième  les  lilandok 
y  eurent  part.  Les  plus  anciens  écrits  du  pay« 
rapportent  des  iaits  qui  attefteht  que  XtUphan^ 
tiajîs  rëgnoit  en  Is(orvège  &  autres  pays  da 
xiord.  On  peut  à  ce  fujet  lire  le  Voyage  dlflamle 
par  Olafstn ,  imprimé  à  Sorot  y  1772 ,  p.  42$» 
Mais  il  eA  toujours  douteux' que  ce  fut  le  vnn 
Icorbut ,  dont  ce  (avant  avoit  vu  qu'il  étoit  fait 
xxienrion  pour  la  première  fois  en  1289  »  fous 
le  nom  de  skyrbjugur^t^éXt  avoit  dans  l'an- 
cienne langue  de  Norwège  &  en  iflandoîs  ^ 
&  qui  s'eft  manifestée  fur  la  flotte  S  Eric  ^  lot 
de  Norw^Qge  »  étant  en  guerre  avec  le  roi  de 
Danemardc.  D'après  M.  Pcterftn^  ce  même 
skyrbjugûr  fe  '  prend  encore  aujourd'hui  pour 
XtUphamidfis.  Je. dois  convenir  cependant  que 
le  fcorbut  dans  ces  temps  »  comme  dans  les 
nôtres  »  étoit  une  maladie  très-commune  fur  les 
flottes.  Il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  Tavantagé  de 
l'hiftolre  des  maladies  fréquentes  dans  les  cli- 
mats feptentrionaux ,  que  l'on  pût,  par  le  moyen 
de  ces. anciens  documens,  décckivrir  leur  ori^ 
gine  9  d'autant  que  ces  rappons  fur  le  fcorbut 
font  antérieurs  de  200  ans  aux  plus  anciens 
que  nous  ayons  pu  trouver.  Nous  attendons 
ces  importantes  découvertes  du  zèle  de  nos 
voifins,  les  Panais  &l«sNorwçgîws>qiÀpnt 


SUR   l'Islande,     â8ç 

atec  tant  de  fuccès  éclairci  THiftoire  du  Nord 
d'après  les  anciens  documens* 
.  M.  Martin  dît  que  le  nombre  des  perfonnes 
qui  étoient,  en  1759,  ^^^ÇÎ^^^s  de  VcUphantiaJU 
en  Norwège  9  montait  à  cent  cinquante  9  pour 
lefquelles  il  fut  établi  trois  hôpitaux.  M.  Pcttrftn, 
£xe  celui  des  mêmes  malades  en  Iflande  «  en 
J768,  à  deux  cents  quatre-vingt  perfonnes  dans 
quatre  hôpitaux. 

Vous  demanderez  9  Monfîeur  ,  comment  il 
fe  fait  que  cette  maladie  s'eft  tellement  enra- 
cinée en  Iflande ,  tandis  qu'elle  a  prefque  difparu 
dans  les  pays  méridionaux 

C'eft  moins  ,  félon  moi  9  au  climat  qu'à  la 
nourriture  &  à  la  manière  de  vivre  9  qu'il  faut 
en  attribuer  la  caufe.  Ceux  qui  s'occupent  con« 
dnuellement  de  la  pêche  9  font  expofés  nuit  & 
jour  à  l'humidité  &  au  froid;  &  leur  nourriture» 
le  plus  fou  vent  9  ne  confiée  qu'en  poifTon  gâté 
&  corrompu  9  en  foie  &  en  œufs  de  poiiTon  » 
exi  graifle  &  huile  de  baleines  &  de  veaux  marins 
avec  du  lait  caillé.  Leurs  habits  font  toujours 
trempés  &  gelés  9  &  ils  crou{4{rent  dans  la 
imfère.  Auffi  eft-ce  dans  cette  clafTe  d'hommes 
que  l'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  ces 
jnalades.  Mais  fuivant  M.  Pcurfen  9  dans  fon 
Traité,  pages  75  &  76 ,  XtUphantïafis  efl  plus 
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tare  dans  les  parties  où  Ton  mange  moins  de 
lait  aigre  &  de  poiflbn  gâte ,  &  où  il  y  a  plus 
grande  abondance  de  Lichen  Iflandicus^  &  d'au-» 
très  végétaux. 

'  Les  habitans  de  Hle  de  Ferroe  of&ent  un 
exemple  bien  frappant  de  TefFet  que  le  régime 
&  la  nourriture  en  ufage  dans  un  pays ,  pro- 
duifent  iur  les  maladies.  Depuis  qu^ils  ont  pref- 
que  abandonné  la  pêche  pour  fe  livrer  à  Tagri- 
culture  9  &  qu^ils  prennent  d'autre  nourriture 
que  celle  de  la  chair  &  de  la  graifle  de  baleines  » 
VeUphantiafis  eft  entièrement  difparue  parmi 
eux.  C'eft  encore  de  M.  Peterfen  que  nous 
tenons  cette  panicularité.  L'extrait  fuivant  des 
A3a  Haf nitrifia ,  vol.  i ,  p.  98 ,  faits  par  M.  le 
prévôt  Dtbts ,  fera  voir  Tétat  dans  lequel  ces 
peuples  fe  trouvoient  un  fiècle  avant  cette 
révolution  dans  leurs  ufages  ;  le  voici  mot  pour 
mot  :  <A  EUphantiafis  ininfulis  FtrrotnfihuSy 
M  fnqtuns  ex  viBu  &  aère  ,  has  habet  notas  : 
M  faciès  &  artus  hic  feri  ubique  fadantur  tumo^ 
%^  ribusplumbei  coloris  y  qui  exuUerantur  fotdurrt 
S>  in  modumfRatuifunt  hoc  morbo  infeSi ,  & 
M  per  nares  voum  emittentes.  Vert  &  autumn^ 
»>  invalefcens  morbus  plurimos  enecat.  ^ 

Nous  favon3  de  plus  par  l'expérience  9  que 
ie  plus  grand  nombre  des  perfonnes  qui  font 
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attaquées  en  Suède  de  cette  maladie ,  fe  trouve 
fur  les  côtes  dé  la  mer ,  dans  le  gouvernement 
d'Âbo  &  dans  celui  de  la  Bothnie  orientale  » 
où  les  habitans  ne  fe  nourriflent  que  de  poiflbn 
&  de  veaux  marins.  Ce  que  j'ai  dit  des  Infulaires 
4e  Ferroc ,  indique  la  feule  manière  dont  ce 
fléau  puifTe  être  prévenu.  Je  parlerai  dans  quel« 
que  autre  ouvrage  de  la  même  maladie  par 
rapport  à  la  Suède. 

Il  y  a  environ  un  fiècle  que  la  pefle  &  des 
fièvres  peftilentielles  ravagèrent  TEurope  ;  c*eft 
ce  qu^on  peut  voir  dans  diverfes  relations  des 
maladies  épidémiques  du  temps ,  écrites  par  Ae!$ 
Médecins.  Mais  toutes  font  confidérablement 
diminuées.  La  police  »  chez  toutes  les  nations  » 
s^occupe  férieufement  de  la  propreté  des  rues; 
&  chacun  Tobferve  9  tant  chez  foi  que  dans  fes 
vêtemens  :  on  boit  de  la  bière  de  houblon  9  da 
vio  9  &  d'autres  liqueurs  qui  font  falubres  quand 
on  en  fait  un  uûtge  modéré  »  mais  dont  Texcès 
occafîonne  d'autres  maladies  ;  enfin ,  on  fait  un 
ofage  plus  fréquent  des  fruits ,  des  légumes  , 
du  thé  &  du  fucre.  Je  parle  d'après  M.  PringU^ 
dans  fes  Objervations  on  thc  Difcafcs  of  an 
Army  ^<\^z  xapporté  plufîeucs  preuves,  tirées 
principalement  dbs  maladies  qui  régnent  en 
Aa^eterœ. 


288         Lettres 

Il  eft  vraifemblable  que  ce  font  les  mêmes 
caufes  qui  ont  chafTé  des  pays  méndionaux 
V cUphantiaJîs  ,  ainiî  que  beaucoup  d^autres 
maladies  de  peau ,  &  qu*elles  fe  font  tranfpor- 
tées  dans  les  pays  les  plus  enfoncés  dans  le 
nord.  En  effet  ^  ces  contrées  ne  fourniffent  pas 
aux  habitans  le  pain  néceffaire ,  &  le  règne 
végétal  n^  donne  aucun  mets  falubre.  La  pêche 
y  fait  toute  Inoccupation  du  menu  peuple ,  qui 
ne  fe  nourrit  que  de  viande  huileufe  &  rance , 
qui  n*a  pas  les  moyens  nécefikires  pour  la  pro- 
preté 9  &  qui  fans  ceiTe  eA  expofe  fur  les  côtes 
aux  intempéries  du  temps  ^  &c. 

Il  me  refteroit  à  rapponer  les  obfervations  & 
les  expériences  faites  en  Iflande  »  relativement 
à  ces  maladies.  Mais  vous  me  direz  peut-être  ^ 
Monfieur  ,  que  c'efl  un  fujet  plus  propre  a 
figurer  dans  un  Traité  de  Médecine,  que  dans 
une  Lettre  concernant  Tlflande  :  c^eft  par  cette 
raifon  que  je  ne  traiterai  ici  cette  matière  que 
très  en  abrégé* 

La  maladie  tUphantiaJis  eft  trop  connue  par 
Texade  relation  qu^en  a  donnée  M.  Ant,  RoL 
Martin*  Je  puis  donc  me  difpenfer  de  £ûre 
rénumération  de  tous  fes  fymptômes*  Si  on  la 
compare  avec  la  difiertation  faite  fur  ce  même 
fujet  par  M.  Peter/en  »  on  conhoîtra  parfaite- 

ment 
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ment  ce  que  c'eft  que  Vçlephaneiajis ,  dans  fon 
commendement  &  dans  fes  divers  degrés  ;  & 
on' conviendra  que  le  nom  de  likthraa  que  lui 
donnant  les  Iflandois ,  lui  eft  très  -proptë ,  et 
mctfaifam  entendre  que  ceux  qui  font  atteints 
de  cette  maladie  à  fon  dernier  période ,  reflèm- 
blent  phisrà  un  cadavre  dans  Tétat  de  putré^ 
faâion ,  quM  une  perfenhe  vivante.    • 

Uelephantiajis  pafTe  du  père  &  de  la  mère 
aux  enfans ,  mais  elle  (e  gagne  au(H  par  It 
mauvais  genre  de  vie;  Si  elle  eft  héréditaire»» 
elle  fe  manifefte  dès  Tâge  de  deux  ans  »  maïs 
jamais  plus  tard  que^  la  vingt-xinquième  année 
révolue,  de  forte  qoexreux  qui-en  font  atteints 
vivent  rarement  jufqu'à  -  trente  ans«  Plus  te 
maladie  fe  manifefte-  de  btmne  heure  >  moins 
la  vie  à  de:  durée.  Ceux  qui  gagnent  V^I^kan^ 
tiafis  r  Êms»  la  tenir  de  leurs' parens,  languifTent 
queiquefoôs  douze  ràxjuatbrze  ans.  Utt^phan^ 
tia/is  produit  les  :  mêmes  ^ets  dans  les  pajis 
du:  ftid;  » 

Avant  que  cette  .maladie  éclate ,  ceux  ^qijî 
la  couvent  ont  l'haleine  puante.  Ils  gardent  ce 
fymptôme  pendant  trois  ou  fix  années  ;  ils 
aiment,  à  manger  tout  ce  qui  eA  aigre  &  fi 
demi  pourri  :  ils  préfèrent  lès  nourritures  n^al* 
faines  :  enfin  »  ils  font  toujours  altérés,  &boiveiiC 

T 
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^beaucoup.  Les  um  font  indoleos  8c  aflbupb  : 
Vik  dorment ,  on  a  de  la  peine  i  les  rëveiUer  : 
îli  ont  la  refpiratîcm  embarraflee  quand  tb  mon- 
tent :  ik  foufflent  &  crachent  abondamment  » 
&  fe  plaignent  de  laffitude  aux  genoux»  En 
.plein  air  même  9  ou  fortant  d'une  maifon  froide» 
Je  frifibn  le$  prend  :  leurs  yeux  ,  tout  leur 
vifage  9  (^  couvrent  d'une  couleur  brune  & 
4>leue  ;  ik  ont  Todorat  foible*  Dans  les  uns  le 
taâ  s'engourdit  :  c'eft  la  vue  qui  s'affoiblit 
idans  les  autres  ;  ib  la  perdent  entièrement  9 
lorique  la  maladie  en  s'accroiflant  £ût  enfler  le 
&ont  Ils  ont  peu  de  cheveux  »  ftir-tout  dans 
les  fourcik  9  peu  de  barbe  des  deux  cdtës  du 
tnenton  »  &  la  peau  devient  luiiante  comme  fi 
^elle  étpit  frottée  de  graifle  (a)* 
-  Cette  maladie  n^eft  pas  bien  contagîeufe  en 
Iflande*  Un  mari  qui  en  eft  aiFeâé»  ne  lacom- 
•anunique  pas  à  ùl  femme  9  ni  la  femme  â  (on 
^mari.  Les  enfans  ne  oourem  pointle  difque  de 
la  gagner  de  leurs  parens ,  en  vivant  avec  eux. 


{a)  Ces  indices  d*une  très-prochaine  cUphamlaJis 9 
font  tirés  de  la  Diflertation  de  M.  Ptterferu  Pour 
extirper  entièrement  cette  cruelle  maladie ,  il  ferolt  de 
la  pliii  grande  néceffité  de  défendre  le  mariage  à  ceux 
qui  ea  font  afleâés» 
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Mais  Texpériencfs  rqus  ^pprepd  que  Cx  le  père 
Qu  la  mèrç  j^n  i^  9tt§quë ,  il  y  a  tpw  jpqr§  quelr 
Qu'iu^  de§  w&n§  qui  Tw»  avec  le  tQippç.  Il  en 
«i|  df  mêin§  à  Hl^  M^^^  t  ^uîyapt  le  doÔeuf 
Hcb^di^n*  \f^  doâe^r  Johannts  noyç  apprend  ^ 
en  parlant  de  cette  maladie  à  M^rfigms  et) 
Prpvenc^  ^  dan$  1^  J^iigMadoç  »  que  quand 
|Wi  pèr#  ©u  ufie  piçre  s»  çft  aft4q^é ,  il  eft 
i0unanqHi|}}l$  qH'eDe  n§  p^ffe  %  quelqu'un  dei 
fxfyjç\%  4^  Ig  prepo^r^  ^  de  1^  lisconde  ou  de 
\^  \iqi)£xkw^  gi^néF^tioii.  £llle  cef)è  totalement 
i{^è$  la  quatrièi^P  #  &  il  n'en  reite  qu'une 
haleine  puante,  les  dents  creufes,  Tenflure  dans 

h  p#l§iis>  iSc  le  t^wt  plB§  noir  qu'il  ne  l'eft 
fif^âirefflept. 

Qn  vgif  ^9P§  P^^x  deç  mciens  auteurs  qui 
©pt  4çrit  6ir  çptte  nMl94i«  >  qu'çn  la  croyoit 
§PBt^Ç«fe-  C?t?«  craînt§  pe.yt  $tre  venu^  d« 
^pqil^e  Ynkphffi^finfi^  49n$£pn  i^QmR^npemem» 
et  éiias  leq  p^ys  du  midi,  aw»  été  pjus  violent^ 
q^'^uj0^rd'h^i,  çp^mis  Vétqîmt  les  maladies 
vé©4ri§Mf s  d^ns  l§v»f  fîQmmenosroent  ;  pu  de 
ç§  qu'ils  wrpnt  lété  §fray^  4^  ce  genre  de 
sûaladiet  auquel  Us  i}'é$pi#nt  pas  encore  accpu?) 
tumés.  Jl  ^ô  Aéiwmpin*  4^  la  prudence  de 
pr?n4f^  4f^  p^^c^y  HPni  vM^vis  de  ces  malades, 
in  4»  m  tusm  poit^  ai  ibulîeis  /  jii  amsea 

T  ij 
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•      •  •  • 

hardes  dans  lefquelles  ils  aient  ttanfpiré.  Lorfque 
la  maladie  eft  au  point  que  la  matière  qui  coule 
de  la  peau  foit  devenue  corrofive ,  &  ronge  la 
peau  ainfi  que  la  chair ,  alors  là  contagion  n*eft 
plus  douteufe ,  &  il  eft  dangereux  même  d'ap- 
procher du  malade. 

Ue/ephaneiafis  portée-  à  fon  dernier  période 
éft  incurable,  de  Taveu  de  tous  les  Médecins, 
tant  anciens  que  modernes.  Il  eft  donc  très- 
effentiel  d'y  veiller  dès  le  commencement  , 
&  d'obferver  avec  foin  tous  les  indices  qui 
'annoncent ,  pour  en  prévenir  les  dangereufes 
faites^ 

r  Dans  de  telles  circonftances ,  ft  on  fe  trouve 
dans  un  pays  où  la  maladie  exerce  réellement 
fes  ravages ,  ou  bien  fi  oh  craint  d'eii  porter  en 
foi  le  germe ,  foit  d'héritage,  foit  par  ùt  propre 
Êiute ,  il  faut  adopter  le  régime  propre  à  la 
détruire ,  &  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  là 
provoquer ,  pu  difpofer  le  corps  à  prendre  la 
contagion.  Il  faut  fur-^out  beaucoup  de  pro^ 
prêté.)  changer  fes  hardes  quand  elîey  fe  trou- 
¥€nr  mouillées,  ne  prendre  que  des  nourritures 
légères,  de  facile  digeftion , s'abftenir de  la  cbaif 
huileufe  &  rance  4e  baleine ,  &c.  On  ne  doit 
pas  non  plus  mangea  du  poiflbn  à  demi'  pourri  ,' 
pasmiémeles  imeftiits  &;le  foie  de^  pôiflbns» 


"v^    ' 
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fur-tout  en  putréfaélion.  Le  malade  doit  s'af- 
treindre  à  ne  manger  que  du  pain,  des  racines^ 
des  légumes ,  des  choux ,  des  raves  9  &  à  la 
falade  de  la  gcntiana  campejiris  ^  rumcx  açetofa 
de  Linné  ,  (  ofeille  )  &  rumex  crifpus  9  &c.  Il 
lui  faut  des  bouillons  de  viande  fraîche  avec  du 
cochUaria ,  (  herbe  anti  -  fcorbutique  )  fedum 
acre^  &c.  Il  faut  boire  des  décoftions  de  genièvre  » 
prendre  auffi  le  genièvre  en  fumigations  ou 
bains  fecs ,  &c.  Les  antimoniaux  font  aulli  très- 
bons  ;  la  mixture  mercurlaU  de  Van  Swictcn  ; 
les  pilules  ai  extrait  conie ,  (  la  ciguë  )  pilules 
altérantes  Plumerii ,  &  Ledum  palufire ,  &c.  J'ai 
jeu  le  plaifir  de  voir  une  fille  dans  la  paroiffe  de 
Wejier^  ffaninge^.(^  en  Sudermanie  )  qui  avoit 
été  attaquée  en  1774  de  cette  maladie,  &  qui 
^n  fut  guérie  par  un  long  ufage  de  Vejfentia 
antimonialis  de  Huxham ,  avec  une  tifane  d'her- 
tes  anti-fcorbutiques, 

Il  efl:  aifé  de  voir  que  cette  maladie ,  aînfî 
que  toutes  les  autres  ^  attaque  plus  volontiers 
la.claffe  d'hommesr  dans  la  mifère,  &  qui  efl: 
par  cpnféquent  hors  d'état  de  s'en  garantir  par 
le  régime.  Les  pauvres  »  moins  fenfibles  aux 
maux  ,  traînent  la  maladie  long-temps  avant  de 
confulter  le  Médecin  ;  &  lorfqu'ils  le  confultent, 
ks  moyens  leur  manquent  pour  fuivre  avec 

1    uj 
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éxaffitude  ce  qu'il  leur  ptéknt.  Quél^uè^-tf ft»  J 
attaqués  dé  cette  maladie  ^  s'ért  fôrlttrôaVé  guérid 
après  avoir  eu  là  petîtè^vérole.  D'après  cela ,  ort 
à  lieu  dé  ctoirc  que  riiiocùlàtion  pOuhrôit  être 
d'une  grande  utîÛté  pout  ceux  qui  foilt  àttèUit* 
de  VeUphantiaJîs ,  &  «Jui  fi'ont  pas  èU  là  petite-* 
vérole  auparavant. 

Quelques  malades  Venue  de  llflandé  pouf 
s'établir  à  Copenhague,  y  ont  été  guéris.  Avant 
de  finir ,  je  ne  dois  point  pàfTér  foUs  ffleiicô  que 
le  doâeur  Thomdi  Hehtrdtn  eft  jufcju'icî  lô 
ieul  Médecin  qui  foit  connu  pour  avoir  guéri 
Velephantidfis  â  fon  dernier  période.  Cette  curé 
fut  faite  dans  un  efpace  de  moins  de  cinq  nidis* 
Voici  quel  fut  fon  procédé  :  il  mêla  eiifèmblè 
une  once  &  demie  de  quinquina  puti^éfije  i 
une  demi-once  de  pulvis  cortlcis  radicis  faffa^ 
fras  ;  en  y  ajoutant  la  quantité  riéceflàiré  à&firùp 
Jimpk ,  pour  faire  de  toute  la  mafle  tin  élec^ 
tuairé.  Il  ea.fit  prendre  à  fon  malade  deux  dofes 
par  jour ,  chacune  de  la  groiTeut  d'une  fhufcade. 
Il  fît  auflî  un  mélange  de  huit  onCes  d'éau-de-vie, 
une  once  de  lixivium  tartan  »  &  dètix  onces 
Àcfel  ammoniac^  dbritfon  maladef  fe  frottoit  les 
bras  &  les  jambes  matin  &  foir.  En  même  temps 
il  fît  mettre  les  véfîcatoirès  entre  lès  épaule^. 
Cette  méthode  lui  a  réuflî  parfaitement,  &  la 
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gaërifon  eft  venue  au  bout  de  cinq  mois*  apià* 
avoii  pendant  fept  ans  fait  prendre  inutilement 
l'antimoine  &  le  mercure ,  &c.  Mais  je  itie  fuii 
trop  étendu  fur  un  objet  aufîi  dégoûtant. 

t»  Sed  quiBnam  midtla  eJccogitari  pount  V 
»  qu»  eUpharutm  tam  tngerts  malum  expugaan 
»  digndjît  /  « 

jiRETJEUS. 


Tîy 
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L  E  T  T  RE    X  IX.* 

A  M.  LE  CHEVALIER  BERGMAN, 

«  ■ .  ■ 

Sur  les  effets  du  feu  ewljlande. 

jL)  e  retour ,  Monfieur ,  d'une  très  -  agréable 
campagne  que  j'ai  faite  cet  été  en  Mande  & 
aux  îles  Orcades ,  c'eft  avec  le  plus  fenfible 
plaifir  que  je  vais  vous  donner  de  mes  nouvelles.. 

Vous  devez  vous  ïouvenif ,  Mobfieur ,  que 
Famirauté  d'Angleterre  avoit  fait  manquer  a 
MM.  Banks  &  Solandcr  le  voyage  autour  du 
monde',  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'entre- 
prendre au  printemps  dernier,  (i  772)  d'après  des 
ordres  duRoi  &  les  réfolutions  du ï^arlement. 

Pour  ne  point  perdre  les  deffinateurs  &  autres 
artiftes  choifis  par  eux ,  qui  dévoient  les  accom- 
pagner dans  la  mer  du  fud ,  ils  convinrent  de 
faire  une  autre  expédition  ,  &  leurs  vues  fe 
tournèrent  du  côté  de  l'Iflande.  Quoique  je  fuffe 


*  Cette  Lettre  ,  qui  eft  la  première  dans  Toriginal , 
a  paru  en  1773,  dans  la  Gazette  Littéraire  d'Upfal , 
numéros  3,4,5,6,7&8. 
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prefque  embarqué  pour  retourner  en  Suède  » 
je  ne  balançai  pas  un  inftant  à  accepter  Toflre 
que  ces  Meilleurs  me  firent  de  les  accompa- 
gner. Rien  ne  pouvoit  m^être  plus  agréable  que 
d'aller  vifiter  un  pays  où  fe  trouvent  encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  reftes  de  notre  an- 
cienne langue,  &  où  j'étois  fur  de  voir  la  nature 
fous  fes  vraies  couleurs. 

Je  n'ai  pas  été  trompé  dans  mon  attente.  Peu 
d'occafions  euflent  été  plus  favorables ,  puifque 
j'allois  avec  MM.  Banks  (^ )  &  Solander,  deux 
ikvans  dont  le  mérite  vous  eft  affez  connu. 


{a)  M.  Jofeph  Banh  defcend  d'une  ancienne  famille 
'  Angloife  dans  le  Lincolnshîre  ^  où  il  poflede  encore  de 
grands  biens  ,  aînfi  qu'une  des  meilleures  mines  de 
plomb  qu'il  y  ait  en  Angleterre.  Jouîffant  d'un  très- 
gros  revenu  il  a  fuîvi  l'attrait  de  Tefprit  Anglois|, 
qui  préfère  volontiers  fes  goûts  à  toute  dignité  oa 
emploi  public.  Amateur  de  l'Hifloire  Naturelle  9  il  a 
facrifié  aux  nouvelles  découvertes  de  cette  fciencé  , 
fon  temps ,  fon  aifance ,  &  même  une  partie  de  fes 
biens.  Il  n  avoît  pas  encore  atteint  l'âge  de  vingt  ans , 
lorfqu'il  fit,  en  1763 ,  un  voyage  à  Terre-Neuve  &  à 
Labrador*  Il  entreprit  en  1768  le  voyage  autour  du 
inonde ,  qui  a  duré  près  de  trois  ans.  Les  colleâions 
qu'il  a  faites  pendant  ces  voyages ,  fontauili  abondantes 
que  magnifiques ,  telles  enfin  qu'on  pouvoit  les  attendre 
d'un  connoîfleur  auffi  éclairé  que  M.  Barls  ,  &  aulfî 
favorifé  des  dons  de  la  fortune.  On  eft  aâuellenaent 
occupé  à  en  faire  les  gravures. 


^ 
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Perfuadé  du  plaîfir  avec  lequel  yôus  recevres 
des  détails  fur  tout  ce  qui  a  fixé  mon  attention* 
je  trouve  une  latisÊâion  bien  douce  à  vouft 
les  donner.  Pour  éviter  la  prolixité  en  voulant 
parler  de  tous  les  objets  â^la^-fois ,  il  ne  fera 
quefHon  dans  cette  lettre  que  de  celui  auquel  jo 
fab  que  vous  vous  intéreflez  particuli^ement  9 
&  qui  confifte  dans  les  effets  dufiu  dis  volcans 
en  IflandCé 

Nous  y  arrivâmes  le  28  août  1771.  L'afpeft 
du  pays^  quoique  très -peu  riant  i  rœil»  ne 
laifTa  pourtant  pas  de  faire  fur  nous  d*abord  une 
forte  impreffion.  Ce  n*étoient  plus  ces  belles 
campagnes  de  TÂngleterre  &de  TEcofTe,  que 
nous  avions  tant  admirées  :  des  traces  de  def- 
truâion  s^of&oient  ici  par -tout  à  nos  regards  » 
avec  des  preuves  d'un  embrafement  dont  il 
n^eft  pas  poffible  de  fixer  Tépoque.  Il  ne  finit 
pâjS  s'attendre  à  éprouver  ce  genre  d'émotion 
que  ne  manque  guère  d'exciter  la  nouveauté  % 
lorfqu'on  fe  figurera  un  pays  voifîn  de  la  met^ 
où  l'œil  ne  découvre  que  des  roches  pointues  » 
prefque  vitrifiées  par  le  feu  ^  &  où  la  vue  efl 
bornée  par  de  hautes  montagnes  toujours  cou-> 
vertes  de  neiges.  C'efi  le  propre  du  beau  de 
récréer  l'ame  &  les  yeux  ;  mais  la  nature  9  dans 
fa  hideufe  nudité  9  fait  fur  l'ame  une  impreifioa 
plus  profonde. 
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Nous  tnàiiMûie^  |>rè8  de  Béffejitd^^  ancienne 
flèfneuré  du  éëlèbf ê  Sttttkfeh  ^  dû  noué  tr6u* 
tSmed  déUJc  difféfêhtè^  châtnes  de  làté^  appélëeè 
^n/'e  kraUti  &  kuAtêyrè  htauH^  (  Lés  Iflàndôti 
â|>pellem  là  làVë  htàUH  ;  ce  iflOt  vient  de  kriHna  # 

^ui  ({gnîfle  càulih  )  L'une  de  ees  chaîner  nôuj 

fètvit  tîès-'rèmaf^able»  Ôtitrê  uh  thànîp  tout 
èOilvèft  de  làVe  qui  â  été  très-^fltlidé  ^  oti  y  Voit 
ëes  montagnes  d'une  terre  fèche  8c  gfâVeléufè  % 
ayant  prefque  k  cohérence  de^  pîeiffeè.  Là 
hafard  nous  àvoit  conduits  dans  Tendj^Oit  tiniqué 
ëh  Iflande  poUi!  Voit  lés  difféf eris  effets  du  feil 
fouterraih  qui  à  taTdgé  ce  payl  dan^  Tefpaee  dé 
][>ltis  de  doUi^e  liéUëé  (é).  NôUê  pàfflmés  ph^ 
(leurs  joutât  dàli§  cette  partie  i  tt  hbUè  Ëivôution» 
d'autant  plu^  délicièuféttlént  le  pkiâr  de  V&nt^ 
tuilier,  que  nous  ndUs  iinàginiônà  être  dànà  ufl 
houveau  mondé. 

A  l'exception  du  cratère  d'où  fortoit  le  fétï# 
hous  avions  obfervë  to\xt  ce  qiii  péUt  e^ccitet 
là  curiofîté  dans  un  volcan  ^  lôrSqué  hôus  par-^ 
iimés  pt)Ur  VlUtltt-^  avec  lé  deflein  d^gne^minet 


■k^ 


{a)  Les  lieues  dont  M.  de  Troil  parle  dans  tout 
cet  ouyrs^e ,  font  des  lieues  Suédoifes ,  dont  lo  | 
répondent  à  un  degré  du  cercle  dû  globe.  Douze  lieues 

6uédoifb$  en  font  à  peli  {>i-èi  trenté^ib  de  Fratice. 
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Touverture.  Nous  fîmes  cette  route  à  chevaL 
Nous  traverfâmes  une  chaîne  non  interrompue 
de  lave,  qui  avoit plus  de  foixante  lieues  de  Ion-* 
gueur.  Nous  y  arrivâmes  enfin.  Nous  eûmes  la 
fatisfaâion  d'être  les  premiers  qui  fuflent  jamais 
parvenus  jufqu'au  fommet  de  ce  fameux  volcan; 
c'eft  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  difficultés  fans 
nombre  qui  fe  rencontrent  en  route ,  &  à  la 
fuperflition  des  habitans*  Il  n'y  avoit  perfonne 
parnii  nous  qui  n'eût  fouhaité  d'avoir  fes  habits 
un  peu  brûlés  ,  tant  nous  defirions  voir  une 
éruption.  Une  lettre  que  nous  avoit  écrite 
M.  l'Evêque  de  Skallholt ,  nous  entretenoit 
dans  cette  e^érance^  d'autant  plus  qu'il  nous 
avoit  marqué  que  le  volcan  avoit  j  été  des  flammes 
entre  le  5  &  le  6  feptembre,  (  1772)  dix  jours 
avant  notre  arrivée.  Mais  nous  y  trouvâmes  plus 
de  calme  que  nous  ne  le  fouhaitions.  Nous  y 
paifâmes  le  temps  très^gréablement ,  depuis 
une  heure  du  matin  jufqu'à  deux  heures  de 
l'après-midi,  en  examinant  la  montagne.  Par 
bonheur,  pendant  tout  ce  temps-là  le  fommet 
de  la  montagne  n'étoît  couvert  d'aucun  nuage  » 
de  forte  que  nous  pûmes  en  voir  toute  la  hau^ 
teur  &  l'étendue. 

La  montagne,  dont  la  hauteur  efl  de  plus 
de  5000  pieds  au  deiTus  du  niveau  de  la  terre  > 
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a  tidïs  dlfFérentes  cîmes.  Celle  du  milieu ,  qui 
eu  la  plus  haute ,  eft  formée  entièrement  de 
cendres ,  mêlées  de  pierres  dures  &  de  pierres 
ponces  vomies  par  le  volcan.  Nous  n'avons 
trouvé  qu'un  feul  morceau  de  cette  pierre  ponce 
ayant  du  foufre  naturel.  Les  laves  font  moins 
abôn*  dames  fur  cette  cime  que  fur  les  autre». 

Ce  feroit  une  tâche  trop  difficile  dé  donner 
une  defcription  de  toutes  les  différentes  efpèces 
de  pierres  qui  s*y  trouvent  ;  &  peut-  être  ne 
fervîroit  -  elle  Iqûa  confondre  les  idées.  J'y 
renonce  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  col- 
leSîon  que  j'en  ai  faite ,  &  que  j'apporterai  en 
Suède,  vous  donnera  une  pleine  fatisfaâion  fut 
cet  article. 

Dé  plufiéurs  ouvertures ,  il  y  eh  avoit  quatre 
lùr-tout  très-remarquables.  Nous  en  avons  vu 
une  où  la  lave  a  pris  la  forme  de  cheminées  à 
moitié  écroulées.  Il  étoit  fortî'de  l'eau  d'une 
autre.  Dans  une  troifième,  toutes  les  pierres 
ëtoient  rouges  comme  des  tuiles.  Enfin ,  la  lave 
apaffé  par  l'ouverture  d'une  quatrième ,  tomme 
une  rivière ,  pour  fe  divifer ,  à  quelque  diftance 
dé-là,  en  tit)is'différens  bras  aflbz-larges. 
•  J'ai  déjà  t)bfer\^é  que  nous  n'avions  pas  eu 
le  plaifir  de  voit  l'ertiption  de  VHécla.  Nous 
ayons  cependant -nos  laifons  pour  crwe  quô 
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cette  montagne  eft  intérieurement  topte  çm^ 
bralee.  Une  épaii&vir  4e  quatre  à  cinq  pouc^ 
^  neige  qi^î  couvrQÎt  la  taoim  de  la  partie  1^ 
plus  élevée  de  cette  mont^gpe  ^  étpit  fondai 
4e  diftance  i  autre  »  &  le  thermomètre  d^ 
Farenheit»  tenu  en  Fair  au  fqmmet  de  1^  w>fi^ 
tagne  »  étoit  au  yingt-quatri^n^e  4eg^ ,  tandi^ 
qu'en  le  rnettam  à  terre  il  montoit  juiqq'aa 
cept  cinquante  -  troisième.  P^ns  plufieur; 
évités  la  chaleur  étoit  fi  fpite  ^  qu*â  peipiç 
|>ouyoit  -^  oç  ^*ob^rver  avec  un  petit  tfaennor 
mètre  pprtatijL 

l^  première  éruption  de  VIfécla  f  dont  oi| 
fût  conn^iiîànçe  depuis  1693  »  s^e^  faite  ai| 
moisd'avril  1 766.  La  montagne»  qui  fut  pendant 
]pngt-c^kip9  toi^tf  çn  &u  ^étendit  encore  fes  rava- 
ges 9  p)u,(i^i|r$  Uçuea  à  la  rpnd^.)Le  volcan  ay^nf 
j^té  en  fi^u  penda^  quelques  jours  dans  le  moi$ 
4&  déc^pibre  r77r  f  le$  habitans  du  voifinagn 

l'attendirent  4  Rne  prochai^f  ^ini^ption  »  patcf 
que  leç  rivièrç§  d^  enyiroffs  s'/éfoient  preiqiif  . 
taries.  Qn  crpît  <|ue  cVft  pa^  ^9  raiibn  que  lj| 
montagne  eii  9t(îre  Tea^ ,  cp  qui  en  tous  ten^p^ 
a  été  un  figpe  que  l^éniption  ne  doit  pas  tarder, 
CeUes  qui  p^t  eu  lieu  à  Myvqtfip  de  1739  à 
1740 ,  iSc  é  Ki^slegfa  en  17569  font  les  pl\j| 
temarquable^  d^  notre  ûècl^ 
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Je  ne  patlerii  pas  davantage  des  vplcans  (tf)» 
pour  m'occuper  d'un  auue  effet  de  leur  feu 
ibuterraint  tout  aulli  extraordinaire,  maU  beau- 
coup plu9  beau,  Celuin^î  eft  d'autant  plus  re- 
marquable •  qu'on  ne  trouve  nullç  part  dans  le 
ynonde  connu ,  nen  qui  puiffe  lui  être  compara* 
Ce  font  leis  fourccf  d'eau  clumd^  qui  abondent 
^n  Iflancte  (^)- 

Le$  babitans  du  pays  9  par  rappcHt  au  degré 
4e  chaleur  (^î  varie  dans  différentes  de  cea 
iburçes  chapes ,  les  di^guent  par  laugar  ^ 
bains  chaude,  hhuirer^  jets  d'eau.  U  le  trouve 
4es  prenûères  dans  dtfférens  endroits  de  rEu»- 
rope  9  quoique  j'ignore  &  l'on  en  fait  le  même 
ii&ge  qu'en  Iflaiide*  La  fanté  n'eft  pas  le  ieul 
^notif  pour  prendre  ces  baîas;  Les  amans  qui 
n'ont  pas  les  moy^m  néc^Haires  pour  pouvoir 
témoi^er  par  é^  pré^s  toute  leur  tendreâe 
k  ceBas  qo^ils  aiment  »  ne  trouvant  point  les 
jreflaurces  des  flwrs  dans  ce  çXuam^  font  leur 


(if)  M.  de  Troil  difcute  plus  amplement  dans  Iss 
Lettres  XX*  &  XXI*  ,  ce  qui  eft  relatif  aux  volcans 
d'Innée;  Dans  k  XXII*  ,  il  entre  dans  des  détails 
<|iltt$  fâfdcidicrs  fur  celui  dtHécia, 

{h)  Voyez  la  lettre  XXIII*  ,  ôh  TAuteur  parle 
plus  au  long  de  ces  foarces  d'eau  chaude^ 
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cour  à  leurs  maîtrefles ,  en  donnant  leurs  foins 
à  faire  préparer  pour  elles  un  de  ces  bains. 

Les  kutrety  ou  jets  d*eau,  qui  font  en  beau- 
coup plus  grand  nombre ,  font  plus  remarqua- 
bles. Je  citerai  feulement  les  trois  plus  curieux. 
U  y  en  a  un  près  de  Laugervatn^  lac  d^eau 
douce  ,  qui  a  une  lieue  de  circonférence  ,  a 
deux  journées  de  YHécla  :  c'eft  là  que  j*ai  vu  le 
premier  huer  ou  jet  d'eau  ;  &  je  dois  avouer 
que  le  coup-d*œil  en  eft  fuperbe.  Le  ciel  étoit 
ferein,  &  le  foleil  commençoit  à  dorer  les  mon- 
tagnes voifines.  Il  n^  avoir  pas  de  vent ,  &  le 
lac  où  fe  promenoient  des  cygnes,  fe  préfentoit 
â  la  vue  comme  un  miroir.  Tout  à  Tentour ,  on 
voyoit  en  huit  endroits  s'élever  de  ces  fources 
chaudes  des  vapeurs  qui  fe  perdoient  en  Tair. 

Toutes  jetoient  de  Teau  ;  une  entre  autres 
s'élevoit  en  colonne  de  dix-huit  à  vingt-quatre 
pieds  de  haut ,  fur  un  diamètre  de  iix  â  huit 
pieds.  L'eau  en  étoit  extrêmement  chaude. 
Nous  y  fîmes  cuire  pour  notre  déjeûner  un 
affez  gros  morceau  de  mouton ,  avec  quelques 
truites  faumonées  &  des  beccailines  :  leur  faveur 
^n'en  fut  nullement  altérée.  Tel  étoit  le  degré 
de  chaleur,  qu'au  bout  de  iix  minutes  ces 
viandes  furent  cuites  prefque  à  tomber  en  mor- 
ceau;c« 

Une 
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Va»  <Jefcripùôn  telle  que  j'aurois  fouhait^ 
Je  pouvoir  vous  la  donner  »  ferolt  encotein^ 
-mure  au  fujet  5  mais  iteftccitain  que  jamais ,  eik 
raucun  autre  lieu ,  je  9e  me,/uis.fenti  plus  rempli 
,d'adnùratiofli.&  4e  vàiéràtion  pour  l'Auteur  de 
la  naiprek 

Il,fe  trouve  k  ^ùkffm.jm  zutte  JutcnrOk 
^affure  que  le  jet  d'eau  de  celui-ci  s'ëleva,il  y 
a  quelques  ann^s,.  jUfqu:i.foîxante*dix.pieà 
de  haufeuf.  Un  ëboOlemdntde  terre  qtâ  couvre 
j>re(que  toute  l'ouverture  par  où  l'eau  jaillit , 
,eft  caufe^qp'eUe  ne  va  pas^.délâ  deTÊaixant* 
pieds.  Nous  avons  vu  en  «et  endroit  des  faiWio- 
lithes  ouimpreffiom  de  feuiUes  fur  dœ.  pierrej 
■entremélée^de  foufrè,.q«t  donnoit  à"rBau.«i 
goût  plus  fort  qu'ailleurs.  ;  ;  ', 

..  Je  ne vçus  aippint  encore paxlë ^Monfieur ; 
.de,  ce  qui-ni*a  paru  le  plus  xemarqiibl»; ,  & 
que  yous  -aureï ,  sinfi  que  moi ,  peine  à  xroire. 
Je  n?a\rancerai  rien  de, plus  que  ce  que. j'ai: vu; 
&  j'en  garantis  par  oonféquent  la  vëriti. 

Le  plus  grand  jet  d'eau  qui  exifte,  eft  celui 
de  Geyfir,- piès  de  Skatlhoù,,  une  des  rëft. 
dences  ëpifcopales  d'Ifknde.  Ceux  de  M^tr/y 
de  Samt-Cloud,  de  Fmttrkaften  dans  le  Land* 
^viàt  de  Cafci,&de  Htmnka«fcnza  payl 
.S Hanovre.  ,  ne  font  rien  auprès.  Dans  uh 

V 
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eipacô  moindrô.  d'«ip&il^nii4ieue  àla tonde, 
on  tioave  jufqu^  cinquante  fontaines  bouil^ 
lantes  ^  qui  »  yraifeadAaiâement ,  ont  toutes  la 
xnême  ioarce.  L'eau-  dait^  le&  unes-  eft-  claire  : 
dans  {i*aottes^>^dte'wêft  itouble  comme  Teàu  de 
chaux  quifedécompofe;  &  dansquelqUes-unes, 
,i*éàu  palTe  au  trtf^^rs  d\ine  veiné  d*ocre  qui  la 
fend  rouge  comtn^  do  iang>  tandis  que  celle 
deâ  autres  fontaine»  y  qui  xoûle  au  traders  d'Une 
^aifepl^s  claire  ve&i>tmclre  ccxnme  du  imu  ' 
,  .Toutes,  des.  fontâdnes  fdrment  des  jetsd'eauv 
asrec.càttédiffiirence)  quexlans  une  partie  elte 
-jaiUit  coûtinoellemtm  ;  &  danë  1-Mitre  elle  ne  le 
i»itjqu^4>^  intervaUe.  La  plus^  grande  foiitàîne 
Éfâheâ^ii  milieu  r  ait  cefie  qui  nous  occupa  le 
plus.  Nousy  reflâmes^puis  fi^  heuresdu  mada 
juiqu'Â&^t  héuresduibiï.  Le  diamètre  du  tuyau 
.qui  reçoit  FeauinonàRice,  efl  de  disc-ii^uf  pieds, 
jl'eo:  ignore  la  ph>fe(ideun  t  Le  èràlère  qiii 
(e:  trouve  à  Textc^mité^dô'  tuyau  ,  préfente  la 
forme  d'un  chaudron.  ScA-cfiaitiètre  eft  de  cin^ 
jqtiante-ïfîx  pieds  ;;&  fon  bord  ,  au  defSië  de 
relui  do  tuyau,  èft  de  9  pouces.  Cettefontâne 
^e  jette  {>as  dei'e^  continuellement ,  maisâ 
jdifFérenies  reprifes  dans  ta  journée.  Lés  hiàbitàfis 
des  enviions  nous  ont  afluré  que  Feau  va  beau- 
jppup .  plus  haut  quand-  il  ne  fait  pas  très^ftoid. 
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'   Loffqaeoious  y  arrivâmes ,  nous  vim^s  Peau 
|a91ir.  )ufqu'â  dix  fois  en  cinq  heures  ^  à  la  hauteul: 
de  foixame  pieds.  L^eau  étant  montée  au  bord 
tlu  tuyau  V  ne  remplîfïbft  le  cratère  que  peu  i 
)>eiy,  .&  jelie  dëbordoit  à  la  fin.  Nous  nous  attend 
dions  â  un  jet  d'une  grande  hauteur  i  qui  n*éut 
pas  ilièu- aufE  tôt.  M;  Zi/ti/,  qui  noua  accom* 
pagnoît  comme  Âftronome  9  '  dreflfa  £>n  quart 
die  cercle  pour  en  prendre  T^xade  hauteur.   ' 
.  Dans  l!apirès*mi(û  ,  à  'quâtïe  heures  &  qiièl^ 
qties  minutes,  la  refreti^mblà;  &  cette  iecoufiê 
fe fit  également  (emr.jen  divers  endroits,  fur 
la  cîme  de  la  moncaghe-â':cinq  cents  brâfle^  dé 
rouyértûre.  Elle  fiit  accompagnée  dW  bruit 
foutefràin ,  comme  de  plufieuïs  coups  d6  canari 
qui  fe  ^uccéderoient.-  Ltinftant  d'aptes  ,  le  jÀ 
coinmènça  ^  &  la  coionne  d^eau ,  qui,  d'après 
210s  obfervâtions,  n^omoit  â  quatre-»  vingt -dik 
pieds ,  fe  xËvifa  en  différentes  directions  ;  Maii 
ce  qui  ajouta  à  Tétonnement  que  nous  càûh 
fèrentiesdSBts  finguliersidu  feu  &  deTair,  <^*eft 
quemèus  Vîmes  remonter  tes  mêm^  -pîerteé 
que  nous  venions  de  jfiter  dans  Touvertuie.  .  ^ 
Vous  imaginerez  aifément  ,  Monfieur  ,  le 
plàilV  ^veç  lequel  nous  paflîipies  unejgurnéç 
en  ,cç!t  endroit.  Je  ne  fuis  plus  furpris.  qu'ufiç 
xmîon  auifi  portée  à  la  fûpçr^tion  que  Iç  foi« 
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les  Iflandoîs ,  fe  perXuade  que  cette  ouverture 
eft  rentrée  de  Tenfer.  Oeft  auffi  par  cette  raifon 
qu^aucun  Iflandoîs  ne  pafle  jamais  devant  une 
fie  ces  ouvertures  fans  y  cracher ,  en  prononçant 
qe$  parole3  :  l^fi  fand^ns  mund  ^  ce  qui  veut 
jdire  :  Dans  la  gueule  du. Diable.  >> 
.    Il  eft  temps  de  finir  cette  Lettxe,. qui  n*eft 
^é]^  que  trop  longue.  Je .  mettrai  cependant 
encore  votr^  patience  ij^épreuve^  en  vous  fài- 
iant  part  d'une  particulaâté  qui  mérite  d'être 
^nnue.  Les  phyficiens  ont  fixé  leur  attention 
iiir  .ces  grandes  &  extraordinaires  colonnes  » 
travaillées  par  la  main  de  k  natute.  »  tant  en 
Iflaiid^  qu'en  d'autres  endroits.  Celles  tle^ii^/z/s 
Çaufi^wàyi  (  la  chauffée  des  geans  )  en  Iriande» 
font  regardées  comme,  les  plus  grandes  &  les 
{sflus.  tégulières.  .Dans  notre  tournée  des:  îles 
occidentales  de  r£ço0e  9  nous  découvrîmes 
un  endroit  qui  l^e^porte  fur  la  chaînée  des 
géanSi  .      . 

•    VA^àt Staffa{^a)  toute  entière  ,  n'eft 
forn:^  que  de  côs  colonnes,  &  elles  font  de 


-•      •  c 

^    ■  ■ 


{a)  Nfitt  de  r Editeur  jingtois.  Voyez  la  defcriptioa 
de  ïile  S tajfi ,  par  M.  Jofeph  Banks  ,  inférée  dans 
Ptrindnts  Tourtn  Ecofle ,  6t  le  Voyage  aux  Hébrides  , 
37729  page  299 ,  309.  Les  Jbafaltes  y  font  fupérieu^ 
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h  plus  grande  rëgularîté.  La  matière  en  paroît 
^trela  même  que  de  celles  d'Irlande.  On  en  voit 
de  triangulaires  &  d'heptagones.Chaque  colonne 
eâ  entourée  de  plufiéurs  autres  qui  la  touchent 
4e  fi  près  9  que  la  diftance  eft  prefque  imper* 
ceptible.  Cette  petite  difhnce,  ou  ce  peu  d*in« 
tejtftice  f  fe  trouve  le  plus  fouvent  rempli  par 
une  croûte  criftallifééJLes  colonnes  font  per« 
pendiculaires  »  ou  inclinées.  Il  y  en  a  qui  fe 
préfentent  comme  la  charpente  d*un  vaiflfeau. 
La  plus  haute  de  ces  colonnes  a  cinquante-cinq 
pieds  &  un  pouce  9  &  chaque  pierre  à  jufqu'à 
deux  pieds.  On  trouve  ici  une  grotte  longue 
de  trois  cents  foixante  -  fept  pieds  9  large  de 
cinquante-trois  pieds  fept  pouces  9  &  haute  de 
cent  dix-fept  pieds  iix  pouces  9  qui  n'efi  com- 
pofée  que  de  ces  colonnes.  Il  y  a  dans  cette 
grotte  de  Teau  jufqu^à  trpîs  braffes  9  (  dix-huit 
pieds  )  de  forte  qu^yn  bateau  y  entre  aifément. 
Il  eft  difficile  de  dire  comment  fe  font  for- 
mées ces  colonnes.  L'opinion  la  plus  vraifem- 


rement  bien  repréfentés  ;  les  gravures  font  exécutées. 
avec  la  dermère  exaâîtude,  par  M.  John  Frtdr.  Miller, 
qui  avoit  été  employé  par  M.  Banks.  [Celui-  ci  les 
a  communiquées  pour  fiûre  Tornement  du  livre  de 
M.  Ptnnanu. 
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blable ,  &  qui  trouve  le  plus  de  crédkv  c'éÛ  qae 
ces  colonnes  font  des  lefles  d'anciens  volcans  , 
ce  dont  l'Ecoffe  offie  des  preuves  incon  teftables . 
Vous  ne  me  ferez  cependant  pas  l'application 
de  l'anecdote  du  moine  &  de  la  jeune  fille  , 
qui,  d'après  le  lappond'HelvétiuG,  trouvoient 
chacun  une  chofe  différente  en  regardant  tes 
taches  de  la  lune  ;  le  moiÇé  y  voyoit  une  cloche, 
tandis  que  la  jeune  fille  y  voyoit  un  amant  avec 
£i  belle.  Nous  fotnmes  trop  enclins  à  vouloir 
que  les  chofes  ibient  telles  qu'il  nous  convient 
de  nous  les  figurer.  Cependant  je  crois  que  mes 
opinions  fur  les  volcans  ne  font  pas  dénuées 
de  fondement.  Je  vous  les  téferve  pour  mon 
retour  en  Suède,  &  je  me  flâne  qu'elles  voui 
{uisfeiont. 


SUR     I*  I  $  L.  AN  D  E.      ^rr 


LE  T  TR  E    XX.* 

A  U    M  Ê  M  E, 


Sur  lés  VolcûtUûn  Irlande. 


A  jcolleâion  d^.  monceaux  de  diffërenêer 
imtîère&ites  volcans^^qu^  j'ai  i&ite  pendant  coon: 
féjûur  eniflande,  Àant  ^xmé^ry^  prends  la 
liberté  de  vous  l'envoyer.  J'y  ajoute  quelques 
détailsvfur  ces  volcatiSK  Ils;  font  tirés  en  paitie 
des  ouvrages. lilandots*  J'^»  lû  recueilli  quei*^ 
que»-uns  des  h^bitans  ;  d'amres  font  le  friMt  de 
mes  propres  recherchés,  C'eft  en  général  tout 
ce  que  j'ai  cru  mériter  d'être  mis  fous  vos  yeux.  ^ 
Il  eft  vraiment  fâcheux  que,  dans  un  fiècle  ou 
l'on  s'eft  occupé  avec  tant  d'ardeur  âç  de  idni 
de  l'Hiftoire  Naturelle»  on  ait  prefque  eotièeet) 
ment  négligé  d'obferver  les  finguliers  phéno-^ 
mènes  que  la  nature  offre  en  Iflande.  Jufqu'icî* 
il  n'y  a  que  très-peu  du  grand  nombre  de  fes 
volcans  qvu  foient  connus.  Mais  ce  qui  eft  îxx> 


WnWi 


*  Cette  lettre  ell  la  dix-huitième  dans  Torigindlj  & 
elle  eft  datée  de  Stockholm  le  i*'afeptembre  ï77j* 
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tout  fort  extraordinaire ,  c'eft  l'ignorance  où 
Ton  eft  fur  les  merveilleufes  fources  chaudes  qui 
fe  trouvent  en  nombre  confidérable  en  Iflaride  » 
fans  parler  de  beaucoup  d'autres  phénomènes 
non  moins  extraordinaires. 

Mon  temps,  ainfi  que  mes  connoiflances,  font 
trop  bornés  pour  que  je  puifle  nie  flatter  de 
vous  détailler  tout  ce  qui  fe  trouve  de  curieux 
dans  cette  île ,  audi  parfaitement  que  les  objets 
le  mériteroient.  J'ofe  pourtant  efpèrer  que  vous 
voudrez  bien  acciieiUif^  favorablement  toils  les 
détails  que  je  vais  voti^  donner  »  quand  même 
ils  ne  répondroient  pas  à  l'idée  que  vous  vous 
feriez  iaite  de  leur  importance.  On  peut  efpérer 
d'en  voir  des  détaik  plus  étendus ,  fi  jamais  vous 
avez  lé  loifîr  d'examiner  les  rapports  des  effets 
du  feu  en  Iflande  avec  ceux  des  autres  parties 
du  globe. 

Je  ne  prétends  point  prononcer  fur  lés  diverfes 
opinions  des  favai^s ,  qui  foutiennent  que  les 
montagnes  proviennent  de  Veau  ou  du  fiu^ 
Quelque  air  de  vraifemblance  qu'ait  à  mes  yeux 
celle  que  je  vais  hafarder  ,  dont  pourtant-  on 
trouve  des  traces  dans  les  temps  les  plus  reculés 

&  dans  les  plus  anciens  écrivains  (^)9  encore 

■  ^  .  I  I  II  i    I  )      I        ■  . ..  '       >  I  ^ 

'  (/{)  Voici  la  traduâion  littérale  4u  pfeaume  90  » 
verftc  2.  »  Dès  avaât  que  les  montagnes  Ment  oées^ 
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eft-a  très-diffiâle  &  même  impoffible  de  réta- 
blir comme  certaine  ,  &  fondée  fur  Texpé-' 
rience.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cependant  9  je  ne 
balancerai  pas  à  foutenir  que  Hflande  n^a  été 
formée  que  par  les  éruptions  du  feu. 
-  Il  n'eft  pas  extraordinaire  que  des  îles  entières 
foient  provenues  de  femblables  éruptions  »  car 
nous  en  avons  beaucoup  d'exemples  (a)  ;  mais 
rétendue  de  riflande  9  relativement  à  d'autres 


>>  &  que  la  terre  eût  fouffert  les  douleurs  de  Tenfan- 
9>  tement,you8  êtes. Dieu  de  toute  éternité  &  pour 
»  toute  l'éternité.  »  Le  chul ,  dans  l'hébreu ,  dérive 
de  Tarabe ,  &  iignifie  torfit  ;  de-là  doluh  ex  tormine 
partis ,  panurivit  «  doluit  mort  panurientium* 

La  terre  fut  d'abord  créée  unie  ;  mais  elle  eft  repré* 
ientée  ici  comme  agitée  du  travail  de  l'enfantement 
des  montagnes  »  les  aînés  de  fes  enfans ,  qui,  en  fortant 
de  fon  fein,  lui  cauf^rent  beaucoup  de  douleurs* 

Peut-être  bien  Moife,  en  prenant  ici  une  tournure 
poétique  ,  a-t-il  voulu  avancer  une  vérité  phyfique. 
Je  me  rappelle  même  d'avoir  lu  dans  quelque  voyage 
des  pays  méridionaux  ,  qu'il  s'y  trouve  des  peuples 
entiers  qui  ont  les  mêmes  notions  fur  la  création  du 
monde* 

On  peut  encore  voir  le  114*  f^feaume,  verfet  6: 
Montes ^exultajii  ficut  arietes^  &  colles, ficut  agni  ovium» 

{a)  CofmograpUe  de  M»  Bergman  1 1*  Il ,  partie  II  » 
page  178- 1 7 j. 
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îles  formées  de  la  même  manière^  pourioît  £ûte. 
âever  quelques  dcHiteç  fur  cette  hyppthèfe..  U* 
&ut  cependant  convenir  que  le  doute  formé: 
fyr  cette  étendue  f  appuyé  encore  par  ceux  qui. 
juftifîentles  (ËfFérentes  efpèces  jde  {^rres  qui 
s'y  trouvent  »  &  qui  ne  portent  aucune  marque 
Garaélériffique  du  feu  ^  dok  faire  fufpendre  tout 
jugement  à  cet  égard.  D'un  autre  coté ,  rien 
n'empêche  de  considérer  Tlflande  comme  pro^^ 
duîte  par  le  feu ,  fi  Ton  fait  attention  au  fol  , 
qui ,  dans  tous  les  endroits  acceffibles,  princi- 
palement vers  les  côtes,  ne  cônfifte  qu'en  lave^' 
(  ou  en  tuffa  )  (^) ,  fouvent  recouverte  d'une 

i 

(a)  Il  efl.prefque.ioipoflîble  de  nommer  tons  les 
endroits  où  fe  trouvent  les  traces  les  plus  marquées 
des  effets  du  feu.  y  en  citerai  quelque$-uns.du  voyage 
SEggert  OUfsen^  V-9^7»  D^*  le  Borgarfjords  Syjfilg, 
au  bas  àiAmar  Vdttus.HeycU  ,  à  SurturhcUir^  entre  le 
JSfordIinga'Fliot  &L  Huhaa  ,  \  Nardtiaàdd ;  à  Wt^t 
Skards'Heyde  ,  mais  fur- tout  à  Raunnpp. 

Dans  le  Sneefjaeldfnais  Syffelj  prefque  toutTifthme, 
les  paroifles  de  Kolbtinfladt  &  de  RotdemcU,  Helga-^ 
fells-Svtit ,  où  fe  trouve  le  fameux  Berferkia  Broun  ^ 
Stade  Sveiten  ,  Kacrlingt  Skard  ,  &  tout  autour  de 
Sneefjadds  Jokul  Buda  Mraun,  &  fiamaborgs  Braun  > 
ainii  qu'à  Edborgy  à  Borgarbraun  »  qui  a  trob  lieues  de 
long  du  N.  E.  au  S«  O. 

Dans  toute  la  pardè  occidentale  de  llflande  ^  il  ac 
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autre  efpèce  de  pierre  comme  à  Lunday  (â)^ 
&  quelquefois  de  (/Âri^m  )  caîUou  (^),  ou  de 
plufîeurs  couches  des  difFërentes  pierres  &  terres 
comme  à  Laugamas  ^  où  Ton  trouve  de  la  lave 
jùfqu^â  quatorze  pieds  de  profondeur  (  c  )• 
Lorfque  de  plus  je  vois  des  roches  fans  indices 
ou  veftiges  de  feu  bien  fenfibles ,  lefquelles  font 
compofées  d*un  fable  conceintrë  &  mêlé  de^ 
petits  morceaux  de  fpath  (^)  que  deux  ou  trois 


fé  trouve  aucune  chaîne  de  lave  qui  foit  confidérable^ 
quoique  toutes  les  montagnes  foient  hiélées  de  lave  8c 
de  tuffii^AvL  nord  de  Tîle,  les  montagnes  font  toutes 
bouleverfées  par  le  feu.  B  y  a  près  de  KjolfjaelUt  de 
grandes  chaînes  de  laves ,  connues  fous  le  nom  d^ 
Kjolhraun.  Dans  lé  Tingeyre  SyJJil ,  fe  voit  Lambabraun  » 
qui  vient  de  Hofs  JokuU  &  Odaaiahraun  qui  eft  très^ 
grand.  Tous  les  environs  font  couverts  de  lave  ou  de 
cendres. 

Point  de  chaînes  de  lave  dans  la  partie  orientale  du 
pays ,  mais  de  la  tufFe  par-tout ,  avec  beaucoup  de 
pierre  ponce  &  de  cendres  ;  tandis  qu*au  midi  de  111e, 
il  n'y  a  prefque  pas  d'endroit  oii  l'on  ne  voie  de  la 
lave. 

(tf)Eggert01afien,page  13. 
(3)  Ihid.  page  916. 
(c)  nu.  page  916. 
(^0  •f^'^»  page  II. 
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milleans  auxont  pu  facilement  jproâalre,  puîfque 
k  lave  en  bk  la  bafe  »  je  ne  puis  me  détacher 
de  mon  opinion  »  &  je  me  fens  de  plus  en  plus 
1^  courage  de  la  défendre. 
.  Je  ne  prétends  point  pour  çeja  avancer  que 
FKlande  ait  été  formée  en  entier  tout  d*un  coup  ; 
mais  je  crois  qu^elle  eft  Touvrage  de  plufiéun 
fiècles ,  le  feu  ayant  poufle  en  dehors  en  difiié- 
lens  endroits  des  roches  dont  les  cimes  »  par 
de  nouvelles  érupdons ,  fe  font  jointes  9  &  ont 
fervi  de  bafe  à  Hle  entière  dans  une  longue  fuite 
de  temps. 

Il  eft  très-difficile  de  prononcer  avec  cerd» 
tude  fur  la  valeur  de  cette  opinion.  Cependant 
je  crois  être  autorifé  à  la  conferver ,  tant  par  ht 
forme  voûtée  qu'on  voit  toujours  prendre  aux 
torrens  de  lave  coulante ,  que  par  la  connexion 
probable  qui  s'y  trouve  entre  la  mer  &  plufieuis 
volcans  Ça).  Je  crois  pareillement  que  c'eft  par 
le  même  effet  que  s'explique  la  difparition  fou* 
daine  de  certaines  îles  dans  des  tremblemens 
de  terre  (^),  un  édifice  devant  tomber  auflitât 
que  les  piliers  qui  le  foutiennent  font  retirés» 

Ainfi  je  remonte  à  une  iépoque  bien  plus 

(tf)  Eggert  Olafsen ,  page  764-865. 
{b)  Cofmographie  de  M.  Bergman ,  tome  II  %  page 
776,  &€♦  • 
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«mienne  qde  la  tcaditioxi  commune  parnii  le 
vulgaire  dlflande»  qui  croit  que  ïes  premieis 
habitans  de  Tile ,  qu'ils  fuppofent  avoir  été  des 
chrétiens  dlrlande  (tf),  étoiént.fî  ctuellement 
Opprimés  par  les  émigrans  Nôrvf^ëgîens  ,  que^ 
|>our  fe  venger  de  la  dure  nécèffité  où  on  les 
mettoit  de  quitter  leur  pays  ^  as  ^y  mirent  iè 
feu.  I  Ce  n'eft  cependant  qu'après  l^aitivée  dès 
Norwëgiens  en  iflande  que  Ton  peut  fix^  le 
ncMnbre  des  ërupôons  du  feu  quijs'y  font  faites^ 
ces  nouveaux  colons  ayant  foigneufemèm  tena 
note  de  tout  ce  >  <jpi  fe  pafla^  de  jnpmarqiiabtf 
dans  leur  nouvelle  féiidence«'v      .<  ^  < 

•  La  première  :  ëniptioa  àùi  kwjâoat  parlent 
les  anciens  dociomens,  eâ  le  HdboTgfh  Hraun  ^ 
qui  a  eu  lieu  dans  b  partie  occidentale  de  ri& 
lande  au  IX^.  iîècle ,  immédiatement  après  Tar* 
rivée  des  Norwégiens  (  ^  )•  Mais  cette  éruption 


(tf)  Formaale  fyri  Ladnamabok. 

(^)  »  Hann  var  hoefdingi  y  enn  er  Thorer  vargam^. 
n  oc  naer  blindr  kvam  hann  ut  eitt  kvold ,  fyd  ok  fa 
t»  at  madr  reri  utaa  i  kaldaar*os  a  Jaroockna  mikill , 
p  ok  ilUlegur ,  ok  geck  thar  j  a  land  till  baaar  thefT  er 
ai  i  Hripi  bel  »  ok  grof  thar  i  ftodultz  hlidi.  Enn  um 
i>  nottina  kom  thar  upp  Jard-eldur ,  ok  brann  Borr 
a»  garhraun ,  Thar  var  laerinn  fem  nu  er  Borgio.  n 

£a  voici  la  tradaâion  Jatme.;  a  Uk  princes  tx* 
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n'y  e&  poîot.préfentéç  comme  un  ivétittàent 
extraordinaire;  H  e&  feulement  dit  que  le  feu 
fe  montra  pcèa  de  Hrip  »  habitation  apparce* 
same  AiTioiei  La  preuve  en  refie  dans  une 
phaîne  {hrâun)  de  lare  de  trots  lieoes  de  long> 
&  d'une  Jiclue  &  demie  de:  lal^e  (^  ).  Il  n*a  été 
£îit  meniion  rdspuir  d'aucune  :  éruption  jufqu'à 
Tannée .Z]QOQ^épo(|ue  dé. Vtnttoduâion  delà 
feligion. chrétienne  en  Iflande.  Les  principaux 
au.  pays. étant  i^fianUës . pour  délibérer  s^ils 
secevroâem.  la  iKxutelle  religion  v  &une  grancie 
patrie  des  qplus  diffîi^ués  opinant  pour  Taffir* 
mative  9  on  ap{Mritila  nouveUô  d'une  énipûoh 
i*.Of/râccLes.:païén&'  nemaïqoàrent  pas  de 
rinterprét^r  tommé  mie  marque  de  la  colèié 
deleursLDieux9&  par  cette  ratfonib  ne  vou^ 


♦  * 


»  fiUit ,  Thorer  autan  atate  proveBus  &  cœcus  fèrè  ^  ftrb 
rt  quodam  vefpere  exicns  ,  vimm  qucmdam  grandcm  & 
»  torvum  cymbâfemâ^  de  mari  ad  {^fiambùs  )  Kalda 
»  ofiaim  remîgdnUïïi  vidît^  qui  terram  afcendens^  vîllam 
»  homîné  Hrip  àdiît  ,'  îbîque  îft  'fMus  flabuîi  tertahi 
^'  ejfodit.  ffo0e  vefb^flthftqutnu  îgnis  fubtetfaneus  îhl 
h  erupity  £*  afpretum  Bp^gàfhrauïi  cèmhûjjit,  ibi  tune  vUii 
»  erat  ,  ùti  nuhc  data  faxoruhi'  €ùng:nes,  )»  Landkiâ^ 
înâbok,  pài-t.  ir,  chip.  ^;pag;6i.  '  -     -  - 


•H^*     •    1  »' 


loient  point  fe  laifTer  perfuader  d'embrafler  le 
chriftianîfme.  Mais*  le  prêtre  Shorri'^  pour  leur 
faire  voir  que  ce  phénomène  n'avpit  rien  de 
commun  avec  raâalre  qui  fe  traitoit  ,  leur 
répondit  par  la  queftion  fuiv^nte,:  Quel  fut 
Vohju  dt  la  vengeance  ^ies  DUu^  ,  dans  les 
temps  où  les  HQche^t  .fui  nous  portent  étoient  en 
flammes  (n)/         ,     ,  ^         f 

Après  cet  inçqr^.dî®  t  \^^  annales  nous  font 
connoître  les  éruptions  ftiivantçs.:. , 

Années.  Lieux*     "    '  ^ 


-:»«•»»' 


I  icx)4  y    Hèola  (*V 

a  10:^9        Hécla. 


(tf)  »  Tha  Kffltii  madr  laupandtvi^crSagdi  at  Jar- 
i>  delldr  rar  upp  l^yamîn  i  Oelfufi  6c  mui\di  hann  laupa 
»  abae  Thoro^d;  Goda.  Tha  toko>Keidner  menn  til 
»  ords  :  eîgi  er  undur  i  ot  gudin  reidift  toelum  Slikom. 
•»-  Tha maelki Snoffî  gotii  :  um hvat  leidduft  gudm tha 
»  er  her  brannraunit^er  na  {loe.ndum  ver  a  »  ^ 

£n  latin  :  m  Ècce  autem  vîr  cur^  anl\elus  :  ignemjïAr' 
»  terranèurri ,  Ih  J^effûs-tmpjjfe  ,-  d*  jam  villa  Thorvddi 
n  Pontifias  imminere  nunciat.  Tum  eihnici  :  non  miram» 
!»  fi  ejufmodifirmonibus  cxcandefcermt  dii , .  yociferantjiK* 
»  j4t  Snorrîus  Pontifex  :  Quidjgitui  exçafiduemnt  dii^ 
»  cumfcoputus  cui  nuncinfifiimus  confiagrayit  ?  n  Khrif- 
tnifaga  9  chap.  XI  ^  ^ag.  88-96. 

(^)  Il  eft  dit  dans  les  notes  de  Kriflnifaga ,  p.  i8a ^ 
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AnnicSé      Lieux* 

^     5  Itoj  ;  Hecla^ 

4  iti3        Hecla. 

5  115  r        Trolledynjgr/ 
'6  •  'ît57        Hecla. 
'      7  Î188        Trôlledynçr.. 

8  1206  Hecla. 

'      9  ïiiô  Réikenaes. 

10  1119  Reikenafes.    ^  ' 

11  tii2  Hecla. 

12  1223  .  Réikenaes. 
t%  i2i<  ''  Réikenaes. 
14  1116  *  Réikenaes. 

'  15  1237  •  Réikenaes. 

"lé  M4b''  Reikenâe^é    - 

'    17  I24<  Sôelheime  Jbkùll. 

18  1262  Sôelheime  Jokull. 

i-'.  '  '     '     '    .       .  ■'  .  .    MI  inS'ij  II Il     »• 

que  la  première  éruption  de  YHkcla'zéxiVikwtn  1x04» 

•  mu 

X^e  qui  nous  a  engagé  à  en  marquer  Tépô^ue  à  1004  , 
c'eft  que  Jacobdeus ,  dans  fon T*raîté  furies, Volcans  en 
'Jïïande ,  p.  î  5 ,  fait  mention  d'une  éruption  de  YHeçla\ 
*inon- feulement  dans  Tannée  iôp4,  mais  encore  qu'il 
y  en  a  eu  une  en  1029.  Ce  volcan  à  donc  vomi  dii 
fôu  deux  fois  avant  Tépoqué  que  fixe  TAuteur  de 
Kriftnifaga.  •'  ■  '  .     ' 

''  '  Ann. 


r       c 
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Années,-  ■    lieux. 


19 

1294 

Hecla. 

30 

1300 

Hecla  (tf).      •      .    ».  :  , 

<2I 

1311 

Roeidekamb  Fiald.  • 

22 

1332 

Oroçfe.                    -•  . 

23 

1540 

Hecla. 

24 

1340 

A  bas  du  diftria  de  Môsfel. 

25 

Oroefe. 

26 

- 

Herdebred  FifrfH, 

27 

1359 

TroUedyngr.  ^ 

.    48 

1362 

Oroef  (*),     - 

49 

1366 

Lilléhered,    :  ' 

30 

1374 

Hecla. 

31 

1390 

Hecla. 

32 

1416 

Kattlegiaa. 

33 

1422 

La  mer  près  de  Relkeiraes. 

34 

1436 

Heda. 

35 

1475 

Au  nord  de  llilande. 

36 

*  1510 

H«da. 

37 

- 

Trcdledyngr. 

{à)  Annal.  IJl.  Langehekiî  fcnptorunt'rèrùm  Daki 
Ai<d.  avi  infert.  part.  2,  p.  ïçf^  '  '       . 

{b)  Dans  cette  année ,  le  feu  s'^O  montré  en  fix  dlfFé- 
rens  endroits  en  Mande.  Voyez -page  jo  éd  Traité  fur, 
lfiFolcaruen!Jlandefp^tHQohx\is.      ,\-  } 

X 


«22        .      LÇTTKES 
AnnUs^  Lieux. 

38  Hœrdebred» 

39  1554  Hecla. 

40  .      Î583  Heda  {a). 

41  1587    .  Thingvalla* 
4a         161 9  Hecla. 

.---43        '^-^5  Hecla. 

44  1636  Heda. 

45  .  ï^^  Myirdals  JokuL 

46  1693  Heda. 

47  1716  Au  nord  de  riilandé  (*y 

48  1721  Kattlegîaa. 

50         1725  Lerhnjuks  Fjai, 

.51  :    -  HithodFiald. 

5  2  Bjàuiefl.  Fjald 

53  1 727  Myrdals  Jokul; 

54  Leerhnjuk. 
5  5  .  HrofledaL 
.5^,    .^!728  Heda  (^). 

^— —  '■        ^'  ■       .  ■!■    IIW— W— i— ^>— ^.— 

(tf)  Egg.  01.  p.  102  j, 
{b)  Ihid.  page  73a. 
(c)  Z^ii/.  page  j%6. 
{J)  ttid^  page  8699 
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Années* 

Zieipr. 

57 

• 

Oroefe. 

58 

Krafle. 

59 

1730 

Krafle  (tf). 

60 

1753 

Side  Jokul,  prèsdeKattle 

# 

giaa  (A). 

61 

1754 

Hecla(i:), 

62 

1755 

Kattlegiaa(^).' 

63 

1766 

fiecla.  • 

Les  chroniques  Iflandolfes  font  mendoh  de 
pluiieùrs  éraptions  de  feu  en  diffërens  endroits 
ipendant  refpace  de  800  ans*  Il  eft  difficile  de 
concilier  avec  ces  chroniques  Taffertion  de 
Horrtbow  ^  qui  »  ayant  été  dans  le  pays  9  dit 
que  les  éruptions  n'ont  eu  lieu  que  rarement 
&  en  très-peu  d'endroits  (^iy. 

Là  vue  feule  de  Flflande  fuffit  pour  fe  feîre 
une  idée  de  Thorrible  ravage  que  le  feu  y  se 


(a)  Egg.  01.  p.  626, .  .  . 

(^)  Itii.  page  776. 
(c)  Ibîd.  page  869. 

{d)  La  plupart  de  c6s  éruptions  font  citées  dans  lé 
Traité  fur  les-Volcans  en  Ilbade  ^  par  Jacobaus. 

(e)  Narration  dlflande ,  par  JacobfTon  »  p«  14 1  3  <• 

Xij 


^24         Lettres 

fait.  Les  montagnes  n'oflrent  prefque  par-tout 
que  de  la  bve  &  de  la  tufFe ,  &  les  plaines  qui 
rempliffent  les  intervalles  font  couvertes  de 
hraun ,  (  chaînes  de  lave  }  qui  ce  pendant  en 
beaucoup  d^endroits  font  cachées  fous  terre. 
Les  relations  que  nous  avons  d'ailleurs  de  plu- 
fieurs  de  ces  éruptions  de  feu,  nous  apprennent 
que  les  ravages  en  ont  été  plus  ou  moins  confî- 
dérables ,  mais  que  plus  fouvent .  des  diftrifts 
entiers  de  pays  en  ont  reffenti  les  fiineiles 
effets. 

Je  pafle  ici  fous  fileilce  les  dommages  qu^ont 
foufferts  les  habitans  par  les  cendres  que  vomîf- 
foient  les  volcans.  Il  y  a  eu  des  pays  de  trente 
à  quarante  lieues  de  long,  où  les.  prairies, ont 
été  couvertes  de  cendres  à  plus  d'un  pied  de 
hauteur  (^a^.  Cette  pluie 'de  cendres  fàifoit  le 
plus  grand  mal  aux'beftiaux;,  dont  quelques-uns 
s^en  font  reffentii  par  la  perte  des  dents  i  & 
d'autres  iont  tombés  niorts  de  befoin  par  le 
manque  de  pâturage.  On  trouvoit  des  pierres 
ponces  dans  leur  foie  &  dans  leurs  inteilins.  Je 
ne  ferai  mention  que  de  quelques  endroits  tlu 
voifinage  des  volcans ,  que  là  violence  du  feu  a 
i^tièrement  détruits.  Ces  ravages  proviennent 

A  ■ 

f 

•        (4)    Heda/1300,     1340,   I62J. 
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en  partie  des  violens  tremblemens  de  terre  » 
qui  communément  annixicent  une  éruption 
prochaine.  Ils  font  auffi  occaiionnés  quelquefois 
par  d^abondantes  inondations  des  eaux  prove- 
nant des  montagnes  de  glaces  qui  fe  fondent 
dans  les  environs ,  ou  par  la  grande  quantité 
de  cendres  &  de  pierres  enflammées  vomies 
par  les  volcans ,  ou  enfin  par  des  tprrens  de 
matières  brûlantes  que  ces  volcans  rendent  par 
différentes  ouvertures. 

En  1 3 1 1 9  on  compta  près  de  Roeidckamb  » 
onze  habitations  ou  fermes  qui  furent  détruites; 
&  un  pareil  nombre  près  de  Trollcdyndr  en 
1359.  Il  y  en  eut  foixante  &  dix  qui ,  en  1 366^ 
fubirent  le  même  fort  pwrès  de  LUUhend.  Deux 
furent  détruites  par  YHccla  en  1374,  &  fept 
en  1390.  En  1436,  il  y  eut  dix-huit  habita- 
tions qui ,  en  un  jour ,  furent  enfevelies  fous 
leurs  ruines.  En  1 660  9  près  de  Myrdals  Jokul^ 
cinq  de  ces  fermes  ;  &  en  1693 ,  ^  P^^  P^^^ 
autant  furent  abîmées  près  de  ff^cia.Rn  1727V 
il  y  eut  pour  le  moins  fix  cents  moutons  &  cent 
cinquante  chevaux  qui  périrent  dans  l'inon- 
dation j  ou  qui  furent  écrafés  par  les  glaçons^ 
Plufieurs  habitations  ,  près  de  Krafi^  y  fuirent, 
réduites  en  cendres  en  1728.  Myvattriy  grand 
lac  d'eau  douce  9  fut  féché .  dan?  cette  même 
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année.  Les  torrens  des  matières  enflammées 
qui  fortoient  de  la  oiomagne ,  continuèrent  à 
couler  pendant  plufîeurs  années  dans  ce  lac  »  & 
formèrent  un  hraun  de  quatre  lieues  de  long 
fur  une  &  demie  de  large*  Le  Kattlegiaa  dé- 
tniifit,  en  1755  ,  fixparoiiTes  entières  ;  &  la 
dernière  éruption  de  VHecla. ,  (  1 766  )  fit  un 
grand  dégât  dans  le  pays  à  plufîeurs  lieues  au 
nord-eft. 

Il  n*eft  donc  pas  douteux  que  le  feu  agit 
en  Iflande  avec  autant  &  peut  -  être  plus  de 
violence  qu^il  ne  le  fait  dans  le  yifuvCyVEtna  ^ 
&  d^autres  volcans.  Cependant  je  ne  vois  pas 
fur  quoi  peut  être  fondée  Topinion  de  ceux  qui 
prétendent  qu'il  y  a  une  communication  entre 
les  volcans  dlflande  &  ceux  dltalie.  On  pour- 
ront audi  bien  en  admettre  une  entre  le  Rau*- 
Icgiaa  &  le  Tmeriffe  y  entre  le  Krajle  &  Lima. 

Avant  de  quitter  ce  fujet ,  je  dois  citer  un 
fait  rapporté ,  tant  par  Eggert  Olafsen  (a) ,  que 
par  Jacohjfon  (  ^  ). ,  A  la  dernière  éruption  de 
KattUgiaa  ,  (  1755  )  il  partit  du  milieu  des 
flammes  un  météore  femblable  à  un  éclair ,  qui 
perça  d'outre  en  outre  les  roches  qui  fe  trou* 


(tf)  Pages  761  &762. 
(A)  Pages  87  &  88. 
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voient  fur  fon  paiTage.  Ce  même  éclair  tua  onze 
chevaux  dans  un  endroit  y  dont  trois  étoient  à 
rëcurie.  Un  payfan  à  la  porte  de  fa  maifon  en 
fiit  aufli  tué  (  ^  )  ;  fes  habits  de  deflus  9  qui 


Ça)  Le  Tradudeur  du  préfetft  Ouvrage  demande  la 
permiffion  de  hafarder  ici  une  remarque  fur  la  rela« 
tion  faite  par  Pline  le  Jeune  dans  fa  Lettre  à  Tacite  ^ 
Livre  VI ,  Lettre  XVI  ,  de  Téruption  du  Véfuve  , 
dans  laquelle  fon  oncle  ,  Pline  le  Naturalise,  perdit 
h  vie  ,  pour  avoir  voulu  obferver  de  trop  près  lei 
nombreux  phénomènes  de  cette  éruption.  Quoique 
Pline  le  neveu  conjeâure  que  fon  oncle  fut  faffoqué 
par  la  fumée ,  qui ,  étant  devenue  trop  épaîfTe ,  lut 
ftta  la  refpiration ,  d'autant  plus  que ,  comme  il  avoit  la 
poitrine  ferrée ,  fes  poumons  étoient  foibles  &  fujets 
aux  inflammations  :  (  Claufo  ftomacho  ,  qui  ilii  naturi 
invalidus  &  anguftus^  &  fréquenter  interaftuans  erat,  ) 
U  femble  plus  vraifemblable  que  ce  Philofophe  fut 
tué  d*un  éclair  de  la  nature  de  ceux  que  M.  de  Trotl 
dit  s*être  élancés  du  milieu  des  feux  vomis  par  le 
volcan.  U  eft  aifé  de  faire  voir  tous  les  fymptomes 
de  la  foudre  dont  il  s*agit ,  dans  le  récit  de  Pline  même  : 
Jam  dies  alibi ,  illic  nox  omnibus  no&ibus  nigrior  den^ 
fiorque  :  quant  tamen  faces  multce  ,  variaque  lumina 
fiflvebant*  u  II  faifoit  jour  par  -  tout  ailleurs  ;  mais 
9  dans  le  lieu  o\i  ils  étoient  ,  régnoit  une  obfcurité 
9  plus  profonde  ôc  plus  affreufe  que  celle  des  nuits  les 
9  plus  noires ,  que  diflipoient  cependant  les  nombreux 
m  éclairs  &  autres  météores  ignés  qui  partoietu  de  la 

X  iv 


328      ':   Lettres 

étoient  de  laine ,  ne  portoîent  aucune  marque 
du  feu  ;  fa  chemife  &  la  camifole  de  toile  étoient 
confumëes.  Ayant  été  déshabillé ,  la  peau  &  la 
chair  du  corps ,  du  côté  droit ,  fiirent  trouvée? 


»  mpQtagne^  n  II  n'eft  pas  poffible  d'admettre  îd  la 
trdduâron  de  M.  de  Sacy ,  qui  fait  dijppcr  cette  obfcurui 
par  un  grand  nombre  de  flambeaux  &  d'autres  lumières. 
Le  mot  faces  a  été  employé  par  Pline  le  Jeune  pour 
fignifîer  des  météores  ignés ,  ainfi  que  varia  lumina  ^ 
&  ç'eft  une  preuve  de  plus  de  Taflertlon  de  M«  de 
Troil ,  &  de  celle  de  Braccini  dont  ce  favant  s'appiûe» 
Pline  le  Jeune  n'auroit  pas  dit  qu'une  nuit  auffi  afifreufe 
&  auili  noire  que  celle  qu'il  venoit  de  dépeindre  ,  étoit 
éclairée  par  une  grande  quantité  de  flambeaux  &  d'au- 
tres lumières  :  ce  feroit  un  très -petit  moyen  que 
cela  ;,  car ,  au  contraire ,  on  a  toujours  dit  d'une  grande 
obrcurité,  qu'elle  eft  plutôt  augmentée  que  diminuée  par 
le  fecours  des  flambeaux  ou  de  tous  les  autres  feux 
dont  les  hommes  peuvent  chercher  à  s'éclairer ,  tandis 
qu'ici  les  feux  dont  il  eft  queflion  la  diffipoient  tota* 
lement  par  intervalles  ;  e£Fet  qui  ne  pouvoit  être  pro- 
duit que  par  des  émanations  d'une  fournaife  telle  que 
le  Véfuve.  Une  autre  confidération  encore  que  M.  de 
Sacy  auroit  dû  faire  ,  c'eft  que ,  quelques  lignes  plus 
haut ,  il  éft  dit  que  Pline  l'oncle  fe  prejffbit  £  arriver  au 
lieu  d*ou  tout  le  monde  fuyait ,  &  qu'ainfi  il  devoit  fe 
trouver  prefque  feul  avec  Pomponianus ,  qui  encore 
ne  tarda  pas  à  s'enfuir  avec  fes  gens  &  ceux  mêmes  de 
Pline,  Il  ne  reftoit  plus  perfonne  pour  porter  tous  ces 
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brûlées  jufqu'aux  os.  Une  fervante  qui  ëtoit 
accourue  pour  Faider  à  fauver  les  beftiaux ,  fut 
auflî  frappée  de  cette  foudre  ;  elle  ne  mourut 
qu^au  bout  de  quelques  jours  ,  mais  dans  des 
douleurs  inexprimables.  On  ajoute  que  quand 


flambeaux.  Il  n'a  donc  pu  être  queftlon  que  des  éclaîr$ 
&  des  météores.  Ces  météores  ou  éclairs  ayant  recom- 
mencé plus  fortement ,  ce  fut  fans  doute  un  d'eux  qui 
tua  Pline  au  milieu  de  fes  deux  efclaves.  Le  texte  le 
fait  voir  clairement ,  même  par  Todeur  de  foufre  qui 
les  précédoit.  Dànde  flamma  flammarumquc  pranuncius 
odor  fulfuris  ,  alios  in  fiigam  vertunt  ,  excitant  illumm 
Innixus  firvis  duobus  ,  affiirrexit ,  6*  ftatim  concidit* 
7>  Mais  \ts  flammes  ,  &  une  odeur  de  foufre  qui  les 
»  précédoit ,  le  réveillèrent ,  en  même  temps  qu'elles 
9>'  firent  prendre  la  fuite  à  tous  les  autres.  S'appuyant 
9>  fur  fes  deux  efclaves ,  il  fe  leva  debout,  6c  auffitôt 
»  il  tomba  mort.  ?>  Quelques  lignes  après ,  on  voit  l'état 
dans  lequel  fon  corps  fut  trouvé ,  avec  des  indices  qui 
n'ont  rien  d'étranger  aux  effets  de  la  foudre.  Ubi  dies 
Tedditus  is^  ab  eo  qutm  novijjime  viderai  ^  urtius  y  corpus 
inventum  eji  integrum ,  illafum  opertumque  ut  fuerat  in^. 
dutusj  habitufque  corporis  quiefcenti  y  quam  defiinBofimi^ 
iior,  a  Lorfqu'on  revit  la  lumière  ,  ce  qui  ne  fut  que 
»  le  troifième  jour  après  fa  mort ,  fon  corps  fut  trouvé 
»  bien  entier,  fans  aucune  contufion  extérieure,  dans 
»  fes  habits  tels  qu'il  les  avoit  en  mourant ,  &  avec 
»  l'air  plutôt  d'un  homme  quirepofe ,  que  d'un  homme 
7}  qui  eft  mort*  n 
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on  la  changea  de  vêtemens ,  parce  que  les  iîemi 
avoient  été  brûlés  ,  ceux  dont  on  la  revêtit 
fiirent  confumés  par  un  feu  glutineux  qui  s^étoit 
attaché  à  fon  corps.  J'aî  eu  d^abord  de  la  peine 
âme  perfuader  que  cette  particularité  fût  vraie  : 
mais  je  ne  puis  plus  en  douter  »  depuis  que  i*as 
vu  dans  votre  Cofmographie  (a)  ,  que  Braccini 
remarqua  en  163 1 ,  qu^une  colonne  de  fumée 
partie  du  Véfuvc  fe  porta  à  plufieurs  lieues 
dans  le  pays  ;  que  d^  cette  maife  de  fumée  >  il 
s'élançoit  des  éclairs  meurtriers  ;  &  que  des 
barres  de  fer  dreffées  debout  à  Naples ,  lors  de 
Téruption  du  Véfuvc  en  1767,  fe  font  trouvées 
éleâriques.  Ce  qui  me  perfuade  encore  que 
dans  ce  feu  d'éruption  il  y  a  de  réle6bicité,  c'eft 
que  ce  phénomène  fe  manifefte  dans  le  ton» 
nerre  &  les  éclairs. 


(tf)  Note  dt  V Editeur  Allemand.  Tome  II ,  partie  II, 
page  193.  Brydoney  dans  fon  Voyage  en  Sicile  &  à 
Malte,  rapporte  un  pareil  phénomène.  Il  en  a  paru 
une  tradudlion  allemande ,  intitulée  :  Voyage  de  la  Sicile 
&  de  Malte ,  par  Brydone,  Leiplic  ^  1774. 11  y  en  a  aoffi 
une  traduâion  françoife. 
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LETTRE     XXL* 

AU    MÊME, 

Continuation  de  la  précédente. 

X  L  efl  très-rare  que  les  éruptions  viennent  i 
rimprovifte.  Elles  font  précédées  d'un  fort 
grand  bruit  &  ronflement  qui  fe  fait  entendre , 
quelques  jours  avant»  dans  les  environs  du  lieu 
où  réruption  doit  fe  faire.  La  terre  rugit  & 
s'éclate  avec  fracas  dans  le  lieu  par  où  le  feu 
cherche  à  s'ouvrir  un  paflage  ;  des  météores 
ignés  fe  montrent  en  grande  quantité.  Les 
annales  du  pays  citent  de  violens  tremblemens 
de  terre  qui  accompagnent  ces  horribles  érup- 
tions. 

Parmi  les  vefBges  que  laiflent  ces  ravages  du 
feu ,  on  remarque  fur-^tout  les  crevafles  qui  fe 
trouvent  aflez  communément ,  &  dont  Allmen^ 
negiaa ,  près  du  lac  de  Tlngvalla ,  eft  la  plus 
confidérable.  Cette  crevafle  eft  extrêmement 


*  Cette  Lettre  eft  la  dix-neuvième  dans  Tonglnal , 
&  elle  eft  datée  de  Stockholm  le  21  feptembre  1774* 
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longue ,  &  elle  a  cent  cinquante  pieds  de  large. 
Sa  direâion  eft  du  nord  au  fud.  Le  mur  qu'elle 
forme  du  côté  de  Toueft,  &  dont  celui  de  Feft, 
qui  eil  perpendiculaire,  a  été  féparé,  a  cent  fejpt 
pieds  cinq  pouces  de  haut.  Ce  grand  mur  eft 
compofé  de  plufieurs  couches  de  lave,  (  chaque 
couche  ayant  environ  dix  pouces  de  haut  )  qui 
s^eft  refroidie  par  degrés ,  ainfi  qu'on  peut  le 
remarquer  dans  la  croûte  fupérieure ,  qui  eft 
pleine  de  petites  bulles  d'un  brun  foncé  »  & 
qui  eft  moins  compaâe  que  le  refte  de  la  mafle 
de  lave.  Le  mur  du  côté  de  Teft  n'a  tout  au 
plus  que  quarante -cinq  pieds  &  cinq  pouces 
de  haut ,  &  la  hauteur  de  la  partie  qui  eft 
direâement  oppofée  à  la  partie  la  plus  éminente 
de  l'autre ,  eft  feulement  de  trente-fix  pieds  & 
cinq  pouces. 

Le  deflechement  foudain  des  petits  lac  d'eaa 
douce,  des  ruifteaux  &  des  rivières,  eft  encore 
un  des  fignes  qui  annoncent  une  prochaine 
éruption.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent 
que  lorfque  la  montagne  eft  tellement  couverte 
de  glaces ,  que  les  diverfes  ouvertures  par  lef -^ 
quelles  s'exhaloient  les  vapeurs  fe  trouvent 
bouchées ,  c'eft  une  circonftance  qui  contribue 
beaucoup  à  accélérer  l'éruption. 

Quoique  je  n'adopte  nullement  cette  opinion  ^ 
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3  n*eft  pas  moins  confiant  que ,  généralement^ 
il  y  a  du  feu  contenu  dans  les  montagnes  aînfi 
couvertes  de  glaces ,  &  qui  dans  le  pays  font 
appelées  jokuL 

Ce  qui  fe  manifefte  d^abord  avant  Téruption 
des  volcans,  c^eA  que  les  glaces  amoncelées 
crèvent  avec  beaucoup  de  fracas  ,  d'où  les 
Iflandois  appellent  ce  biuit /ackla-hliod^  (  bruit 
de  Jokul  )  &  jockla^brefiar. 

Enfuite  s'élèvent  les  flammes ,  &  du  milieu 
de  la  filmée  partent  des  éclairs  &  des  globes 
de  feu  (a)  qui  fefont  voir  de  très -loin  (i)^ 
Avec  les  flammes  fort  une  prodigièufe  quantité 
de  pierres  plus  ou  moins  grandes,  &  qui  fouvent 
font  jetées  par  la  force  du  &u  à  une  diflance 
incroyable.  J'ai  vu  à  NefverhoU ,  à  une  lieue  de 
VHeclay  une  pierre  ronde  de  deux  pieds  de 
diamètre ,  qui  y  efl:  tombée  à  la  dernière  éruption 
de  ce  volcan ,  en  1 766.  Eggert  Olafsen  rapporte 
qu'une  pierre  de  deux  cents  quatre- vingt- dnt 
livres  pefant ,  a  été  jetée  à .  quatre  lieues  à  la 
dernière  éruption  de  KatUegiaa  (^  )• 
'    Les  flammes  emportent  encore  avec  elles 

{a)  Egg.  01.  p.  646 ,  77Q. 
-    (^)  I^i</.  page  757. 
(c)  liid.  page  773. 
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beaucoup  de  pierres  ponces  &  des  eaux  bouîi* 
lantes.  On  crott  que  ces  eaux  viennent  de  la 
mer ,  avec  d^autant  plus  de  fondement  9  que 
plusieurs  fois ,  après  une  éruption  9  on  a  trouvé 
du  fel  en  fi  grande  quantité ,  qu'il  y  en  avoit  de 
quoi  charger  plufieurs  chevaux  (tf). 

La  lave  &  la  pierre  ponce  noire  viennent 
enfuite  ;  &  lorfque  le  volcan  vomit  du  fable  & 
des  cendres ,  c'eft  un  indice  de  la  fin  prochaine 
de  réruption  (^). 

Près  du  cratère  on  ne  trouve  que  rarement 
de  la  lave.  Il  n'y  a  que  de  la  tuffe ,  des  cendres 
bien  ameublies  ^  &  un  mélange  de  gros  fable  & 
de  petites  pierres. (gravier).  C'efi  auffi  de  cette 
dernière  matière  que  font  compofées  la  plupart 
des  montagnes  en  Iflande  :  comme  prefque 
par-tout  la  lave  s'efl  refiroidie»  elle  a  une  forme 
bombée  ^  ce  qui  fe  vérifie  parÊdtement  dans  la 
crevafie  ^ AUmannegiaa.  La  croûte  ou  la  fur* 
£ice  fe  refi:oidit  fouvent  »  &  devient  folîde  » 
tandis  que  la  matière  de  deflbus  refle  dans  fon  . 
état  de  fluidité;  c'eft  ce  qui  forme  de  grandes 
cavités,  dont  les  plafonds,  parois  bi  planchers 
ibnt  de  lave.  Il  s'y  trouve  auflî  une  grande 
quantité  de  fi:alaâites  de  lave«    .. 


{a)  Egg.  01.  pag.  3 17 ,  3 18 ,  W J, 
{b)  Ibid.  page  68(5. 
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Ces  cavités  font  fort  nombreufes  en  Iflande* 
fx.  il  y  en  a  même  de  fi  grandes.^  que  dans 
"beaucoup  d^endrai^s  elles  fervent  d'étable  aa 
inenu  bétail.  Je  ne  parlerai  que  de  celle  appelée 
SurthzLlir ,  comme  la  plus  confidérable  de  cet 
^vernes.  Elle  a  trente-quatre  à  trente-fix  pieds 
de  haut ,  &  cinquante  à  cinquante^quatra  de 
iârge.  Sa  longueur  eil  de  cinq  mille  trente* 
quatre  pieds  (â). 

.  Il  feroit  trop  long  &  trop  difEçile  de  claiTer 
toutes  les  diveifes.compontions  que  produit 
4ç  feu  dans  ces  endroits  ,  d  autant  qu'on  ne 
4lécouvre  pa$  aitement  à  quelle  claife  elles  appar- 
tiennent Le  jafp^  eil  de  ce  nombre.  Il  s'en 
trouve  beaucoup ,  tant  de  rouge  que  de  noir  ^ 
enfermé  &  amalgamé  avec  la  lave.  Je  me  bor- 
nerai à  ne  citer, que  les  compofitlons  qui  por- 
tent des  marques  fenfibles  de  produftions  du 
feu.  De  cette  ei^jèce  eft  premièrement  la  tuffa^ 
j>ierre  compofée  de  cendres  &  de  gravier  (  en 
Xuédçis  Jgrus  )  concentrés.  Cette  pierre  con- 
.tient  tantôt  de  Ja  lave  ,  tantôt  du  bafalte  y  & 
quelquefois  d'autres  pijerres.  Humeâée  par  Teaii 
que  vomit  le  cratère  »  elle  s'endurcit  par  la  cha»- 
\pm  &  par  la  longueur  du  temps.  2^.  La  lave 
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eâ  une  efpèce  de  pierre  fondue  par  la  violence 
du  feu,  &  varie  félon  la  différence  de  Tétat  dans 
lequel  étoient  ces  pierres  lorfqu*elles  ont  fervî 
d^aliment  au  feu.  Quelquefois  elle  fe  trouve 
compaâe,  quelquefois  poreufe^Sc  remplie  de 
petites  veflies  &  de  cavités  ;  le  dedans  préfence 
des  criflaux  de  quart^^  opaques  &  fraies,  d'un 
blanc  livide  9  ou  des  gouttes  de  verre  d'une  cou- 
leur verte ,  qui  dépériffent  loriqu'elles  ont  été 
trop  long  -  temps  expofées  à  Tain  La  couleur 
de  la  lave  n'eft  pas  toujours  la  même  ;  elle  eft 
noire ,  bleu  foncé ,  violet ,  rouge  '  brunâtre  & 
jaunâtre  ;  mais  plus  fréquemment  elle  efl  rouge 
ou  noire.  Dans  les  endroits  où  Taâiôn  du  feu  a 
été  la  plus  violente,  la  lave  efl  comme  glacée > 
&  fe  préfeme  à  la  vue  comme  de  la  réfine.  Dans 
4es  hrann ,  ou  dans  les  grandes  chaînes  de  lave; 
la  furface  de  la  croûte  s'efl  refroidie  &  ridée  ; 
communément  la  lave ,  en  fe  confolidant,  prend 
la  forme  d'une  corde  ou  d'un  cable ,  quelque- 
fois en  longueur,  quelquefois  en  cercle,  comme 
un  cable  louve,  de  manière  que  lagrc^eur-vâ 
en  augmentant  du  centre  à  la  circonférence.  A 
cette  clafTe ,  je  rapporterai  encore  une  matière 
'.noire  &.  folide ,  dont  l^efr/tiiie  du  feu.  "Elle 
prend  quelquefois  la  forme  d'arbres  &  de 
branches  ;  ce  qui  a  donné  .lieu  4.  Fopin^on-  de 

quelques- 
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quelques-uns ,  que  c^eil  un  arbre  pétriifié  :  félon 
moi  ,  c'eft  un  véritable  jafpt*  3®.  La  ptcnt 
ponce  ,  généralement  blanche ,  quotquiîL  s-en 
trouve  de  noire  &  de  rbuge;Tll.eft  trè^prpbaiUè 
que  h  blanche  Teft -devenue  par  TefFet  de i'eàa 
bouillante.  4^.  Vagath  :  je  me  (ers 'dé  cette 
dënoimnâdon)  parce  qu'^eeftreçue;  mais  cetèe 
agaihe  n^ft  autre  chiofe  que  du  verre  brûlé; 
Dans  un  petit  nombre  d^endrôits  on  en  trouve 
de  blanche  tranfparcnte,.&  prefqueOemfefrmc 
de  Griftal-(^)»  Uagathe  bleue  eftaiiffi^très^rarev 
mais  on  la  trouve  en  grands  morceaux  ^  &  la 
plupart  noirs  (F).  Les  Iflàndois  l'appellent  krafk 
tinna;  Cette  e£pècé  fe  trouve  ordinairêmem: 
difpofée  en  couches  ou  amoncelée,  quelquefois 
en  forme  de  criftal,  ovale,  tétragone  &  pen- 
tagone (  c  ).  M.  Ejnar  Jonjjfon ,  Aftronpme  9 
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(tf)  Eggert  Olafsen»  pag»  73  a. 

{b)  Un  morceau  en  a  été  envoyé  à  Copenhague ,' 
pefant  cent  trois  pund.  (-té  çund  eft  de  vingt  livres  ). 
Eggen  OlafsefTy-p^ge '^26.  •   '^ 

(c)  U  y  a.de  cette  agathe  noire  dans  111e  de  VA/- 
cenfioTu  Nos  matelots  fe  font  rapp^és  d'en  avoir  vu 
beaucoup  dans  les  Socuty  Ifiands  &  dans  la  nouvelle 
Zélande,  Le  morceau  qu'Eggen  Olafien  en  a  envoyé 
à  Copenhague,  pèfe  quatre-vingt-trois  pund.  Eggert 
Olafien  f  page  726. 


/ 
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«•oft  fati  ont  J  CopjiilijgM  i)u'e»Jtade,  ds 
cetM  agïtlie  noii«  dani  fej  tulio,  au  lieu  de 
rené  fami  pool  toe  le»  obfetvaooM  ta  le 
foia,  &  a  l'«  «rouréi  d'un  meSlear  u&ge. 
L'igahe  vette  «9  *  fonne  cylindrique  i  m» 
elle.ftl.lw  gMffiite.ptwpoieufe.&trfreoi- 
blasl  à  do  verre  <pw  de  bouteillei.  Elle  eft 
appete  M  IflandiM  krufk  limt  hnéli. 

Le  foiAe.  qu'on  peut  œn&Urer  cooirae  un 
iBnurn  du  feu  ,  fe  trouw  en  abondance  «n 
Klande,ona«4c«naniiel  que  minéral.  C'e« 
fiir-  tout  4  Ibfnik  au  nord  de  l'île  ,  &  4 
JCiy/evil  au  fud,  on  il  y  a  des  mine»  de  fou&e, 
<,oi  l'appeUent  «eairr  (^).  Je  traiteiai  de  cet 
objet  i  part,  dma  une  autre  Lettre. 

(4)  Voyeil»  defcrilKion  qu'en  a  faite  Eu"  Olafia 
dan.  fon  Vojap ,  ptse  71 1 ,  Se. 
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AU  MÊME, 

Sur  le  mont  Hecla. 

JL  A  raifon  pour  laqu^Ue  VHicU  ou  StçUfjdU^ 
comme  rappellent  le$  Iflandois»  eft  phiaremar«> 
que  &  plus  connu  que  quantité  d'autres  volcans 
tout  aufli  confîdërabl^  »  &  qui  produHent  des 
phénomènes  non  moins  extraordinaires  ,  doit 
en  partie  s'attribuer  à  fes  fréquentes  énq>tions , 
en  partie  à  fa  pofition  »  qui  eft  telle  qu'on  le 
voit  de  tous  les  vaifleaux  allant  en  Groenland 
&  à  TAmérique  feptentrionale*  G>mme  ce 
volcan  fixa  plus  qu'aucun  autre  notre  atten* 
tion  y  je  donnerai  quelques  détails  de  l'état  dans 
lequel  nous  l'avons  trouvé  en  1772  9  le  24 
feptembre. 

Après  avoir  vu  pluileurs  chaînes  de  lave  dont 
le  Gardi  &  le  HvaUyn-hraun  font  les  plus 
confidérables  ^  nous  continuâmes  notre  route 

(*  )  Cette  Le{tre  eft  la  vingtième  dans  Poriginal , 
&  e&e  eft  datée  de  Stockholm ,  le  7  ieptembre  1773, 
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jufqu^au  pied  de  la  montagne  (  Hecla  ).  Là  nous 
dreffâmes  une  tente  afin  d'y  paffer  la  nuit,  & 
pour  que  le .  lendemain  nous  euffions  toute 
notre  vigueur  pour  monter  fur  le  volcan.  Le 
temps  ëtoit  des  plus  favorables  ;  & ,  à  l'éruption 
près  9  nous  eûmes  la  fatisfaâion  d'y  voir  tout 
ce  que  nous  defirions. 

UHccla  efl  fitué  dans  la  partie  ^méridionale 
clé. nie,  à  quatre  lieues  de  la  mer.  La  cime  en 
eftdivifée  en  trois  pointes,  dont  celle  du  milieu 
efl  la  plus  élevée.  Elle  eft ,  d'après  d'exaâes 
obfervations  par  le  baromètre  de  Ramsdtn  ^ 
cinq  mille  pieds  au  defTus  de  la  mer.  Nous  ref- 
tâmes  â  cheval  jufqu'à  la  première  ouverture 
d'où  il.étoit  forti  du  feu ,  mais  là  il  nous  fallut 
aller,  à  pied.  Ce  cratère  préfente  une  efplanade 
entourée  de  hautes  murailles  comme  glacées. 
Le  fond  en  eft  rempli  de  roches  glacées  très- 
élevées,  que  je  ne  puis  comparer  à  rien  de  cette 
e^èce  que  j'euflè  vu  avant. 

A  quelque  diftance  plus  haut ,  nous  trou- 
vâmes beaucoup  de  gravier  &  de  cailloux.  Plus 
haut  encore  nous  vîmes  une  autre  ouverture 
peu  profonde ,  mais  qui  s'élargifS^it  par  en  bas; 
Nous  crûmes  y  appercevoir  des  traces  bien 
marquées  d'ébuUition  d'eau. 

Aidez  près  de  cet  endroit  9  la  montagne  étoit 
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couverte  de  neige  »  à  quelques  places  près.  Nous 
n^en  découvrîmes  pas  d^abord  la  raifon  ;  mais 
en  Texaminant  , .  nous  trouvâmes  que  cMtoit  • 
TefFet  des  vapeurs  chaudes  qui  s'élevoient  de 
la  montagne.  Plus  nous  avancions  vers  le  haut» 
plus  les  places  fans  neige,  fe  trouvoient  fpa- 
cieufes.  A  environ  quatre  cents  pieds  du  fom- 
met ,  il  y  a  une  ouvenure  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre ,  d'où  fortoit  une  efpèce  de  vapeur  fi 
chaude,  qu'il  n'ëtoit  pas  poflible,  par  aucun  ther-^ 
momètre,  d'en  connoître  le  degré  de  chaleur* 

Le  froid  commencoit  ici  à  être  très-fort. 
De  54  degrés,  où  étoit.  au  bas  de  la  mon- 
tagne le  thermomètre  de  Fahrenheit  j  il  étoit. 
ici  defcendu  à  vingt-quatre.  Le  vent  qui  fortoit 
du  dedans  des  nuages  étoit  fi  violent,  que  nous 
étions  fouvent  obligés  de  nous  coucher  pa? 
terre,  de  crainte  d'être  renverfés  dans  d'affreux 
précipices. 

Nous  avions  gagné  un  des  plus  hauts  fom-» 
mets  de  la  montagne  ,  lorfque  notre  conducn 
teur ,  qui  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  plaifîr  à 
cette  promenade,  entreprit  de  nous  perfuader 
que  cet  endroit  étoit  le  plus  haut.  Nous  venions 
de  finir  nos  obfervations ,  fuivant  lefquelles  1q 
baromètre  de  Ramsden  étoit  à  vingt -quatre 
deux  cents  trente  -  huit  9  &  le  thermomètre  de 
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Fahrtnhtit  attache  au  baromètre  à  vîngt-fept  » 
lorfque  tout-à-coup  les  nuages  fe  (fiffipèrent, 
&  nous  apperçûmes  un  fonunet  encore  plus 
ëlevë.  Sans  perdre  de  temps  à  délibérer  j  nous 
y  montâmes ,  &  nous  découvrîmes  de  la  cime 
un  efpace  de  quarante  pieds  de  longueur ,  fur 
feize  de  largeur,  où  il  n'y  avoir  point  de  neige  ; 
le  fable  y  étoit  cependant  tout  mouillé  ,  les 
lieiges  venant  de  fondre.  Nous  éprouvâmes  en 
cet  endroit  tout  à-la-fois  l'excès  du  froid  &  de 
la  chaleur.  Le  thermomètre  de  Fahrenheit^  tenu 
en  Tair ,  étoit  toujours  à  vingt-quatre  »  &  pofé 
i  terre  »  il  remontoit  à  cent  cinquante-trois  {a). 
Le  baromètre  étoit  à  vingt -deux  deux  cents 
quarante-fept ,  &  le  thermomètre  à  trente-huit. 
Quelque  grande  envie  que  nous  eufiions  de 
tefter  un  peu  plus  long-temps  en  cet  endroit ,  il 
fallut  s'en  aller.  Nous  en  defcendîmes  après  avoir 
vu  la  dernière  ouverture.  Une  des  parois  étoit 
entièrement  écroulée ,  &  l'autre  étoit  revêtue 
de  gravier  &  de  cendre.  En  defcendant ,  nous 


(a)  On  trouve  dans  les  Tranfa^ns  PhUofopIdques  ; 
robfervation  fuivante ,  par  John  Howard ,  fur  le  degré 
de  chaleur  au  Véfitve  :  la  boule  du  thermomitre  de 
Fahrenheit  étant  mife  dans  le  fable ,  la  licpieur  a  monté 
à  deux  ceau  quarante. 
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êécawnimes  tiens  amn»  confidéi ables  cratères* 
Dans  Tun  des  deux^  tout  ëtoit  loage  comme 
de  la  brique»  D'on  autres  «  la  lave  avoïc  coiriK 
dans  on  efpace  de  ptèf  dv  cent  pied»  die  laige^ 
ce  qoe  les  Idandois  appellent  Stuuia  ^  (  rînère 
de  pierres).  Cette  rivière,  è  qatlqat  diftance 
de  là ,  fe  diriie  en  tiob  larges  bras.  Nous  en 
trourâmes  encore  un»  mais  peu  confidérable^ 
&  qui  atoit  une  conrc^ture  cîrculaira  II  y  avoit 
au  fond  tme  peûte  montagne  en  forme  de 
pain  de  fucref  comme  A  k  force  du  fea  qos  h 
pooffoit  dehors  s^étant  épaiiée  y  elle  Stn  reAée 
en  chemîii. 

On  a  vu  dans  ta  vingdèyhâ^  Lettre,  la  lifte  des 
éruptions  de  VHula.  La  dernière  de  ce  volcan 
iût  en  iy66  ^  &  elle  dnra  depuis  le  4  avrH 
ju£[{i}'au  7feptembre  {£)*  On  en  a  vu  fortir  déft 
flammes  en  décembre  1771  &  en  feptembre 
1772 ,  mais  il  n'a  point  coulé  de  lave. 

La  montagne  n'eft  point  formée  de  lave  9 
mais  principalement  de  fable,  de  gravier  &  de 
cendres  vomies  par  le  volcan  avec  de  grofles 
pierres ,  les  unes  fondues  1  les  autres  feulement 

{a)  Note  de  V Editeur  Allemand*  Voyez  la  defcription 
de  ^éruption  de  YHecla  «  en  1766  ^  par  M.  Finfen  , 
G>peti]iague ,  1767. 
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décolorées  par  le  feu ,  quoique  peu  endomma- 
gées* 'Nous «y  trouvâmes  M  la  pierre  ponce  de 
'afférentes  efpèces!,  &  iine  dans  le  nombre  avec 
4iifoufife«  Lst  pifirt^  ponu.j&n  général  étoit  telle- 
ment brûlée,  qu'elle  étoit- légère  comme  une 
^toupe»  Dans  quelques  - xuies  »  la. forme  &  la 
jcouleur  létoient  belles  ;.  maïs,  elles,  étoient  en 
pfiêmé .temps  fi  ca0aates  /ScH  friables,  qu'à  peine 
pouyoit-k)n  les  tranfporterd'un.lieu  à  un  autre. 
Nous. trouvâmes  de. la  lave  ordinaire ,  tant  en 
grandes  pièces  qu'ei^  forme  de  copeaux ,  ainfî 
quebeaUtoup  d^/a/pe^noix^àont  les  extrémités 
étoient  brûlées.  Ce  Ja/pe  avoit  de  la  reffem* 
brançeià.des  arbres  .aVéc  leurs' branches.  Parmi 
les  pierres  vomies  par  le:  yolcan ,  &  qui  avoient 
alimenté  le  feu,  nous  trouvâmes  de  l'ardoife 
roygé,  mais  qui  rnè  Tétoit  peut-être  que  pax 
i'^Slofl^u  feui     7-   - 
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LETTRE    XXIIL* 

AU    MÊME, 

I 

Sur  lesfources  d'Eaux  chaudes jaiUiJfantes 

en  1  [lande. 

JLIe  tous  les  phénomènes  de  la  nature  qui 
s'ofFrent  en  Mande  aux  yeux  de  robfervateur 
attentif,  &  qui  excitent  fon  admiration ,  il  n'y 
çn  a  aucun  qu'on  puiffe  comparer  aux  fourceç 
d'eaux  chaudes  jailliffantes  qui  s'y  trouvent  en 
abondance.  Les  fources  chaudes  â! Aix-la-Cha^ 
pelle  y  à^  Carslhad^  de  Bath  &  celles  de  Suifle^ 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  en  Italie,  font  regar-r 
dées  comme  très-extraordinaires»  Mais ,  fi  j'en 
excepte  celles  de  l'Italie  ,  il  n'y  en  a  aucune 
de  ma  connoiffance  où  le  degré  de  chaleur  foit 
fi  fort ,  que  l'eau  aille  jufqu'à  l'ébullition.  Il  n'y 
en  a  pas  une  non  plus  dans  le  monde  connu  \ 


(*)  Cette  Lettre  eft  la  vingt  -  unième  dans  Torî* 
ginal ,  &  elle  eft  datée  dç  Stockholm  le  3  oôobri; 
1774^ 
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dont  Teau  monte  à  une  hauteur  aufli  pro£- 
g^eufe  que  les  eaux  chaudes  d^Iflande  (a). 

Tous  les  jets  d'eau  faits  avec  tant  d  ait  & 
avec  des  dëpenfes  énormes  ^  ne  font  rien  auprès. 
Celui  de  Herrenhaufen  n'élève  qu'à  la  hauteur 
de  foîxante-dix  pieds  »  un  volume  d^eau  de  trei^ 
pouces  de  diamètre.  .Celui  de  VinUrkafitn  i 
Caffel  ^  fournit  une  colonne  d'eau  encore  plus 
petite  y  qui  ne  monte  qu'à  cent  trente  pieds. 
Le  grand  jet  de  Saint-Cloud^le  plus  coniidérable 
qui  foit  en  France ,  jette  une  colonne  d^eau 
âffez  mince ,  feulement  à  la  hauteur  de  quatre* 
vingt  pieds  ;  tandis  qu^en  Iflande  fe  trouvent 
plusieurs  fources  d*ou  part  un  volume  d^eaa 
de  quelques  pieds  de  diamètre  9  jufqu'à  la  han* 
teur  de  plufieurs  brafTes  ;  &  il  y  a  des  peifonne^ 
qui  afTurent  qu^il  y  en  a  une  dont  Teau  s'élève 
jufqu^à  plufîeurs  centmnes  de  pieds. 

Mais ,  fans  répéter  ce  que  d^autres  ont  dit  fiir 
ces  phénomènes ,  je  m'effime  heureux  d'avoir 
vu  le  plus  remarquable  de  ces  jets  d^eau  »  & 


{a)  Note  du  TraduËeur.  Des  Voyageurs  affurent 
que  dans  Tile  de  Madagafiary  il  y  a  {ur  le  haut  d'une 
«nontague  «me  foQrce  jaîlliffiéifite  qtà  »'élève  fi  haut , 
^on  la  refit  de  plut  de  vii^  fieoe»  (  de  Fraice  ) 
en  mer. 
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de  pouvoir  vous  en  rendre  un  compte  exaâ» 
Avant  d'entrer  dans  les  particularités  de  cha-* 
cune  de  ces  fources ,  vous  me  permettrez  d'en 
parler  en  génëraL 

Ces  fources  diffèrent  Tune  de  Tautre ,  tant 
par  rinëgalité  du  degré  de  chaleur  »  que  par 
rélévation  du  jet.  Dans  les  unes  ^  Teau  coule 
doucement  comme  d'une  fontaine  ordinaire  ^ 
&  prend  parmi  les  lilandois  le  nom  de  laug , 
ce  qui  fignifîe  un  bain;  dans  d'autres ,  l'eau  fort 
bouillonnante ,  &  avec  un  bruit  de  bourdon- 
nement 9  ce  que  les  habitans  appellent  huer  ou 
kcttcl  (  chaudron  ).  Quoique  le  degré  de  chan- 
teur ne  foit  pas  le  même  9  je  ne  me  rappelle 
pas  d'en  avoir  vu  au  deHbus  de  cent  quatre- 
vingt-huit  par  le  thermomètre  de  Fahrenheit.  A 
Laugamasj  la  chaleur  étoit  à  cent  quatre-vingt- 
huit  9  cent  quatre  -  vingt  -  onze  &  cent  quatre- 
vingt-treize  ;  à  Gcyfer^  k  Rtykum  &  à  Lau^ 
garvattn  9  à  deux  cents  douze.  En  mettant  le 
thermomètre  en  terre  à  Laugarvaimy  près  d'une 
petite  veine  d'eau  chaude  9  il  monta  à  deux 
cents  treize. 

Il  eft  très-ordinaire  que  ces  fortes  de  fources  fe 
bouchent9  &  que  de  nouvelles  reparoiflent  ailleurs 
comme  pour  les  remplacer.  On  trouve  même 
dans  beaucoup  d'endroits  des  traces  d'anciens 
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huers^  où  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  une  feule  goutte 
d'eau.  Les  habitans  fe  fouviennent  d'en  avoii 
vu  exifter  plufieurs  qui  ne  font  plus.  Eggert 
Olafsen  cite  pour  exemple  ,  qu'en  1753  "^ 
huer  de  quarante  -  deux  pieds  de  largeur,  fur 
dix-huit  de  profondeur ,  fortit  de  terre  à  Rei^ 
kawik ,  â  la  diftance  de  cent  quatre-vmgt  pieds 
d'un  ancien  huer  qui  s'étoit  bouché  par  un 
éboulement  de  terre,  arrivé  quelque  temps 
avant.  De  fréquens  bruits  fouterrains  &  trem- 
blemens  de  terre  qui  précédèrent  cet  événe- 
ment ,  jetèrent  les  habitans  dans  la  teneur  & 
la  confternation. 

Toutes  les  eaux  de  ces  fources  ont  une 
qualité  incruftante ,  de  forte  que  la  furface  de 
Torifice  d'où  elles  font  forties  ,  eft  toujours 
couvene  d'une  croûte  ou  écorce  qui  reffemble 
beaucoup  à  des  feuilles  de  métal  cifelé  à  jour  , 
ou  en  filigrane.  D'abord  nous  crûmes  qu'il  y 
avoit  de  la  chaux  ;  mais  nous  reconnûmes  notre 
erreur ,  ne  voyant  point  d'effervefcence  avec 
l'acide.  C'eftun  doute  que  vous  pourrez  éclaircir 
mieux  que  nous.  Cette  croûte  en  général  eft 
très-belle  ;  mais  c'eft  dans  les  huers  d'où  l'eau 
jaillit  ,  qu'elle  eft  la  plus  purifiée  &  la  plus 
luifante  ;  tandis  que  dans  les  ouvertures  d'où 
elle  découle  avec  la  lenteur  des  fontaines  ordi*. 
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ïiaîf es ,  elle  eft  mélangée  dé  différentes  parti- 
cules qu'elle  apporte  avec  elle,  &  qui  s'y  dépo-* 
fent ,  ce  qui  donne  à  la  croûte  une  couleur 
beaucoup  plus  terne. 

'  Il  eft  très-difficile,  &  même  impoffible d'exa- 
miner par  le  deklans  l'orifice  d'un  huer ,  &  dô 
xeconnoître  les  difFérens  paflages  que  l'eau  s'y 
€fl  ouverts  :  la  chaleur  de  l'eau  ,  ainfi  que  la 
violence  avec  laquelle  elle. jaillit  ,  ne  le  per- 
mettent point.  On  peut  cependant  juger  du 
petit  au  grand  ;  6c  nos  recherches  à  ce  fujet 
ont  ajouté  beaucoup  au  plaifir  que  nous  avons 
€u  en  examinait  à  Laugarnas  la  veine  d'eau 
au  deflbus  de  la  croûte  9  dans  un  intervalle  afiez 
considérable. 

Dans  cet  endroit,  l'eau  s'efl:  ouvert  un  paflage 
jpar  une  glaife  gris  -  clair  ,  dont  la  furface 
etoit  couverte  d'une  croûte  blanche ,  qui ,  du 
côté  de  la  glaife,  étoit  liiTe,  mais  par  le  defliis 
ëtoit  travaillée.  Il  couloit  un  peu  de  la  veine 
fous  cette  croûte  dans  un  canal  formé  de  cette 
même  matière  ;  &  on  voyoit  le  canal  prefque 
par-tout  rempli  de  criftaux  ,  ce  qui  faifoit  un 
coup-d'œil  admirable.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
d'examiner  fur  le  lieu  la  nature  &  la  figure  de 
ces  criftaux  ,  tant  ils  étoient  petits  ;  mais  i) 
y(W8  fçra  podible  >  Monteur  9  de  les  juger  pair 
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vous-même  9.  puHquQ  vous  trouvorez  dans  I9 
coUeétibn  que  je  vous  ai  envoyée ,  plufieuif 
échantillons  de  cea  criflaux«  Nou$  ne  pûmes 
pas  fuivre  bien  long -temps  la  route  de  cei 
eaux  ;  nous  les  perdîmes  à  leurs  paflàges  fou- 
terrains.  C'eil  -  là  qu'elles  font  attirées  par  la 
nature  au  fortir  de  leurs  réfenroirs  »  dans  lef'<^ 
quels  9  échauffées  par  la  chaleur  &  cpmpiîmée$ 
par  les  exhalaifons ,  elles  vont  chercher  ailleurs 
un  débouché  pour  sWranchir  de  leurs  prifons^ 
&  mettre  en  liberté  jies  exhalaifons  qui  les  xef- 

ferroient* 

£n  quelques  endroits ,  Peau  a  un  goût  de 
ibufre  ;  dans  d'autres  %  elle  n'a  point  ce  goût^ 
En  la  buvant  refroidie  »  elle  ne  fent  que  Tean 
ordinaire  qui  a  été  bouiUi^^  Les  habîtans ,  aux 
environs  de  quelques  hucrs^  font  uiage  de  cette 
eau  dans  les  teintures^  On  en  ^eroit  fûrement 
plus  de  parti  »  fi  on  vouloit  prendre  des  arran<» 
gemens  convenables,  On  peut  auiB  faire  U 
cuiiîne  fur  ces  hurs  uns  employer  d'autre  feu» 
en  faifant  bouillir  Teau  dans  un  pot  ferm^.  Du 
lait  bouilli  fur  ces  jets  d'eau  chaude  prend 
un  goût  fucré  >  ce  qui  provient  probablenoent 
de  l'excefHvQ  cireur.  Il  en  arrive  de  mèm^ 
quand  on  laifle  du  lait  trop  long  -  temps  fus 
un  feu  ordinwe*  Depuis  quelque  temps ,  le$ 
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Iflandoif  ont  commencé  à  tirer  dia  fel  de  reau 
de  toeXf  en  la  ùibnt  bouîUîr  ddns  c^  foufces. 
Le  fiel  qui  en  provient ,  eft  fin  Se  bon  ioiCqu^ft 
eft  raffiné,.  Les  vaches  qui  boivent  de  cette  ean, 
donnent  beaucoup  de  lait  &  fe  portent  bien* 
Nous  favons  â^Eggen  Olafiin  que  Talkali  étant 
mis  dans  cette  eau#  elle  ne  devient  point  tremble^ 
&  ne  change  point  la  couleur  du  fir^p  de  vio<* 
lette.  Je  ûib  âché  de  ne  pas  avoir  4»aiiné  Air 
quel  fi3ndement  Hùrnhow  {€)  nous  aflure  que 
(i  on  met  de  r«u  d^un  iK«f  ou  iburce  jaUlifiante 
dans  un  flacon  9  elle  vient  deux  â  trois  £913  i 
r^buUidon ,  &  déborde  d^  parois  du  flacon 
dans  le  même  moment  que  le  Aaisr^  &  que  le 
ilacon  crève  fi  Ton  le  bouche  trop  tdt« 
Quoique  la  communication  des  fources  d^emi: 
jailliflantes  avec  les  volcans  foit  regardée  comme 
confiante^  elles  fe  trouvent  rarement  dans  leur 
proximité  »  mais  elles  font  difperfées  par  toute 
nie.  Ainfi  on  volt  de  ces  fortes  de  fources  par- 
tout 9  non  *  feulement  dans  les  îiiterv^dlas  des 
montagnes ,  mais  encore  au  fommet  6t%  mon- 
tagnes de  glaces.  Il  y  en  a  beaucoup  à  Torfif, 
Jokul  ;  on  remarque  deux  grands  huers  dans  le 
nombre^  qui  jettent  de  l'eau  bouillante  à  une 

(il)  Voyez  Horrtbow  fur  Tlfla&de ,  page  {5. 
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prodîgîeufe  hauteur.  Il  y  a  auffi  au  pied  de  la 
montagne  de  Geitland  Jokul  ^  près  deffaaJegis 
Hnuk  y  une  fource  d'eau  tiède ,  avec  beaucoup 
de  venges  d'anciens  hucrs.  Ces  jets  d'eau 
chaude  ou  huers  ,  fé  trouvent  même  dans  la 
mer  (a).  On  ne  peut  approcher  de  ces  endroits 
que  quand  l'eau'  eft  trè^-bafTe*  Les  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  l'eau,  font  découvrir  quatre  four- 
ees  &  un  kuer'iva:  la  furface  de  l'eau  dans  VJ/o' 
Fiordy  près  de  Reyka^Fiord.  Il  y  a  auffi  deux 
fources  kOddarhjamar^  pluHeurs  à  Drapskacr^ 
&  un  nonibte  «eiicore  plus  grand  à  Sandoc  y  à 
Z/rdhoùji  &,  à  Reykey ,  ainfi  que  dans  les  Flu" 
tocar.  Pour  qu'on  fe  forme  une  idée  de  la  pofî- 
tion  de  ces  (purces ,  je  vais  en  donner  une  lifie , 
que  je  rendrai  topographique  autant  qu'il  me 
fera  poflible. 

A  Leyraaj  dans  le  Borgar-FJords'SyJfel  ^  au 


{a)ht  Traduâeiir  demande  la  permiffion  de  hafarder 
.ici  Ton  opîmon  fur  la  defcrîption  qu'Homère  a  faite 
^du  gouffre  de  Charybde  dans  l'Odyflee ,  CHant  XL 
Il  croit  que  ce  gouffre  étoit  un  huer  fous  Teau ,  dé 
Tefpèce  de  ceux  que  décrit  ici  M.  de  froil.  En  ce  cas  *, 
Madame  d'Acier  fe  feroit  trompée  en  attribuant  à  la 
«aarée  la  caufe  de  l'élévation  &  de  l'abaiflement  pério- 
dique de  l'eau  dans  ce  gouffrea 

fud 
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fud  de  la  montagne  de  Skardes-Heydc  (a),  fe 
trouve  le  premier  hmr^  qui  n'eft  pas  bien  con- 
fidérable  ;  tout  près  de-^là  eft  un  bain.  A  Lui^ida- 
Reykiadal  »  il  y  a  auiH  un  huer  &  un  bain  ;  & 
près  de  Thabitation  Warma-Lakiar-Mula  y  une 
fource  d^eau  chaude  avec  un  bain.  Un  peu  plus 
au  nord  9  on  trouve  Reykhottsdalj  qui  a  deux 
lieues  de  long  &  une  demi-lieue  de  large ,  dont 
le  fpnd  eft  par-tout  rempli  de  fources  chaudes* 
Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  ces  eaux  bouil- 
lantes »  les  font  découvrir  à  plufîeurs  lieues  de 
diflance.  Elles  fe  réunifient  en  Tair ,  &  reiTem- 
blent  à  la  fumée  d'un  volcan.  Le  Tunguhucr^ 
VAa-huer  &  le  S  cribla  font  les  trois  principaux. 
C'eft  ce  dernier  qui  fournit  de  Teau  chaude  à 
Snorra-Laug ,  (  bain  de  Snorre  Sturlefon  )  qui 
de  tous  eft  le  plus  eftimé  en  Iflande.  Plufîeurs 
fources  chaudes  fe  trouvent  encore  à  Huitaa 
&  à  Tueraa  »  ainfi  que  des  bains ,  dont  f^eggia-^ 
Laug  eft  le  principal.  A  partir  de  cet  endroit  » 
tirant  au  nord ,  il  ne  fe  préfente  aucune  de  ces 
fources  que  très -loin  dans  \q  Sneefieldsnaes  ^ 
près  de  l'habitation  de  Lyfchol  dans  le  Stadt 
Sveit ,  où  il  y  en  a  une  d'eau  tiède.  Dans  ce 
même  endroit ,  on  voit  beaucoup  de  traces 

{a)  Voyez  E^ert  Olafstrij  page  109. 
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d^anciens  huers.  Plus  encore  ver$  le  nord»  dans 
le  Dalt  Syjftl^  on  rencontre  un  bain  chaud 
avec  des  fources  (tf).  Dans  le  Salingsdal^  & 
plus  loin ,  auprès  de  la  ferme  dç  Reykia-HoUr 
dans  b  Rcykianœs  9  il  y  a  plufieurs  hucrs  con* 
{idérables  ,  dont  trois  fur  -  tout  font  les  plus 
remarquables.  Celui  de  Krablanda  efl  le  plus 
grand.  De^à  on  gagne  les  fources  chaudes  de 
flatotar ,  àiOddshjarnaskœr  ,  de  Drapskaw  , 
de  Talkntf)ord^i^Arnarf]oriikè!Ifaf]ordàzn% 
le  Reyknfjord  ,  ou  fe  trouve  un  grand  huer  , 
d'où  jaillît  avec  violence  un  très-gros  volume 
d'eau  bouillante.  Lorfqu*on  a  pafTé  le  cap  dû 
nord,  ou  la  pointe  feptentrionale  de  Tlflànde, 
on  trouve  encore  des  fources  chaudes  dans  le 
Rcykarfjùrd^  ainfi  qu'à  Bjarnarfford  &  à  Kal* 
dadarnas^  où  il  y  a  un  fuperbe  bain.  Dans  le 
Urutafjordtn  fe  trouve  un  grand  hu^r  appelé 
le  Reykekuer;  &  a  Midfj&rden ,  celui  de  Reyka* 
laugf  qui  n'efl  pas  moins  confidérable.  Dans 
l'intérieur  de  l'île ,  vers  le  fud ,  fe  trouvent  près 
de  HucrevalU  quantité  de  fources  d'eau  bouiU 
lante  ,  dont  trois  jettent  l'eau  avec  un  bruit 
terrible  &  prodigieufement  haut.  A  peu  de  dif* 
tance  de-là  encore ,  vers  le  fud ,  fe  trouve  un 
huer  près  de  Geitlands  JokuL 
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{a)  Eggert  Olafsen ,  page  3824 
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n  avançant  vers  la  ptirtié  feptentrionale  du 
]^ys ,  on  trouve  des  foùtces  chaudes  à  Blnhdai 
au  deflfous  du  poit  de  Sk^igaftrandj  &  pliifieurs 
encore  à  tme  petite  diAahce  dan$  le  Skage-^ 
fjoricti^  où  il  y  en  a  une  qiii  tombe  d'une 
ioche  de  trente  pieds  dé  hauteur.  Dans  le 
Vadk-Syffcl^  vers  Teft,  on  voit  encore  beau- 
coup de  fources  chaudes ,  comme  à  Olaf^ûrdr^ 
i  Laugalaud ,  à  Krifina^  8c  à  HrafntgiU.  Celles 
de  Thingœ-Sy£el ,  font  en  plus  grand  nombre 
&  plus  fortes.  Les  huers  de  Rcykiadat  font  leaf 
^lus  remarquables;  parmi  ces  derniers,  cetnt 
èiOxt  -&  de  Badflôfu  tiennent  le  premier 
rang  {a) ,  comme  les  plus  confidérables. 

Il  n*y  a  pas  de  forts  hutrs  (i)  dans  la  partie 
Orientale  du  pays  ,  mais  beaucoup  de  fourceï^ 
chaudes  k  •  Selardal  &  à  LaùgarraUe ,  à  Rafrz'^ 
kellsdal  &  à  FUotsdaL  II  y  en  a  un  à  Torfti 
Joktti ,  au  fud ,  dont  les  eau*  jailliffent  à  travers 
la  ghce.  Erf  avançant  vers  Skalikolt^ii  fe  trouve 
beaucoup  de  ces  fources ,  ainfi  que  les  ktiers  dé 
Rtykhott  &  de  (?ni/i  qui  s'élèvent  très-haut  (c). 
Le  hutr  d'après  eft  celui  de  Geyfer  y  dont  je 

(a)  Eggert  Olafsen ,  p.  641. 
'^  (*)  il^/V.  p.  79«. 
{c)lbi(t  p;  89a*.     -1  *'^  ^  ^    .  •  K 
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parlerai  plus  en  détail.  A  Laugarvaitn ,  qm  t^tn 
eft  pas  éloigné  »  U  y  a  un  petit  lac  d^eau  douca- 
environné  de  beaucoup  de  fources  chaudes  , 
&  de  huit  qui  font  bouillantes.  Par  la  même. 
Mute  9  on^  arrive  aux  hucrs  d^Olve  qui  /ont  les 
plus  confîdérables  de  Tile  9  parmi  lefquels  le 
Çcyfer  &  le  Badfiofahuer  tiennent  la  première 
place. 

U  y  a  aufii  à  Oivt  un  huer  à  fec,  d*où  il  a 
forti  de  Peau  anciennement ,  mais  qui  ne  donne 
aujourd'hui  que  de .  la  vapeur  avec  une  fi  vive 
chaleur  9  qu'une  marmite  remplie  d*eau  9  mife 
defllis  9  vient  prefque  dans  Tindant  même  à 
rébulliriom  Nous  arrivâmes  enfulte  aux  hucrs 
de  Kryfuvik  dans  le  GuUbingC'-Syffcl  ^  k  celui 
^Einc  9  à  ceux  de  Rcykianaes  9  &  enfin  à 
Laugamas^  dans  le  Kiofar^SyJJil ,  où  il  y  en. 
a  pluiieurs. 

.  Par  cette  lifte ,  où  ne  ie  trouvent  cependant 
pas  nommées  toutes  les  fources  chaudes  de 
riflande  9  vous  pouvez  juger  de  leur  nombre* 
La  plupart  ont  des  bains  chauds  à  côté  ;  cha« 
cune  mériterolt  des  détails  particuliers»  Eggert 
Olafstn  9  alnfi  que  Bjamt  Paulfcn  ,  ont  fait 
des  obfervarions  fort  curieufes  fur  quelques* 
unes.  Pour  mol  9  je  'me  bornerai  à  celles  que 
f  ai  faites  fur  le  Gcy/cr^  la  plus  g^aiide  de  toutes 
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les  foutces  jaillîflantes  que  f  sue  vues  en  Iflande» 
&  qui  foient  peut-être  dans  le  monde  connu.  Je 
les  fis  le  26  feptembre  17^2,  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu*à  fept  heures  du  foir. 

De  toutes  les  fources  chaudes  en  Iflahde  9 
àotit  plufieurs  portent  le  nom  de  Geyfer ,  il  n'y 
en  a  point  qui  égale  celle  dont  je  vais  faire  de 
won  mieux  la  defcrîptîon.  Elle  efî  à  deux  jour- 
•nées  de  VHecla^  à  peu*  de  diftance  de  Skallholt^ 
près  d'une  habitation  appelée  Hàukadat.  Un 
Poète  trouveroit  à  compofer  ici  un  tableau  qui 
réuniroit  tout  ce  quela  nature  offre  de  plus  beau  » 
4k  en  même  temps  de  plus  effrayant  dans  un 
<de  fes  phénomènesies  plus  extraordinaires.  Ce 
feroit  une  peinture  digne  du  pinceau  d'un 
iThomfon.  Il  h'appartîendroit  qu'à  un  Poète 
pareil  de  tranfporter  fon  Léâeur  fur  les  lieux  » 
par  la  beauté  &  là  vivacité  de  fes  images.  Quô 
l'on  fe  repféfente  une  grande  plaine  bordée  d'un 
feôté  par  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
glaces,  dont  les  nues  enveloppent  prefque  tou- 
jours lia  cime ,  &  en  cachent  à  l'œil  les  fommets 
pointus  &  efcârpés.  Mais  cette  perte  eft  réparée 
lorfqu'il  règne  un  certain  vent  qui  ^it  baiflfer 
les  nuages  ,  de  forte  qu'ils  enveloppent  une 
partie  de  la  montagne ,  laifTant  à  découvert  ie 
&)xpmet  >  dont  il  iemble  que  les  unes  foiém  la 
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bafe.  l^^iiv  ^utrq  ;çgt:^  4@  ^  plaine  on    y^olt 
le  mont .  Heich  9  &  '  ti;<H^  fomfiiets  qoiivQrts    cie 
l^aÇfM  qui  percent  à  travers  les  nues,  M  iiuinee 
qui  en  fort^  foFn^  <l\a;utres  nuages  à,  un^  cejcr 
tawiS.  dîikace  des  véi^bles.  Du  coté  oppofe 
la  jpbinejEift  |x)fdée.id'une:;çhaîne  de  montagnes  ^ 
du^pied  fdêfqueUes^  foueiU:  par  intervalle  des 
^rrens^  dfeau  bouittant4«  Plus  bas  on  voit  ua 
marais  d'une dômi4ieuô^4^ cif conférence  ^.dans 
lequel  fe  trojivent  quaKinf§  à  cinquante  folirces 
bo^iUaqt^S:,  d'où  b^awifOug-d^  Vapeurs  s'ëlevent 
tresrlpaMt  .dans  tesî  au^^^ .  &  [s'yr  pe«deî|l» .  *    '' 

.  Ç'çft>  daiîs  le  pept^  -de  ces  four<!es  qu'eft 
frtyié,  ce  Ci^fofj  ^  plus^  çqnifidërable  de  t€>iites^ 
jSç  qui  par  cette  raifon  mérite  une  de^eriéiâoB 
jplus  dé|;aillée.  Ea  avançant  vexs  cetenc^pit, 
nous,  jentie^r^es  à  un  quart  de.Ueuje;$br-^er,  ' 
ç^çpr^  iç^é  de  nous^  papE.  le$  mont^nfe^,  .ua 
l^pufdqfinçment  tel  queceluî  d'un  terrent  qui 
is^pi^^çipitie  4u.  haut  d'^i^i^xi^es  ijocbers*  ]%>tre 
gui,de^,,a,<yiû  nous  demandâmes* ce  que  e'^^oii: 
quç .  Cjp,  bruit '9  nous.  rég9£Kli^j[u  U  étoit  pro^RÎt 
^^x}&\G]f0^^f^-  Nou&|îkne^  b^i^tçt  con^aiiii^u^ 
i^ia^'virité  ,  ayant  fig^a^t  jaçs.  yeux  .çç.  Jjug 
çpus.n!aujions..jpina»r.pyyiç;pii5B  d'a^j^àsT  dei 
relaxions,'.    •;.'',  :    ^     ri  -^ 
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où  Teau  jaillit  y  ne  fauroit  être  déterminée. 
L'eau  qui  remplit  le  cratère  »  s'abaiiToit  par 
intervalle  à  la  profondeur  de  plufieurs  btaflea. 
£n  y  jetant  une  pierre ,  il  fe  paflbit  quelques 
fécondes  avant  qu'elle  eût  atteint  la  furface  de 
Teau.  L'orifice  ou  le  tuyau  eft  rond  ,  £c  de 
dix-neuf  pieds  de  diamètre.  Les  parois  &  bords 
qui  forment  le  cratère  ont  cinquante*neuf  pieds 
cle  diamètre ,  &  font  formés ,  ainti  que  le  tuyau  « 
d'une  croûte  de  flalaâite  travaillée.  Le  bord 
extérieur  du  cratère  eft  de  neuf  pieds  &  un 
pouce  plus  haut  que  celui  du  tuyau. 

L'eau  jaillit  à  Geyfer  à  plufieurs  reprifes  par 
jour,  comme  par  élancemens  &  à  grands  flots. 
Les  habitans  des  environs  nous  ont  a^Turé  que 
J^eau  monte  beaucoup  plus  haut  dans. le  froid 
&  dans  les  mauvais  temps.  Eggcrt  Olafsen  & 
d'autïes  prétendent  qu'elle  monte  jufqu'à  60 
braffes.  Il  eft  très  -  probable  que  cette  obfer- 
vation  ne  fut  faite  qu'à  vue  d'oeil ,  &  que  lafTer- 
tion  efl  un  peu  hafardée.  Je  doute,  fort  que 
jamais  l'eau  ait  été  jetée  à  cette  hauteur,  mais 
je  fuis  perfuadé  qu'elle  s'élève  quelquefois  plus 
haut  que  dans  le  moment  où  nous  l'avons 
obfervée. 

Je  vais  joindre  ici  une  note  qui  pourra  vous 
faire  plaifir  fur  la  hauteur  où  nous  vîmes  l'eau 
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s*élancer.  Voici  la  manière  dont  nous  nous  y 
fommes  pris  pour  juger  Tëlévation.  Chacun  de 
nous  écrivit ,  à  chaque  nouvel  élancement ,  la 
hauteur  où  il  jugeoit  que  Teau  pouvoit  s'élever^ 
&  nous  prîmes  le  terme  moyen. 

La  première  colonne  de  la  table  ci-deffous  ^ 
défigne  Tordre  fucceilif  des  élancemens  ;  la 
féconde ,  Theure  où  ils  fe  firent  ;  la  troifième  » 
la  hauteur  du  jet  ;  &  la  quatrième  9  leur  durée. 

Au  moment  de  notre  arrivée  à  Gtyfer^  Teau 
ëtok  bafledans  le  tuyau  à  la  profondeur  de 
quatre  pieds.  Dans  cet  état,  elle  jailliiToit  comme 
on  peut  en  juger  par  les  obfervations  Suivantes  : 


N°.  Heure. 

Hauteur. 

Durée. 

I     VI.      42  min. 

30 

pieds. 

oiït.  20  fec 

à             51 

6 

20 

3    VIL      6 

6 

10 

4              31 

12 

15 

5              51 

60 

6 

6    VUI.  17 

24 

50 

7             29 

18 

40 

8             36 

12 

40 

Le  tuyau  en  ce  moment  -  çî 
commença  à  fe  remplir ,  &  dé- 
borda peu  à  peu  dans  le  cratère 
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H^.  Heure.  Hauteur.  Durée. 

9  IX.     25  min.     48  pieds«     i  m.  lO  fec 

10  X.      16  24  I 

XU.  35  Nous  entendîmes  fous  terre 
comme  trois  décharges  d'un  ca- 
non ,  qui  ébranlèrent  la  terre: 
Teau  déborda  un  peu  le  cratère  » 
ce  qui  ne  dura  qu'un  inftant»  car 
auflitôt  elle  s'abaiflà. 

IL  8  L'eau  déborda  de  nouveau  da 
cratère. 

IIL  15  Le  bruit  fouterrain  recom- 
mença ,  mais  moins  fort  que  la 
première  fois. 

IV.  43  Confidérable  débordem.  d'eau 
durant  une  minute  entière. 

IV.  49  Plufieurs  décharges  fouter- 
raines  extrêmement  fortes.  Elles 
fe  firent  entendre  >  non-feulement 
près  de  la  fource ,  mais  encore 
dans  la  chaîne  de  montagnes  voî- 
fines  9  &  il  fe  fit  un  élancement, 
r  VI.    51  m.  92  pieds.     4  fec.  (^) 


{a)  Les  premiers  élancemens  ont  été  marqués; 
comme  je  Tai  dit ,  à  la  fimple  vue  ;  mais  ce  deir- 
.nier ,  qui  a  été  le  plus  confidérable ,  la  été  d*après  un^ 
obfervatioQ  faite  avec  un  quart  de  cercle* 
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Ce  dernier  jet,  qui  étolt  le  plus  coniidérabte  9 
étant  fini ,  Teau  defcendlt  très  -  profondément 
dans  le  tuyau,  où  elle  refta  tranquille  pendant 
quelques  minutes ,  au  bout  defquelles  elle  re« 
commença  a  bouillonner ,  fans  monter  cepen- 
dant plus  haut  que  jufqu^aux  bords  du  tuyau. 

Nomhrc  des  ilancemcns  dans  Pinurvalh  de  S  h. 
y  m.  à  6 h,  ^o  minutes. 


La  force  des  vapeurs  qui  font  monter 
'*^au  eu  très-grande.  Non^eulement  elles 


N^.    Heur,    Min.   \ 

N^. 

Heur. 

Min,  • 

I 

s    7 

18 

42 

1 

5    9t 

^9 

\  ^ 

43î      i 

3      : 

J     lOi 

20 

^ 

47 

4      : 

î    13  ■ 

ai 

48-1 

i 

S    i4i 

32 

c 

49 

6 

J    17 

23 

30  T 

7      : 

î    i8i 

24 

5ii 

8 

5      30y 

-  25 

54 

9    ! 

î     21  1 

26 

37  ï 

10    ; 

5    23| 

27  ■ 

s 

59 

XI     < 

J     27-: 

28  . 

6 

10 

1 

la   " 

î     30^ 

»9 

6 

^9 

13      : 

î     31^ 

30 

6 

23 

14      : 

{    33i 

31 

6 

26 

^i    ■ 

î   35 

•32 

6 

29 

j6       ■) 

1    30 

33 

6 

30 

17     i 

f    38 

- 

- 

uen- 
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oent  Aifpendues  en  Tair  de  grofles  pierres  qui 
s^ëlancent  par  roitverture ,  mais  elles  en  jettent 
du  fond  de  Tabîme  »  conjointement  avec  Teau^ 
â  une  prodigieufj&  hauteur.  Je  ne  dois  point 
pafler  fous  filence  une  circonftance  qui  m*a 
paru  fort  fingulière.  Le  cratère  étant  rempli 
tf^u ,  nous  nous  plaçâmes  devant  le  foleil  9 
de  manière  que  notre  ombré  fé  portoit  fur 
l'eau ,  &  chacun  vk  dans  Teau  autour  de  Tombre 
de  fa  tête  »  fans  voir  la  même  chofe  autour  de 
celle  des  autres  qui  y  ëtoîent,  un  cercle  d'une 
couleur  approchant  de  celle  d'un  arc-en-ciel  9 
qui  ëtoit  entouré  d'un  autre  cercle  refplen- 
diiTant. .  Cela  venoit  fans  doute  des  vapeurs 
exhalées  de  l'eau.  Je  crois  même  avoir  vu 
quelque  chofe  de  femblable  en  voyageant  dans 
Tété  ,  &  fur  -  tout  en  traverûtiit  des  prairies  § 
Pombre  da  corps  fe  dirigeant  de  côté  («). 


,  (a)  Les  Sayans  envoyés  en  Amérique  pour  b 
mefure  de  la  terfe ,  ont  donné  une  defcription  de  ce 
phénomène.  Ils  fe  trouvèrent  un  jour  iur  Je  mont  de 
Pambamarea^  &  au  lever  du  foleil  ils  furent  enve* 
loppés  dans  un  brouillard  qui,  en  fe  diflipant»  fut 
fubitement  changé  en  vapeurs  fi  fubtiles  y  qu'elles 
étoientprefque  imperceptibles.  Dajisuft  éloignementde 
foixante  pieds  »  cha<;uQ,  d*entre  eu]ç  vit  dansfon  ombr^ 
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Il  y  a  dans  la  proximité  de  ce  Gtyfer^tmt 
autre  fource  d^eau  jailliflknte  au  pied  de  la 
A^haîne  de  montagnes  la  plus  proche  9  dont  les 
«aux  à  chaque  -jet^  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
quatre  pieds. 

Nombre  des  elancemens  dans  V intervalle  de  ^Ju 
4$  m.  à  4  h.  14. minutes. 


JV. 

Htur. 

Min. 

JV. 

Heur. 

Mîn. 

X 

3 

45 

7 

4 

0 

a 

3 

47? 

8 

4 

3, 

3 

0 

50  i 

9 

0 

U 

4 

0 

53Î 

10 

0 

8; 

l 

0 

55, 

II 

0 

"-: 

6 

0 

57l 

12 

0 

14 

;  Uouverture  d^ou  jaillit  Teau ,  étoit  dans  cet 
ipndroit  fi  petite ,  que  nous  crûmes  pouvoir  la 
boucher  à  force  d'y  jeter  .de  groflfes  pierres. 
Nous  nous  flattâmes  d'y  avoir  réuffi ,  lorfqu'â 


fa  têie  entourée  de  trois  ou  quatre  couronnes  ou 
auréoles  de  la  couleur  dellntérieur  de  rarc-en-cîeL 
Ces  couronnes  étoient  d'abord  d*une  forme  ovale  ; 
elles  finiflbient  par  en  prendre  une  ronde.  Toutes  les 
nuances  de  celle  qui 'étoit  enfbtmée  dans  les  autres 
étoient  très  -  marquées.  Un  cercle  refplendiffant  en- 
éouroit  le  tout.  Chaque  individu  ne  vit  que  fon  image» 
Vv/fttogr^  de  Bergman ,  tom.  II  j  p.  tfj. 
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natre  grand  ëtonhçment  Teau  recommença  à 
jaillir  avec  la  même  force,  ce  qui  nous  fit  voiit 
combien  Thomme  eft  foible  quand  il  veut  fsdre^ 
la  loi  à  la  nature.  Nous  nous  approchâmes  dan& 
rinflant  du  cratère ,  où  nous  trouvâmes  toutes 
nos  pierres  de  côté ,  &  les  eaux  jailliflknt  libre- 
ment de  leur  ancien  canal. 

Dans  ces  grandes  fources  Teau  étoît  au  der* 
nier  degré  de  chaleur  ;  elle  avoit  un  petit  goût 
de  foufre ,  mais  d^ailleurs  elle  étoit  très-pure  & 
limpide.  Dans  les  fources  moins  çonfidérables 
des  environs  9  Teau  étoit  teinte.  Dans  les  unes  » 
elle  étoit  trouble  comme  Teaude  chaux;  dans 
d'autres  9  blanche  comme  du  lait.  Il  y  en  a 
cependant  quelques -unes  >  où  Teau  perçant  i 
travers  d'une  terre  d'ocre ,  ibrt  rouge  domme 
du  fang.  *  ' 

J'ai  déjà  obfervé  qu'à  la  plupart  de  ces  fources 
&  huers  il  y  a  des  bains  qui  font  très-fréquentes. 
On  trouve  même  dans  plufieurs  endroits  des 
étuves.  Eggcrt  Olafsen  en  cite  un  â  Huufevik 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Iflande.  J'en 
vis  un  à  Thiofaurholt^  non  loin  de  Skallholt^ 
qui  confiftoit  en  une  cabane  en  terre  :  en  dedans» 
il  y  avoit  plufieurs  trous ,  d'où  s'élevoient  des 
vapeurs  chaudes.  Le  thermomètre  de  Fahrcn^ 


..V 
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icit ,  qui ,  en  plein  air  était  à  dnquante-fept ,' 
OKintoit  à  quatre-vingt-treize  dans  la  cabane», 
quoiqu'elle  fÛt  ouverte.  En  le  plaçant  dans  un 
des  trous  de  ces  vapeuis  »  il  ntontoit  jufqu'à 
tent  Tingt-cinqdegrés. 
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LETTRE    X  X  I  V.  * 

A  U    M  Ê  M  E, 

Sur  les  Colonnes  de  Bafaltes. 

Jr  A  R  M I  les  effets  que  produit  le  feu  9  dont 
quelques  -  uns  font  eflfrayans  &  tous  extraor- 
dinaires ,  il  n^en  eft  point  qui  de  nos  jours  fe 
foient  fait  plus  remarquer  que  les  grandes  & 
régulières  colonnes  qui ,  de  temps  immémo- 
rial ,  font  connues  fous  le  nom  de  bafaltts. 
Ci -devant  il  n'y  avoit  guère  d'autre  lieu  en 
Europe  que  la  Chauffée  des  dans  en  Irlande, 
où  l'on  eût  vu  des  pierres  pareilles  (^).  Je  crois 


*  Cette  Lettre  eft  la  vingt-deuxième  dans  l'original, 
&:  elle  eft  datée  de  Stockholm  le  $  juin  1773* 

(tf)  Nou  de  r  Editeur  Allemand.  M.  Twijf^  dans  fon 
Voyage  dlrlande  en  1775 ,  traduit  en  allemand ,  1777, 
in-8<>.  dans  une  defcription  de  ce  GUns  Caujptway , 
ou  Chauffée  des  Géans.  U  y  dit ,  page  62 ,  qu'elle  eft 
coirtpofée  de  plus  de  30,000  colonnes ,  la  plupart  per- 
pendiculaires .^  liées  enfemble  comme  par  des  join- 
tures^ formant  une  chaîne  de  deux  lieues  le  long  du 
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même  que  la  plupart  des  Mînéralogiftes  les  ont 
regardées  comme  une  eipècè  de  criftallîfation. 

■ 

M.  D^fmartfls  a  été  le  premier  qui ,  en  1765  , 
dans  un  Mémoire  préfenté  à  FAcadémie  des 
Sciences  à  Paris  9  ait  donné  une  defcription  de 
quelques  bafaltes  de  Sandtux  en  Auvergne  ^ 
en  foutenant  qu^ils  avoient  été  produits  par  les 
volcans  (tf)*  ^ 

Les  Naturaliftes  regardèrent  d^abord  cette 
opii^ion  comme  une  conjeâure  fans  fondement, 
ne  croyant  pas  que  jamais  volcan  eût  été  dans 
certains  endroits  pu  fe  trouvoient  les  colonnes 
debaialte.  Cependant  la  découverte  de  M.  Dtf- 
marejls  donna  lieu  à  des  recherches  plus  exaâes 
iur  les  lieux  où  on  voyoit  de  ces  bafaltes.  Toutes 
les  obfervations  qi^i  furent  faites  en  plufieurs  en- 
droits, ont  confirmé  l'opinion  de  ce  Naturalifte  ; 
&  il  a  été  démontré  que  ces  colonnes  de  bafalte 
dévoient  avoir  été  produites  par  un  feu  fou- 
terrain. 

Il  eft  hors  de  doute  aujourd'hui  que  par-tout 


rivage.  Elles  ont  quinze  à  feize  pouces  de  diamètre  ; 
&  (ont  de  quinze  à  trente -fix  pieds  de  haut.  Leur. 
forme  eft  prefque  toujours  pentagone  &  hexagone. 

{a)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sdences^  an  177 1 , 
page  705. 

ou 
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où  fe  trouvent  ces  colonnes  9  il  y  a  eu  anden-* 
nement  un  feu  fouterradn  qui  les  a  produites  ^ 
comme  à  Stolpcnjhiji  en  Mifnic  9  près  de  Lau^. 
ban  en  Lufacc  9  en  Bohimc  9  près  de  Ldgnbi 
en  SiUfi^ ,  à  Brandtau  en  Htjft  {à)  ^  exiSicilCf 
i  Bolfcnna  (  ^  )  9  à  MonidcUo  &  Santo^Forio  en 
lealU  9  près  Saim  -  Lucas  dans  le  Viccntin  9 
près  de  Monu-Roffo  dans  le  diftriS  de  Padout , 
&  à  i(f o/ire  Diavolo  dans  les  txïontagnes  de 
Vérone  9  dans  le  bas  Languedoc  9  en  Iflande  , 


(tf)  JVb/^  if  V Editeur  Allemand.  Comme  à  la  mon* 
tajgne  du  château  de  Felsherg  &  au  Hahkhtvalde  ^ns 
labafTe  ffeffe.^ oyez  les  écrits  allemands  publiés  par 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Gottingue ,  en  177?^ 
1  YoL  aûnfi  que  le  Supplément  à  la  plus  ancienne  Hif- 
toire  Naturelle  de  Hefle  ,  par  Ràfpe^  pu  Pefcriptioa 
du  Habichtvdde  &de  difFérens  autres  volcans  dans  la 
baffe  Heffe;  Caffel ,  1774.  An  accouru  ofGerman  Vol- 
cans^ and  Their  produ&ioris  by  L*  M.  E.RaJpe.  London^ 
1776 ,  in-8.  avec  des  gravures. 

(Â)  Nau  de  VEduewr  Allemand.  M^Hamikon,  dans 
les  Campi  PhUgrai ,  ou  Obfervations  on  ike  Volcans  of 
the  two  SicUeSy  1776,  tom.  I»  parle  des  colonnes  de 
bafalte  à  Bôlfenna ,  qui  y'ibnt  toute  une  çiontagne  ;  & 
il  y  dit  aufli  que  la  Campagna  diRoma  &i  eft  remplie.' 
Le  fççond  volume  de  ce  précieux  ouvrage,  contient 
la  defcription  avec  la  grayurii^^  d'une  roche  de  cet 
colonnes  de  bafalte*  .  .  • 

A  a  *    ^ 
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&  dans  les  îles  occidentales  de  VEcoffe;  tous 
endroits  qui  fe  trouvent  cites  dans  votre  Coi^ 
mographie  {a).  U  y  en  à  encore  à  5.  Giovanni^ 
Monu  CafieUo  ^  Monte  Huovo ,  Monu  Ulivtto  y 
près  de  Caiaur  Uns  dans  la  principauté  de 
GaUcT^  comme  presque  par-tout  dans  le  Vtlay 
&  en  Auvcrgnt ,  où  des  vUles  entières  ^  telles 
que  Chillac  &  Saint-^Flour  ^  &c.  font  bâties  fur 
ces  colonnes  (^)* 

Conune  cette  madère  n*a  pas  encore  été 
bien  approfondie  »  &  qu*il  eft  difficile  de  dire 
avec  certitude  comment  fe  font  formées  ces 
colonnes ,  quoiqu^il  foit  confiant  que  c'efl  par 
le  feu  9  vous  ferez  fûrement  bien  aife  que  je 
vous  parle  des  colonnes  de  balalte  de  Tlflande  ^ 
ainfi  que  de  celles  de  l*île  de  Stafa  ;  &  vous 
jugerez  que  les  unes  &  les  autres  furpafiènc 
tout  ce  que  la  nature  a  jamais  produit  dans  ce 
genre. 

On  iait  que  ces  fottes  de  colonnes  font  très- 
communes  en  Iflande.  On  en  trouve  même 
diven  détails  dans  la  defcription  phyiique  qui 


(il)  Tome  n ,  page  1 1  r. 

(h)  Ceft  une  découverte  nouvelle  >  par  John  Strange 
qui  eh  a  £ût  une  defcription  dans  les  Tranfa^Sons 
lofifhiquts ,  voL  65. 
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a  déjà  été  donnée  de  ce  pays  (a).  Le  peuple 
croit  que  ces  colonnes  ont  été  entaflees  par 
les  géans  de  Tancien  temps  9  qui  y  ont  employé 
des  forces  furnaturelles  ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Trolla  ^  hlaud  y  TroUkonu-- 
gardur  {V)  ,  que  portent  plufîeurs  de  ces  en<» 
droits.  Ces  colonnes  ont  le  plus  généralement 
depuis  trois  jufqu*à  fept  Êices  ^  quatre  â  fix 
pieds  d'épaiiTeur  ,  &  douze  à  feize  pieds  de 
longueur  fans  féparadon  horizontale.  Quelques- 
fois  ces  baialtes  n'ont  de  hauteur  que  de  iîx 
pouces  jufqu'à  un  pied  ^  &  alors  ik  font  très-* 
réguliers  comme  ceux  de  yidty ,  dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  bayes  de  croifées  &  de  portes. 
Dans  d'autres  endroits  on  les  voit  fur  les  mon-^ 
tagnes ,  ne  montrant  qu'une  tête  ou  pointe  aU' 
milieu  de  la  lave  ,  mais  encore  plus  fouvent 
dans  la  tuffe.  Dans  d'autres ,  ces  baialtes  font 
entièrement  renverfés  »  &  il  n'en  paroît  que 
des  morceaux  ;  tandis  qu'ailleurs  ils**  forment  des 
chaînes  de  plus  de  trois  lieues  de  longueur  (c). 

(4)  Eggert  Olafeen,  pages  311,  31a,  396,  397, 
*J3*  6549  801,  914. 

{b)  Note  de  l'Editeur  AUema/uf.  Troll  fignifie  Sor* 
ôer.  Magicien;  Trollkonu ,  Sorcière  ;  &  TroUkonugardur^ 
demeure  des  Sorciers, 

W  Eggert  Ola&en ,  pag.  397. 
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Cette  pierre  fe  montre  dam  la  montagne  de 
Klocktbtrg^  dans  le  Sntefitldsna-Syjjfdj  d*une 
manière  toute  différente  de  tous  les  autres 
endroits  de  Tlflande»  Les  colonnes  qui  couvrent 
la  cime  de  la  montagne,  font  dans  une  direôion 
horizontale  ;  vers  le  milieu  elles  font  en  talus  ^ 
&  au  pied  elles  font  dreffées  perpendiculaire- 
ment ,  &  dans  quelques  endroits  courbéea  en 
demi-cercle  (  ^  )  »  ce  qui  paroît  indiquer  une 
aâion  du  feu  très  -  violente  for  les  colonnes , 
lorfqu^elles  avoient'déja  pris  confiftance;  car 
prefque  par^tout ,  ou  au  moins  dans  bien  des 
endroits ,  ces  colonnes  font  abfolument  perpen-» 
diculaires  ;  &  il  eft  viiible  par  leur  conformation 
&  leur  pofition ,  que  le  feu  les  a  fait  fendre 
dans  la  direâion  perpendiculaire. 

Quant  â  la  matière  qui  compofe  les  bafaltes 
dlilande  ,  elle  eft  dans  beaucoup  d'endroits  la 
même  que  celle  des  colonnes  de  Staffa;  dans 
d'autres ,  elle  eft  plus  p^efeufe,  tirant  fur  le  gris. 
Un  Naturalifte  cuiîeux  &  attendf ,  qui  auroit 
le  temps  &  les  talens  nëcefTaires,  trouveroit 
peut-être  eh  Blaiide  les  différentes  gradations 
entre  la  lave  la  plus  groffière  &  les  colonnes 
du  bafalte  le  plus  ^n.  J'ai  vu  â  Videy.  de  très- 
■  .  I— i— — — — 

{a)  Eggert  Ola&en ,  pag.  3  sa« 


SUR     L^ISLANDE.      375 

folides  bafaltes ,  d^un  gris  noirâtre  9  compofés 
de  plufieurs  jointures.  A  peu  de  diftance  de  cet 
endroit ,  j'ai  vu  à  Laugamas ,  fur  le  bord  de 
.  la  mer,  une  forte  de  pierre  poreufe  &  comme 
luifante,  qui  devoit  être  de  la  lave,  mais  dont 
les  parties  étoient  fi  confufes ,  que  j'ai  été  long- 
temps dans  le  doute  fi  je  devois  les  regarder 
comme  des  colonnes;  je  reconnus  pourtant  à  la 
fin ,  ainfî  que  mes  compagnons  ,  qu'elles  en 
étoient.  Mais  je  ne  veux  point  entamer  l'examen 
de  la  matière  qui  compofe  ces  colonnes ,  ni  de 
leur  formation ,  quç  je  ne  me  fois  acquitté  de 
laprômeffe  que  je  vous  ai  faite  d'une  defcrip- 
tion  de  l'île  de  Staffa  (aji. 

Par  un  heureux  hafard  nous  avons  été  les 
premiers  qui  ayons  examiné  avec  quelque  atten^» 
tion  cette  merveille  de  la  nature.  Au  nombre 
de  tous  ceux  qui  ont  publié  des  defcriptiôns  de 
TEcofie ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  fait  mention 


•^it^mtmmmmmf^^mmmimm^mÊmmmmmÊ^m^^mmm^m^mt 


{a)  Dans  le  Petmants  Tour  in  Scotdand  and  Voyagé  io 
the  Hébrides  9  ^77^  y  Chefter,  in^8.  il  fe  trouve  une 
partie  du  journal  de  M^  Banh^  relativement  .à  tùe  de 
Staffa  ,  avec  quelques  gravures.  Ce  livre  étant  peu 
commun  en  Suède,  &  M.  Banks  ayant  bien  voulu 
me  faire  tenir  les  deffins  avant  qu'ils  fufTent  gravés  ^ 
il  eft  à  propos  de  donner  place  ici  à  ce  morceau, 
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de  ces  colonnes ,  i  Texceptîon  de  Suckman  ^ 
qui  encore  n'en  a  prefque  rien  dit.  M.  Thomas 
Pmnant  y  Naturalifle  renommé  par  fon  zèle 
infaùgable  &  par  fes  connoiiTances  ,  fit  auflt  ^ 
dans  la  même  année  que  nous  fûmes  à  Staffa  » 
une  tournée  en  Ecofle  pour  examiner  les  curie- 
(ités  naturelles  du  pays.  Les  vents  contraires 
Tempêchèrent  d'aller  à  Staffa.  Nous  aurions  de 
même  manqué  d'y  aller ,  fî  la  marée ,  qui  eft 
très-forte  entre  les  îles  occidentales  de  TEUx^ffe  , 
ne  nous  eût  obligés  pendant  que  nous  feifions 
route  vers  Flflande»  dans  la  nuit  du  12  au  13 
août  y  à  jeter  Tancre  dans  le  détroit  qui  (épare 
rîle  de  MulL  d'avec  le'  continent  Atorvtm  ^ 
vis-à-vis  de  Drummen ,  habitarion  appartenante 
^  M.  Macltan.  Nous  fûmes  auffitôt  invités  d'y 
descendre  le  lendemain ,  &  on  nous  en  prefla 
avec  ces  grâces  qui  caraâérifent  lliofpitalitif 
d^  habîtans  de  l'Ecoffe  fupérieure.:  Nous  y 
déjeûnâmes  avec  M.  Ltach  ,  qui  fe  trouvoit 
alors  chez  M.  Maclcan.  Il  nous  donna  plufieuis 
détails  fur  ces  colonnes,  qu'il  avoit  vues  quel* 
ques  jours  avant.  Lacuriofité  qu'avoit  M.  Banks 
de  les  connoître  de  plus  près ,  lui  fit  faifir  avec 
emprenêment  l'of&e  que  nous  fit  M.  Lcach  de 
nous  accompagner  à  Staffa.  Nous  nous  mîmes 
le  même  jour  dans  la  chaloupe  de  notre  vaiflèau^ 
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&  nOu8  arrivâmes  i  Staff  a  à  9  heures  du  foir. 
Il  n'eft  point  d'étonnement  qui  puifle  fe  com* 
parer  au  nôtre  ;  &  jamais  la  plus  ardente  curiofîté 
lie  fera  plus  fatisfaite  »  que  lorfqu'en  fortant  le< 
lendemain  à  la  pointe  du  jour  nous  vîmes  le 
merveilleux  &  fuperbe  fpeôacle  que  la  nature 
développa  à  nos  regards. 

Si  Tart  excite  notre  admiration  lorfque»  fans 
s^écarter  des  règles  qui  lui  font  prefcrites»  il 
obferve  un  ordre  fie  une  régularité  qui  frappe 
la  vue  fie  lui  plaît  ;  combien  ne  devons  -  nous 
pas  être  furpris  en  voyant  la  nature  elle-même 
fe  complaire  à  une  régularité  infinii^ent  fupë* 
rieure  à  tout  ce  que  Fart  a  jamais  produit  de 
plus  beau  dans  ce  genre?  Un  fpeflateur  attentif 
ne. fera  pas  moins  émerveillé  »  lorfqu^il  cônfi- 
dérera  combien  le  géi^ie  fe  trouve  borné  en 
eflayant  d'içiiter  la  nature  dan$  fes  grandes  2c 
impofantes  produ^ons  ;  fie  quelque  perfuadés 
que  nous  foyons  que  la  nature  efl  la  mère  de 
tous  les  arts»  Se  quoique  nous  ne  reconnoifiions 
en  eux  quelque  degré  de  perfeâion  ^  qu'autant 
qu'ib  parviennent  à  la  reflèmblance  de  la  nature^ 
cependant  nous  imaginons  quelquefois  qu'elle 
pourroit  aller  plus  loin ,  fuivant  les  règles  pref<- 
crites  par  Tarchiteâure. 

Combien  les  portiques  des  anciens  ne  brillent*» 

Aa  iv 
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îb  point  à  nos. yeux  par  la  magnificence  ëtalëe 
dans  lesd^fcriptions^qu-on  en  a  faites ,  &  com- 
bien ne  fommes-nous  pas  iaiiis  d'admiration  en 
voyant  les  colonnades  de  nos  édifices  modernes  ! 
Mais  quand  on  a  vu  la  Grotu  de  Fingal^  formée 
par  la  nature  dans  Tîle  de  Staffa ,  il  n'eft  plus 
poflible  d'éublir  de  comparaifon  ;  &  on*efl 
forcé  de  convenir  que  ce  morceau  d'architec-- 
ture  9  exécuté  par  la  nature ,  furpafle  de  beau- 
coifp  celui  de  la  colonnade  du  Louvre  &  celui 
de  Si;  Pierre  à  Rome ,  &  même  encore  ce  qui 
nous  refle  de  Palnùre  &  de  Pœfium ,  &  tout 
ce  que  le  génie ,  le  luxe  &  le  goût  des  Grecs 
a  pu  inventer. 

Uile  de  Stafa  (^k)  eft  à  Foueft  de  111e  de 
Mull.^  à  trois  lieues  N*  O.  de  celle  de  Joua 
ou  ColumbkilL  Elle  a  y  de  lieue  de  Suède  en 


<«■ 


(  tf  )  Note  de  t Editeur  Anglois'  Le  defcriptîon  de 
St^a ,  par  M.  Banks ,  communiquée  par  ce  fayant  à 
M.  Pennant,  qui  l'a  inférée  dans  fon  Tour  in  Scottland 
4nd  Voyage  to  ihe  Hébrides ,  en  1772 ,  ^  tro|>  carieufe 
pOiUr;  i^ç  pas  trouver  place  icL  Intér^fiaiite  en  elle- 
inême ,  elle  «lura  encore  le  mérite  de  rendre  juitice  a 
rexaâitude  &  à  U  fidélité  avec  lefquelles  M.  de  Troil^ 
Auteur  de  ces  Lettres  ,  a  traité  les  différens  objets 
qu'elles  contiennent.  L'Editeur  fe  fait  un  phifir  de 
joindre  cette  pièce  à  la  fin  de  cette  Lettre. 
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longueur  »  fur  ~  de  large.  M.  Lauchlan^Mac^ 
Quarie  en  eft  le  propriétaire  (tf  ).  A  Toueft  de 
nie  »  il  y  a  une  petite  anfe  où  Ton  defcend 
commodément  à  terre.  On  ne  voit  point  encore 
en  cet  endroit  des  figures  de  bafalte  régulières. 
Au  fud  de  cette  anfe  fe  trouvent  des  colonnes» 
^ais  de  peu  d^épaifleur ,  qui ,  au  lieu  d^avoii 
la  direâion  perpendiculaire ,  font  toutes  cour« 
bées  y  préfentant  la  figure  d'un  fegment  de 
cercle.  Plus  avant ,  on  voit  à  droite  une  petite 
grotte  qui  n*eft  pas  formée  de  colonnes.  Celles 
du  deflus ,  &  qui  font  plus  diffinôes ,  reflem- 
blent  dans  un  endroit  à  la  carcafTe  d'un  vaifTeau. 
A  une  petite  diflance  dé-là ,  tout  vis-à-vis ,  eft 
fituée  b  péninfule  de  Boo-fcka^la  9  qui  9  toute 
entière ,  eft  formée  de  colonnes  très-régulières  , 
mais  plus  petites.  Elles  ont  toutes  la  figure 
conique.  Quelques-unes  de  ces  colonnes  font 
horizontales ,  d'autres  ont  Tair  de  chercher  un 
point  central  par  leurs  pointes  fupérieures  ;  mais 

la  plupart  font  perpendiculaires.  Vis-à-vis  de 

iii  II       »   [Il       I     .II— — — — — I       I  ■> 

(a)  Il  n'y  a  dans  toute  l'étendue  de  llle ,  qu'une 
cabane  qu'occupe  un  payfan  qui  garde  quelques  bes- 
tiaux qui  y  pâturent.  Pour  témoigner  fa  joie  de  notre 
arrivée  ^  il  chantoit  toute  la  nuit  en  langue  Erfe ,  que 
nous  n'entendimes  point.  U  nous  régala  de  poiflbn  & 
de  lait. 


978  L  B  T  T  K  E  s 

Boo-fcha-la^  Tîle  eft  compofée  degrofïes  colon* 
nés  qui  ne  font  pss  très-élevëes.  Leur  ëpaifieur 
dinûnue  par  degiës  â  mefure  quelles  appro<» 
chent  de  Teau»  Elles  fe  prolongent  à  perte  de 
vue  dans  la  mer.  On  peut  très-aîfément  s^y  pro* 
mener  ;  &  9  en  allant  comme  d'une  marche  à 
Tautre  d^un  efcalier  9  on  arrive  à  la  Grotte  de 
Fingalj  ou  pour  mieux  dire  à  la  Grotte  de  Fittha- 
Mac-^Coul  (tf) ,  qui  prend  dans  la  montagne 
la  direflion  de  nord-eft  à  Foueft. 

Cette  grotte  efl  compofëe  de  colonnes  très» 
régulières ,  qui ,  en  s^ëtendant  fort  loin  des  deux 
côtés  &  dans  la  paroe  la  plus  intérieure  »  (oo^ 
tiennent  une  voûte  que  forment  les  pointes 
obtufes  des  colonnes  très  -  étroitement  ferrées 
Tune  contre  Tautre.  Le  fond  de  la  grotte  » 
rempli  a  quelques  pieds  de  profondeur  dWe  eau 
très- fraîche  &  très -limpide  9  eft  pareillement 
^-  ">"'»''■    ■  ■  '  ' 

{a)  Fingal  étoit  un  des  plus  grands  guerriers  de 
Tancien  temps  en  Irlande.  &  en  Ecofle.  Ojfflan ,  Ton  fils  9 
qui  marche  de  pair  avec  Homère ,  Fîrgile  ,  le  Taffi  & 
Voltaire  ,  a  chanté  fes  exploits  guerriers.  La  grande 
*  réputation  que  Fingal  s*eft  acquife  ,  lui  a  mérité  de  la 
poftéritè  une  telle  vénération ,  qu'on  loi  attribue  tont 
ce  qui  eft  arrivé  de  grand  &  d'extrordinaire  dans  le 
pays.  Ceft  par  cette  raifon  que  cette  grotte  portfs  le 
nom  de  Fingal ,  ainfi  qu'une  autre  vafte  grotte  à  T(^r 
more  ^  &  une  grande  roche  à  Sunderland^ 
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couvert  de  quantité  de  fûts  de  colonnes  qui 
en  font  le  plancher.  La  couleur  de  ces  colonnes 
eft  d*un  gris  foncé;  mais  les  jointures  font  rem- 
plies d'une  croûte  jaune  de  quartz  ftala&te» 
qui  marque  bien  la  fëparation  des  colonnes  9 
&  qui,  par  la  variété  des  nuances»  produit  TefFet 
le  plus  agréable  â  TœiL  Le  jour  donne  fi  bien 
dans  la  grotte  9  que  la  vue  perce  du  dehors 
jufqu'à  la  rangée  de  colonnes  la  plus  enfoncée» 
qu'on  diftingue  parfaitement.  L'air  y  eft  très-pur 
&  très-fain  9  étant  continuellement  renouvelé 
par  le  flux  &  le  reflux.  Tout  au  fond  de  la 
grotte ,  il  y  a ,  un  peu  au  deflbus  de  la  furfàce 
de  l'eau  »  une  efpèce  d'antre  9  d'où  il  fort  utt 
bruit  fort  agréable  à  chaque  fois  que  le  gouffre 
abforbe  l'eau.  On  peut  prefque  faire  le  tour  de 
}a  grotte  â  pied  fec ,  par  le  moyen  de  quelques 
fûts  de  colonnes  qui  s'élèvent  au  defilis  de  la 
furféice  de  l'eau.  Voici  les  dimenfions  que  nous 
y  relevâmes. 

Pieds.  Pouces» 

La  longueur  des  colonnes  de 
bafalte  les  plus  extérieures,  qui 
depuis  le  bord  de  la  mer  for- 
ment un  canal  jufqu'àla  grotte, 
eft  de lai  6 

Depuis  le  commencement 
de  la  voûte  jufqu'à  l'extrémité  (  ^'^^ 

de  la  grotte .  250 


i^ 
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Pieds.  Poucesm 

lui  largeqr  de  Touverture  >  5  3          7 

Tout  au  fond  9  20 

La  hauteur  de  la  voûte  à 

Fentrëe  de  la  grotte,  1 17     .      ^ 

Tout  au  bout  9                 ,  70         , 

La  hauteur  du  pilier  le  plus 

extérieur  dans  un  coin ,  39          ^ 

Idem  9  dans  Tangle  de  N.  O.  54 

La  profondeur  de  Teau  â 

l'entrée ,  18 

Tout  au  fond.  9 

*  Au  deflus  de  la  grotte  nous  vîmes  une  couche 
de  pierres  mêlée  de  morceaux  de  bafake.  Nous 
relevâmes  de-la  les  dimenfions  fuivantes  : 


Pieds. 

Pouces. 

Du  niveau  de  Teau  jufqu'au 

pied  des  colonnes , 

36 

8 

La  hauteur  des  colonnes  » 

39 

6 

La  hauteur  de  la  voûte  au 

» 

deflus  dufominetdes  cokmnes» 

31 

4 

La  couche  au  deflus , 

34 

4 

Plus  avant  vers  le  nord  -.oueft  nous  vîmes 
les  plus  grandes  colonnes  qu'il  y  ait  dans  cette 
île.  Le  fond  de  la  place  où  fe  trou  voient  ces 
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colonnes ,  efl  très-net  ;  aucun  obflacle  ne  nous 

empêcha  de  les  examiner.  En  voici  les  <Umen« 

ûons. 

A  peu  de  diilance  de  Tangle  occidental  de  la 

grotte  de  fïngatl 

Pieds.  Pouces^ 
i^  Depuis  Teau  jufqu^au 

pied  des  co]onne3 ,  za         xo 

a^Lahauteur  des  colonnes,       37  3 

3^.iLa  couche  de  defTus*  66  9 

Plus  À  Voutfij 

i^  La  couche  au  defibus 
des  colonnes  9  i  x 

a^  La  hauteur  des  colonnes , 
3^.  La  c(Niche  de  defTus. 

Encon  plus  vers  Voutfi  , 

i^.  La  couche  au  deflbus 
des  colonnes» 

a^.  Lahauteur  des  colonnes, 
3^.  La  couche  de  deflus. 

Encore  plus  à  rouefi  , 

i^  .La  couche  au  defibus  » 
des  colonnes , 

a^  La  hauteutdes  colonnes, 
3^  La  couche  de  defTus,  . 


54 

61 

6 

17 

X 

50 

5^ 

X 

19 

8 

5S 

I 

54 

7 
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Il  efl  ëWdent  que  la  couche  fous  les  colonnes 
eft  de  la  tuffc  9  qui  »  réduite  par  le  feu  à  Tétat 
de  fluidité  y  paroit  comme  entrelardée  de  petits 
morceaux  de  balalte*  Celle  de  defTus»  dans 
laquelle  fe  trouvent  quelquefois  des  mor- 
ceaux de  colonnes  jetées  irrégulièrement  dans 
diverfes  direâions,  n^eft  évidemment  que  de 
la  lave.  Quelque  violent  que  doive  avoir  été  le 
feu  qui  a  produit  la  couche  de  defliis  ,  on  ne 
voit  rien  qui  indique  que  les  colonnes  en  aient 
éprouvé  le  moindre  dérangement  »  puifque 
toute  cette  énorme  mafle  efl  fbutenue  par  les 
colonnes. 

En  pouflànt  plus  loin  9  &  dépaflànt  la  parue 
leptentrionale  de  Tîle  9  on  vient  à  la  grotte  de 
Corvorant ,  où  la  couche  au  deflbus  des  colonnes 
fe  trouve  élevée  &  la  hauteur  des  colonnes 
diminuée.  Elles  font  cependant  afîez  diftinâes  » 
jufqu^à  ce  que  Ton  ait  pafle  une  anfe  profonde  » 
de  Tautre  côté  de  laquelle  les  colonnes  ne 
paroifTent  plus.  La  montagne  efl  couvene  ici 
d'une  forte  de  pierres  brun  foncé.  Je  ne  déci- 
derai pas  fi  c'efl  de  la  lave  ou  non.  On  n'y 
peut  obferver  aucune  régularité.  Le  côté  fud^fl 
de  nie  étant  dépaflé  9  les  pierres  commencent 
â  prendre  une  foime  régulière  »  quoique  |>ar 
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«ne  gradation  qui  eft  d'abord  prefque  imper- 
ceptible»  jufqu'à  ceuju'on  découvre  ces  colonnes 
régulières  &  courbées ,  dont  j'ai  parlé  dans  le 
commencement  de  ma  defcription. 

Ces  colonnes  ont  depuis  trois  jufqu'à  fept 
faces.  La  plupart  en  ont  cinq  à  fix ,  &  tellement 
ferrées  les  unes   contre  les  autres ,   qu'une 
colonne  heptagonale  eft  entourée  de  fept  autres 
qui  font  collées,  à  fept  faces  ferrées»  Nous  re- 
marquâmes en  quelques  endroits  de  petites 
ouvenures  qui  ne  dérângèoiônt  rien  â  la  con- 
figuration dif  tout  9  &  qui  étoieht  remplies  de 
quartz.  Dans  un  endroit,  ce  quartz  s'eft  ouvert 
un  pafTage  à  travers  un  groupe  de  colonnes 
ians  y  rien  déranger.  Chaque  colonne  confîfte 
en  plufieurs  pièces  à  peu  près  d'un  pied  de 
haut  9  qui  font  fl  étroitement  jointes  enfemble  , 
que ,  pour  les  diftinguer  les  unes  des  autres ,  il 
£iut  introduire  dans  les  interftices  un  couteau, 
les  ébranler  &  les  déjoindre.  La  partie  fupé- 
xieure  étoit  généralement  concave ,  quelque- 
fois plane ,  mais  rarement  convexe.  Si  la  partie 
de  deflus-  étoit  plane  »  celle  de  defTous  l'étoit 
au(H  ;  mais  le  defTus  étoit-il  concave ,  le  deflbus 
étoit  convexe ,  &  viu  versa. 

Voici  les  dimeniions  de  quatre  de  ces  co* 
lonnes»  *    - 
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'  Lés  colonnes  font  ki  à  tous  égards;  aàfii 
liffes,  &  les  arêtes;font  auffi  xîves  que  cèllei 
de  Giants  Caufeway^AiA  couleur  en.eff  géné- 
ralement noire  9  ou  d^mirgris  très^foncé^^  quoique 
les  faces  extérieures  .tirent  jquélquefeis  fuil  le 
jaune  ,  lorfque  .la^Tur&ce^a  été  akéréer^pac 
rimpreflioi!!  de  raîr.  44  :  Quant  au  gtaia!&  à  la 
>^.lubAanc;e  9  .ce^. pbrres'  font < abfioluxhènt  les 
^  mêmes..que  le.plusrfiàtr^p  des  montagne» 
»  àQ\àWcJlro^Go^thU^'U\m  &?rautre  coh- 
>>  tieno«nt  du  fckoerl  de  fér  •&  un .  peu  de 
>»  cbauK  9  ou ,  fuivant  Tanal^rfe  des'Cbirpi!(])ésv 
y*  c^eft  de  la  ten:e  glai&»  du  caiMou  9  'de  la  ohaux 
>)  &  du  &r;  mais  quant.au.  bafalte^^j}:  ofmii^nb 
5>  plus  de.fer  (4).  >>  .Eq  Jôifr^ppaiit  du^briquet^ 
il  èrt  fort  des  étincelles  très  -  foibles  ,  &_il  fe 
fond  facilement  par  le  moyen  du  chalumeau , 
fans  avoir  recours  à  un  Verre  fumé.  Il  y  à  toute, 
apparence  que  le  bafalteieft  la  bafe  de  Tagathe 
d'Iflande.  N'ayant  pas  de  cette  agathe ,  je.  n'ai 
pas  pu  examinierquel^etproduiroient  fur. elle 
le  borax  &  d'autres  mélangeis ,  comme  deireaii 
forte ,  &c.  ni  queliè  eft  fa  gravité  fpécîfique  jf 


,i 
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{a)  Ce  paflage  t&  tiré  de  la  Cofmbgraphie  de 
Bergman,  tom.  Il,  p«i2i4,  (  Le  Tradaâeur  Anglob 
l'a  omU  )ii 
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iâ  ie  d^^i.  ^^  V^^  ^^i  ^^^^  ^^  fafceptible«  II 
fstcnt  à  dçiif er  d^avoû  (ju^ues  ëckùrdflemens 
à  ce  AijètyqpDur  éercu  en  état  d'en  faire  h  coin« 
paçùfbir  ^^àec  du  ba£alte  txr^d^au^res  endroits. 
:  I  hiitâkàiwùiiJ^  quelle  manière  ces  colonnes 
£i<)fo9it  ftarniëès  riic  r^ulièrëment.  L^opinion 
génétôleieft  que  ief^  y.  à  contribué  :  vous 
avez  <)faferUé*vous«<àêmei^'ii  faut  que  ce  (oh 
ea  ;.imev  matière  fondue  ^np:  le  feu  qui  s^eft 
éclatée  dans*  km  refréîdîffeiiiànt ,  &  que  quel-* 
que  matière  ^idé  que  nous  ne  c6nAoi£G:>ns 
poiàt  4  ïdMTtie  pat  lés  fenti»  ,  aura  produit  ces 
figutiesi  tnïiaUines  i»éguliÀ?6à~  ;  ^tt  qu'une  forte 
de tene^ imollîe pàrclei' vapeurs  de  feux  fou* 
^eficapis  (ay ,  a  ét^^èiûefdk  av^c  violence  de  ia 


t.!  f  • 


(il)  Les  >f^tiiraliA^s  ne  cherchent  que  4a.n$  ufi  feu 
intérieur  îa.caiife  à^  ces  criÛallifations.  Si  on  prioit 
certams  Àftronoines  de  la  chercher  de  leur  côté  j  ils 
pôQtroient  bien  la  trouver  danVuil  fcn  extérieur;  &  il 
âuidrek  en  conveair  aydc  ém,  û  on^eur  accorde  qu'il 
|[?e$  îpa%  Imp^ible  (q^'^aç  <îWlètts ,  d>iJ«  ia  çwrâ 
ya^on^e  ^Vapproche  aflez  de  1^  terre  pour  ipettre  en 
iufion  les  parties  de  fa  furface,  qui  recevroiem  rim- 
pretlion  de  fon  feu.  Le  TràdûSeur  s'avoue  Fauteur  de 
cette  fiQte ,  &  en  demande  pardon.  Ceft  h  fouvenir 
de  h  Fable  qui  la  lui  a  f^t  yenir  ^  Fidée.  Il  s'eô  rappelé 
que  Phaéton  ,  qui  pouvoit  auffi  bien  être  Hiontit  fitf 
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place  9  &  a  pris  cette  forme  régulière  en  fe 
durcîfiant.  J*aî  remarqué  cette  forme  difHnéie 
'&  régulière  dans  la  terre  glaife  durcie  â  Pair  00 
au  feu  9  ainfi  quVn  mettant  ,de  Tempois  iéchev 
fur  une  aflîette,  où  Ton  vck  toutes  les  fentes 
dans  des  formes  régulières.  Il  femble  qu'il  n*y 
ait  pas  d'autres  poflibilités  admiiHbles  pour  leuf 
formation.  Il  eft  démontré  que  ce  ne  font  pas 
des  criilaux  formés  par  la  nature  ,  pui£qu'ik 
n'ont  pas  été  formées,  comme  les  vrais  criftaux  ^ 
par  des  couches  ajoutées  à  la  maffe  par  le 
dehors  (^pcr  appofitionem  ), &  qu'ils  ne fe  trou^ 
vent  point,  comme  les  criflaux,  dans  la  matrice 
d'un  corps  étranger.  ;  --  - 

Il  eft  très-difficile  de  dire  fî  la  matière  dont 
ibnt  formées  ces  colonnes  prifmales ,  a  éclaté 
en  prenantcette  figure,  lorfqu'elle  s*eft  refroidie 


iMhi 


une  comète  que  fur  le  foleïl ,  avoît  produit  fur  la  terré 
des  effets  non  moms  merreiUefnx  ,  dont  la  trace  f  tdbfifte 
encore  dan»  ces  vers  d'Ovide  : 

Syhnt  cum  montUtus  ardent; 

Lumen* 

La  formation  de  ce»  baialtes  ne  pouvoît  pas  êtro 
plus  clairement  décrite  par  Ovide.  Les  mots  dijplit  &; 
rimis  la  défignent  exaftement.  Voyez  ci-deffu$ ,  page 
319  »  des  indices  d'un  feu  extérieur» 
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après  avoir  été  fondue  par  le  feu ,  ou  û  cette 
matière  s*e&  fendue  avec  cette  régularité  dans  le 
deflféchement ,  comme  vous  paroifTez  le  croire. 
J'avoue  i  fi  j'en  dois  croire  le  fufirage  de  mes 
yeux,  que  j'inclinerois  pour  la  première  opinion* 
Je  n^  infiile  pourtant  pas ,  fâchant  par  combien 
d'objeâions  on  pourroit  la  combattre  ;  &  c^eft 
un  point  qui  refte  à  éclaircir.  Je  vais  rapporter 
les  raifons  qui  appuient  mon  opinion,  &  qui 
me  portent  à  croire  que  ces  colonnes  font  de 
lave  rendue  fluide  par  le  feu ,  &  qui  s'^eft  éclatcfe 
en  'fe  refroidifTant.  Premièrement ,  on  trouve» 
tant  dans  rile  de  Scaffa  ,  qu'en  Iflande  &  en 
beaucoup  d'autres  endroits ,  que  ces  colonnes 
portent  fur  de  la  lave  ou  de  la  tuffe ,  &  que  cette 
même  matière  abonde  tout  à  Tentour.  a°.  J'ai 
vu  à  Siaffa  une  couche  épaifle  &  étendue  au 
deflus  des  colonnes ,  dans  laquelle  fe  trouvent 
mêlés  quantité  de  morceaux  de  colonnes  irré- 
gulièrement jetés  ;  ce  qui  fait  naître  l'idée  que 
ces  colonnes  doivent  avoir  été  en  plus  grand 
nombre  &  plus  élevées  après  une  antérieure 
éruption  du  feu  9  &  qu'une  éruption  poftérieure 
les  a  renverfées  &  confondues  avec  tout  le  relie 
de  la  maffe.  3^.  En  caflfantdes  morceaux  de 
ces  colonnes ,  nous  les  avons  trouvés  remplis 
de  gouttes  à  peu  près  comme  une  ftalaâite ,  Se 
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perfonne  ne  foutiehdca  que  le  bafalte  folt  de 
cette  matière.  Il  n'y  a  pas  d*autre  manière  de 
faire  tomber  par  goutte  une  pierre  fans  feu.  4^. 
J'ai  déjà  obfervé  que  les  colonnes  dans  quel- 
ques endroits  ont  la  forme  de  la  carcafTe  d'un 
vaiffeau;  or,  ces  colonnes  ,  qui  yraifembla- 
blement,:  dans  leur  principe,  ont  été  en  direâroa 
perpendiculaire ,  ont  pris  la  forme  courbe  dans 
leur  chute ,  de  manière  que  la  courbure  s'eft 
effeftuée ,  non-feulement  dans  les  jointures  des 
faces  extérieures  ou  plus  baffes  ,  mais  dans 
chaque  pierre  féparément,  ce  qui  n'aura  pu  fe 
faire  que  par  un  feu  très-violent ,  &  avant  le 
refroidiffement  de  la  matière  fondue. 

5^.  Près  de  Skallholty  fur  le  bord  de  la  mer 
à  Hvitarac^  nous  avons  trouvé  un  morceau  de 
verre  dans  du  bafalte ,  de  la  même  manière  qu'à 
Bolfmna  fe  trouvent  des  cxiftaux  en  forme  de 
grenat ,  pareils  à  ceux  dont  eft  remplie  prefqùe 
toute  la  lave  en  Italie  &  en  Iflande.  6°.  Enfin, 
nous  avons  vu  une  forte  de  pierre  préside  Lau^ 
garnœs ,  en  Iflande,  plus  groflière  &  plus  glacée 
que  ne  l'eft  le  bafalte  commun  ,  &  qui  étoit 
évidemment  de  la  lave  fendue  en  figures  à  plu* 
fieurs  faces  ,  qui ,  quoique  régulières ,  n'ont 
cependant  pas  la  régularité  des  colonnes. 

D'après  cç  que  nous  venons  de  voir  ,  il 
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paroîtrok  qœ  le  baf&ite  fendu  par  le  feu  le  feroît 
éclaté  en  prenant  la  forme  de  colonnes  dans 
fon  xefiroîdifremem.  Deux  doutes  que  vous  avez 
âevés  9  me  paroîifent  diiEdles  à  réfoudre.  Pre-* 
mièrement  »  cette  matière  eft  fi  aifièe  à  réduire 
en  fîifion  par  le  feu  ,  qu^elle  fe  vitrifie  facile- 
ment par  le  tmojen  du  chalumeau  :  d'où  il 
s'enfuit  que  cette  mafle ,  fî  elle  eût  été  expofée 
à  Taâion  d'un  feu  auifi  vif  que  celui  d'une 
éruption  »  feu  par  lequel  eue  a  été  fondue  » 
devait  néceflàirement  avoir  été  vitrifiée.  Mais 
peut- on  juger  par  une  expérience  en  petit  avec 
le  chalumeau  ,  des  opérations  de  la  namre  au 
grand  ?  Ne  fe  pourroît  ^  il  pas  qu'une  matière 
hétérogène  ignorée  de  nous  fe  fût  introduite 
dans  la  gtande  mafle  &  en  eût  empêché  la  vitn- 
fication ,  &  que  cette  matière  inconnue  l'ait 
déterminé  à  prendre  en  s'éclatant  ces  figures 
régulières  ^  quoique  rious  ne  puifitons  pas  dire 
en  quoi,  aura  confiflé  ce  corps  étranger? 

0,^,  Le  trapp  («i)  qu'on -trouve  en  Wefiro- 
Gothie ,  qui,  par  fon  extérieur  &  par  tes  parties 
qui  le  compofent,  reiTemble  tant  au  bafalte» 
quoiqu'il  ne  fe  ibit  pas  fermé  en  colonnes , 
porte  cependant  fur  de  l'ardoife.  Or ,  comment 

(a)  Sorte  de  pierre,  V,  Lin.  Syft.  NaU  Miner. 
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le  trapp  aura-t-il  été  produit  par  le  feu,  fang 
que  fa  bafe ,  qui  n^eft  compofée  que  de  matières 
combuilibles ,  fe  foit  confumée?  Mais  pourqiioi 
la  force  du  feu  n'auroit-elle  pas  été  capable  de 
donner  au  trapp  la  forme^de  colpane^  ?  Peut^ 
être  toutes  les  colonnes  de  bafalte  n^ont- elles 
fait  dans  les  entrailles  de  la  terre  qu'unô  grande 
mafle  de  trapp  ,  qui ,  ayant  été  liquéfié  par 
une  éruption»  aura  formé  des  colonnô^en  ^éw 
datant  y  &  dans  fon  refroîdiflement.  Mes  don* 
jeâures  &  inies  queftions  vous  deviennent  peuN 
être  faftidieufes«  Il  fnoitbien  à  fouhaiter  poujr 
moi ,  comme  pcmr  tous  les  Natoniliftes^  que 
vous  vûuluïfiez  bien  prendre  la  peine  dé^nettre 
au  jour  votre  opinion  à  ce  fujet*  EQe  fervira  i 
fixer  avec  certitude  ce  qu^on  doit  pénferd^ss 
bafidtes,  qui  occupent  aujourd'hui  tous  les 
curieux  en  général ,  &  les  NaturaliAss  en  pa;ti« 
culier.  .  ^ 
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D  E  3  C  RI PTI O  N 

DE   L'ISLï:  DE  ST  AFFA, 
- ■    Par  M,  JasEPH  Banks. 

XNous  mouillâmes,  le  12  août  1772,  dans 
le  détroit  de  Mullàxx  côté  de  Morvcrn ,  vis-à-vis 
Dmmm.y  terre  appartenante  à  lA.  MacUane^ 
qui  ne. fut  !pas  plutôtlnformé  de  notre  arrivée  , 
quril  ^ous.fit  prier  de  defcendre  à  terre  &  de 
vâatr.cbéz  lui.  Nom  y  trouvâmes  un  Anglois 
nooàmé  M.  L^ach ,  de  qui  nous  apprîmes  qu^â  * 
neuf  miUqs  de-là  il  y  avoit  une  île,  où  il  croyoit 
qile  perfonne  encore.,  même  .aucun  des  mon- 
tagnaocb^n^avoit  jamais  été,  &  où  fe  trouvoient 
de  grandes  colonnes  pareilles  à  celles  de  Giants 
Cauftway ,  (  Chauflee  des  Géans.  )  Ce  fut  pour 
moi  une  découveite  d^autant  |Jus  agréable ,  que 
j'avois  le  plus  grand^'^Sr  de  voir  le  Giants 
Cauftway ,  fi  le  Éenips  me  le  permettoit.  Je  me 
décidai  donc  à  me  lei^dre-à  cette  île ,  qui  pré- 
cifément  fe  trouvoit  i^;?  le  chemin  par  où  je 
devois  aller  à  Columb-kilL  Je  pris  des  provifions 
pour  deux  jours  ;  nous  emportâmes  notre  petite 
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tente  »  &  nous  partîmes  fur  un  bateau.  Le 
maître  de  notre  bâtiment  eut  ordre  de  nous 
attendre  à  Tobirmon  9  excellent  port  du  côté 
de  MulL 

Après  une  traverfée  très-ennuyeufe  que  nous 
fîmes  toute  entière  fans  le  moindre  vent ,  nous 
arrivâmes  à  Staffa  à  neuf  heures  du  foir ,  accom- 
pagnes de  MI  Macleane  le  fils  &  de  M.  Leach. 
Ne  pouvant  rien  voir ,  parce  qu'il  faifoit  nuit, 
nous  portâmes  notre  tente  &  nos  bagages  à  la 
feule  maifon  qu'il  y  eût  dans  cette  île  ;  nous  y 
préparâmes  notre  fouper ,  pour  être  prêts  dès  la 
pointe  du  jour  le  lendemain  ,  &  jouir  d'un 
fpeâacle  dont  nos  compagnons  nous  avoient 
donné  la  plus  haute  opinion. 

L'impatience  dont  nous  brûlions  tous  devoir 
toutes  les  merveilles  dont  nous  avions  tant 
entendu  parler ,  avança  l'heure  de  notre  lever. 
Nous  étibns  tous  fur  pied  avant  le  jour ,  & 
lorfqu'il  commença  nous  avions  déjà  gagné  le 
fud-oueft  de  l'île  ,  qui  eft  l'endroit  le  plus  remar* 
quable  par  fes  colonnes.  Nous  n'y  fumes  pas 
plutôt  arrivés,  que  nbs  yeux  furent  frappés 
d'une  magnificence  à  laquelle  nous  étions  bien 
loin  de  nous  attendre.  La  totalité  de  cette  extré- 
mité de  l'île  porte  fur  des  rangées  de  colonnes, 
dont  la  plupart  ont  plus  de  cinquante  pieds  de 


^94         Lettres 

Itaateur,  &  of&ent  un  ordre  fuperbe  de  colon** 
j»des  iiatureiles ,  qui  décrivent  les  mêmes  coih 
tooxs  que  les  bayes  &  les  pointes  de  Tîle  ^  & 
font  appuyées  par  -  tout  fur  une  bafe  folide 
iTune  roche  brute  &  informe.  Au  defliis  de  ces 
langées  de  colonnes  règne  une  couche  qui 
lemplit  tout  Tintervalle  jufqu^au  fol  ou  â  la 
tarbc^  de  l^e  »  en  diverfes  épaiflfeufs  »  feloa 
que  rîle  elle  -  même  fe  forme  en  hauteurs  oa 
en  fonds.  Chaque  hauteur  dominant  fur  les 
colonnes ,  y  repréfente  un  fpacieux  fronton* 
Quelques  -  unes  de  ces  hauteurs  ont  plus  de 
Ibixante  pieds  d^épaifleur  depuis  leur  bafe  jufqu^à 
leur  fommet ,  où  aboutit  la  pente  de  la  hauteur 
de  chaque  côté  ,  prefque  dans  k  tonne  des 
frontons  d*architeôure. 

Nous  continuâmes  à  côtoyer  la  mer  en  mar* 
chant  fiir  une  autre  Chaujfit  des  Gtans  »  dont 
chaque  pierre  préfentoit  une  forme  régulière» 
avec  un  certain  nombre  de  faces  &  d'angles» 
Nous  arrivâmes  bientôt  à  Tembouchure  de  hk 
grotte  9  qui,  fans  contredit,  ofire  le  plus  magni- 
fique fpe6bcle  dont  auctm  Voyageur  ait  jamais 
donné  la  defcription. 

L'imagination  auroit  de  la  peine  à  fe  peindre 
quelque  chofe  de  plus  impofant  que  la  profond 
deur  de  cette  grotte ,  dont  les  côtés  font  fup^ 
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port^  par  des  rangées  de  piliers  ou  de  colonnes  » 
&  dont  le  plafond  eft  compofé  des  extrémit& 
de  celles  qui  ont  été  cafTées  pour  le  former. 
Une  matière  jaunâtre  qui  eft  fortie  par  angles 
en  forme  de  ftalagmite ,  fert  à  rendre  les  join- 
tures très-diftinôes ,  &  à  varier  les  nuances  de 
couleurs  de  la  manière  la  plus  agréable  a  la 
vue.  Le  fond  de  la  grotte  n'efi  éclairé  que  du 
jour  qui  y  donne  par  l'entrée ,  ce  qui  ajoute 
encore  beaucoup  à  fa  beauté ,  &  on  le  voit 
très-clairement  du  dehors.  Le  mouvement  que 
la  marée  y  entretient  rend  Tair  fec  &  fain , 
&  en  chaffe  toutes  les  vapeurs ,  qui  pour  l'or- 
dinaire rempliffent  ces  fortes  de  cavernes. 

Nous  démandâmes  i  notre  guide  le  nom  de 
cet  endroit  ;  il  nous  répondit  que  c'étoit  la 
Grotu  dt  Fiuhn  ;  &  qui  étoit  ce  Fîuhn  ?  C'étoit 
Fiuhn  -  Mac  -  Ccul^  répondit  -  il ,  celui  que  le 
Tradufteur  SOJfian  appelle  FinpLl.  C'eft  ainfi 
que ,  par  un  heureux  hafard ,  nous  trouvâmes 
dans  cette  grotte  à  nous  rappeler  le  fouvenir 
de  ce  Général  ,  dont  Texiftence  eft  regardée 
comme  douteufe  dans  prefque  toute  l'Angle- 
terre ,  ainfi  que  celle  du  poème  en  langue  Erfe 
qui  porte  fon  nom. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffira  pour  donner 
une  idée  de  la  beauté  èè  Stuffa.  K  préfent» 
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portons  fur  cette  île  rœil  dont  le  Philofopbe 
xioit  la  confidérer  pour  la  connoitre  dans  ia 
nature. 

La  petite  Sle  de  Staffa^  fur  la  côte  occiden- 
tale de  MuUy  eft  à  trois  lieues  environ  nord-eft 
de  Jona  ,  ou  du  Columb^kilL  Sa  longueur  eft 
à  peu  près  d'un  mDle  d'Angleterre ,  &  fa  lar* 
geur  d'un  demi-mille.  A  Toueft  de  Tîle  eil  un 
petit  golfe  où  les  bateaux  prennent    terre. 
C'eft  un  peu  au  fud  de  ce  golfe  que  Ton  corn-- 
xnence  à  découvrir  quelques  colonhes.  Elles 
font  encore  très-petites,  &,au  lieu  d'être per- 
j>endiculaires ,  elles  font  toutes  couchées  fur 
leur  face ,  préfentant  le  fegment  d*un  cercle» 
Là  on  paiTe  devant  une  petite  grotte,  au  defTus 
de  laquelle  les  colonnes  commencent  à  prendre 
plus  de  corps  ,  &  peachent  dans  toutes  les 
direâions.  Il  y  a  un  endroit  fur-tout ,  où  ces 
colonnes,  entaffées  en  une  petite  mafTe,  ref- 
femblent  à  la   carcafle   d'un   vaifTeau.  Après 
avoir  paflé  la  grotte ,  ce  qu'on  ne  peut  faire 
qu'en  bateau  ,  à  moins  que  Teau  n'en  foit 
très-baffe,  on  arrive  à  la  première  rangée  de 
colonnes ,  qui ,  par  en  haut ,  ne  font  pas  la 
moitié  fî  mafEves  que  celles  qui/ont^un  peu 
plus  bas.  Tout  vis^à-vis ,  &  du  côté  oppofé  , 
efl  une  petite  île  qui  ,  en  langue .  E^fei  »  efi 
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ii|)pélée  Boo^ha-'la^  féparée  de  la  grande  île 
par  un  canal  qui  jf  a  que  quelques  brades  de  lar** 
geur.  Toute;  cette  île  eâ  composée  de  coloimes 
fans  couche  par  defius.  Celles  *  ci  ne  font  pas 
grandes ,  mais  ce  font  celles  qui  ont  Je  plus  de 
régularité.  :.      :. 

.  La  première. partie  de  Tile ,  {'car  Teau^  dan^ 
les  hautes  marées^  la  divife  en  deux ): préfente 
des  colonnes  en  fornbe  de  cône  >  qui  convergent 
vers  le  centre.  Dàos  J'autre  ^  elles  Jbnt-  com<- 
mUnément  couchées'  à.  plat.  Sur  Jà  partie  anté« 
rieure  9  qui  eft  la  4>lus  avancéiê.vers  la  grande 
Sle  «  on  voit  ces  colonnes  reâbrcéea  d'une  ma** 
nière  très-agréàhle«  Les  pointes,  viennent  quar« 
rément  aveci  les  rbaacs  qu'elleé  forment.  Elles 
om  toutes  une  feÔîon  tranfverlale  eataâe»  &  la 
iurface  lifle  ,  ce  que  n^ont  point,  les  grandes 
colonnes^  qui  fontfendues  dafis  tous  lèsiens.  Je 
doute  fort  qu'il  y  en  ait.  une  dstris^  toute  l'île  de 
JBoorsh^'la  qui  ait  deux  pied$  de  diamètre. 
:  La  grande  île  visrèrYis  Je  Boorshàfla^  &  plus 
loin  vers  le  nôrd-Queft ,  porte  fur  des  rangées 
de  colonnes  aHez  perpendiculaires,  quoiqu'elles 
fit  tfoient  pas  hautes ,  (  parce  qu'elles  ibnt  en?- 
jer.rées  à  la  bafe,.  )  Elles  font  d'un  fort  diamètre* 
Le  pavé  qui  eft  au  pied  eft  très-irrégulier.  Les 
côtés  fupérieurs  font;  formés,  de  jç^llçs^qui  gnt 
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ité  cafiëes  9  qui  fe  prolongent  âodeflbus  de  la 
furface  de  Teau»  autant  qiie  la  vue  peut  pénér 
trer.  Ici  la  figure  des  colonnes  eft  très-fenfible. 
£Ue$  ont  depuis  trois ,  quatre  9  cinq»  fix,  jufqu*d 
fept  £ices  différentes.  Mus  les  pentagones  Se 
les  hexagones  font  les  plus  communes.  La  plus 
grofle  des  xolonnes  que  j'm  mefurées  ^  étoit 
un  heptagone.  Elle  avoit  quatre  pieds  cinq 
pouces  de  diamètre  {a).  La  &ir£ice  de  toutes 
les  cobnues^en  général,  eft  laboceufe  &  iné- 
^e»  reoipbe  .de  fentes  de  tous  les  côtés.  Les 
figures  tranfverfales  dans  les  colonnes  perpendK* 
culaires  ne  manquent  jamais  de  ânrre  leur  vraie 
direôion.  La  far&ce  Ixxt  laquelle  nous  mar^ 
châmes  étoit  plane.  La  piupartides  colonnes 
eft.  concave;  il^^'eti  trouve fiéaiimoins  de  coa* 
vexes.  Les  internées  des  figures,  perpencficu-' 
laires  étoient  en  quelques  endfoks  remplis  d^un 
l^th  jaune*  Nous  vîmes  une  veine  incrodiâte 
dans  b  mafle  à^  colonnes,  paifemée  de  filets 
de  fpath.  Quoiqu'elles  fuffent  cafiees  &  fen- 
dues de  tous  les  côtés ,  nous  diftinguâmes  ai£é^ 
ment  leur  figure^perpendical^irG*  On  peut  en 
conclure  que  ,  quand  même  la  c^uie  auroit 


I»      'M' 


{d)  Les  dimenfions  font  les  mêmes  que  M*  de  Troîl 
41  doaaées  dans  la  Lettre  XXPl^*  * 
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été  octafîonBëe  par  accident  ^  elle  n'a  eu  lieu 
qu^après  la  formation  des  colonnes. 

En  s'avançant  le  long  de  la  côte ,  on  arrive 
a  la  Grotte  de  Fingal  ^  qui  s^enfonce  dans  un 
roc  du  nord^eft  à  l'eft. 

Encore  plus  au  nord ,  on  voit  la  phis  haute 

rangée  de  colonnes ,  qui  fe  déploient  à  la  vue 

avec  une  majefté  qu'il  n'eft  pas  poffible de  rendre. 

Les  colonnes  font  ici  a  découvert  jufqu*â  leur 

faafe  »  &  la  coudhe  au  deflfous  eft  pareillement 

en  évidence.  BientÀt  cette  couche  s'élève  de 

plufieurs  pieds  au  deffus  de  Teau,  ce  qui  donne 

ia  facilité  deTâxaminen  La  Ibrfàceen  eârabo* 

teufe  «  ayant  fuuvent  des  monceaux  de  pierres 

qu'on  dirqît  en  Sortir  à  demi  »  ou  y  tenir  par 

une  demie  îmmerfion.  Si  la  couche  eA  caflee^ 

elle  fe  trouve  compofëe  de  quantité  de  corps 

hétérogènes ,  dont  Fenfemble  a  de  la  reffem^ 

bkmce  avec  de  la  lave  »  &  d'amant  plus  que 

pluiieurs  de  ces  monceaux  paroiâent  être  de 

la  même  efpèce  de  pierres  dont  font  formées 

les  colonnes.  La  couche  eft  toujours  en  peme^ 

s'inclinant  graduellement  vers  le  fud-^eft.  C'efl 

ici  que  l'on  voit  les  colonnes  les  plus  élevées. 

La  couche  de  defius  eft  par ->  tout  la  même^ 

compofée  d'innombrables  petites  colonnes,  qui 

ie  courbent  &  s'indinem  dans  toutes  les  direû< 
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tions.  Quelquefois  elles  font  fî  irtëgulières^  <}ué 
les  pierres  n^en  peuvent  être  regardées  que 
comme  fe  portant  à  prendre  la  forme  de  colon* 
nés.  D'autres  font  plus  régulières  ^  ians  que  leurs 
figures  dérangent  la  couche ,  dont  les  pointes 
décrivent  toujours  une  ligne  uniforme  &  régu- 
lière. 

.  En  continuant  pour  tourner  la  pointe  fepten- 
trionale  de  l^e,  on  arrive  à  Oua  na  Scarvc^  on 
la  Grotte  de  Coryorant.  La  couche  des  colonnes 
en  cet  endroit  eft  très-élevée.  Les  colonnes  au 
deifus^  quoique  beaucoup  plus  petites  que  celles 
de  la  pointe  N.  O.  de  Tile^  ne  laifient  pas  que 
d'être  confidérables.  U  y  a  au  defTous  un  golfe 
qui  pénètre  fort  avant  dans  Tîle ,  de  forte 
qu'en  cet  endroit  elle  n'a  pas  plus  d'un  quart 
de  lieue  de  largeur.  Il  y  a  deux  amphithéâtres  de 
colonnes^  mais  petites^  fur  les  côtés  de  ce  golfe  , 
fur-tout  au  deffus  d'une  petite  vallée  qui  coupe 
l'île,  prefque  en  deux;  ces  colonnes  ont  néan- 
moins entre  elles  une  couche  exaâementpareilie 
^  celle  qui  eft  au  deffus ,  formée  par  nombre  de 
.petites  colonnes  que  quelque  fecouffe  auroit 
déplacées ,  &  qui  penchent  dans  tous  les  fens. 
Ce  golfe  paffé ,  il  n'y  a  plus  de  colonnes.  La 
jnontagne  eft  d'une  pierre  brun  foncé  ;  on  ne 
remarque  aucune  efpèce  de  régularité  jufqu'à 

ce 
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ce  qu^on  ait  tourné  l'extrémité  fud-eft  de  Hle  ^ 
efpace  prefque  aufR  grand  que  celui  qu'oc- 
cupent les  colonnes.  A  Foueft  ,  on  retrouve 
encore  les  colonnes ,  &  elles  commencent  à  y 
prendre  une  forme  régulière,  comme  fi  lacou*- 
che  avoit  de  la  difpofition  à  prendre  cette  forme  ; 
&  bientôt  on  découvre  les  colonnes  courbées  % 
par  lefquelles  j'ai  commencé. 

La  pierre  dont  font  formées  les  colonnes ,  eft 
une  efpèce  de  bafalte  groflier ,  qui  a  beaucoup 
de  reflemblance  avec  celui  de  la  Chauffée  (Us 
G  tans  en  Irlande ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  fî 
nettes  que  celles  d'Irlande ,  dont  j'ai  vu  des 
échantillons  dans  le  Mufée  Britannique.  Elles 
ont  l'avantage  de  la  couleur ,  qui  eft  un  beau 
noir  ;  tandis  que  dans  l'île  de  Staffa  ce  n'eft 
qu'un  brun  fale.  £n  général  cependant  les  unes 
&  les  autres  me  paroifient  être  de  la  même 
nature ,  &  je  ferois  bien  iatisfait  fi  j'avois  quel- 
ques échantillons  de  celles  d'Irlande  pour  pou- 
voir les  confronter.  \ 

Toute  cette  defcription  eft  tirée  du  compte 
rendu  par  M*  Banks  ,  de  l'île  de  Staffa  ,  qui 
n'eft  ,  dit  ce  Savant  »  qu'une  vraie  mafie  de 
bafaltes ,  ou  de  Chauffée  des  Géans  {a) ,  mais 


(tf)  Le  Traduâeur  va  hafarder  ici  une  conjeâure 

Ce 


402         Lettres 

i  bien  des  égards  fupëneurs  en  grandeur  aux 
balattes  d'Iilande. 


afTez  linguliire  fur  les  ChauJJees  da  Gians.  Ces  amas  de 
bafaltes  paroiflent  avoir  été  appelés  ùnfl ,  parce  qu'on 
fe  fera  6guré  qu'il  n'y  avoit  que  des  hommes  d'une 
grandeur  exceffive  qui  puŒsnt  marcher  leflemem  fur 
ce  terrain  raboteux.  Mws  û  on  veut  bien  fe  rapeter 
que  dans  les  très-anciens  temps ,  on  appeloit  du  non 
de  Géans ,  ceux  qui  arment  les  jambes  tortues ,  &  û  on 
fonge  qu'il  n  efl,  pas  poflîble  de  marcher  fur  un  terrain 
anffi  inégal  fans  toorner  feus  celTe  les  jambes  ,  on  con- 
cevra que  l'on  pouvoit  entendre  alors  par  une  CkauJJSt 
des  Géani  «  ce  qu'on  appdleroit  aujourd'hui  une  Chau^ 
du  Cagntiuc.  Dans  Itiifiorien  Lampridc  ,  on  voit  que 
l'Empereur  Commode  appeloit  Géant  ceux  qui  avoient 
les  jambes  en  Z  ;  Ovide  a  qualifié  les  Giaru  d'angui— 
pedts.  Les  anciens  du  Kord  pouvoîent  aulH  bien  appeler 
Géaiu  les  Cagneux ,  quils  appeloiertt  les  renards  des 
itéphansi  C'étoit  une  antonomafe  qui  leur  étoh  fa- 
inilièie. 
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LETTRE    XXV. 

DE  M.  LE  CHEVALIER  BERGMAN, 

aM.  deTroil, 

SurUs  effets  du  feu  y  tant  dans  les  Volcans 
que  dans  les  Sources  chaudes  ,  ainfi  que 
fur  les  Bafaltes. 

A  StocUioUn,  le  12  luîn  v^j^. 

Vous  avez  bien  voulu  »  Monfieur  ^  me 
communiquer  vos  obfervations  fur  les  îles  de 
StafFa  &  d'Iflande ,  &  me  demander  mpn  opi« 
nion  fur  les  eurioiités  naturelles  qui  s'y  trouvent. 
Ce  feroit  en  moi  une  ingratitude  infigne  H  je 
balançois  un  feul  inftant  à  vous  fatisfaire ,  après 
que  vous  m^avez  fi  obligeamment  gratifié  de  la 
çoUeâion  entière  que  vous  avez  faite  fur  les 
Ëeux,  pour  que  Je  pufTe  analyfer  chaque  efpèce* 
De  fimples  obfervations  où  ne  fe  joindroit  point 
une  exaâe  connoifTance  des  fubflances^  quant 
â  leur  principe  2c  à  leur  composition ,  au  lieu 
de  nous  donner  des  éclaircifTemens  fufEfans 

Ccîj 
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pour  en  juger  avec  fureté ,  ne  feroîent  que 
nous  induire  à  porter  des  décifîons  très-erronées. 
De  quelque  fecours  que  puiflent  être  la  forme  , 
le  grain  9  la  couleur ,  la  dureté  j  la  pofition  & 
les  autres  caraâères  extérieurs ,  pour  faire  juger 
la  vraie  nature  des  minéraux  ,  &  même  pour 
découvrir  la  manière  dont  ils  fe  produifent ,  on 
n'eft  jamais  fur  de  rien,  jufqu'à  ce  que  Texpé- 
rience  ait  répandu  plus  de  jour  fur  la  matière 
que  Pon  veut  approfondir. 

Je  vous  demande  la  permiflion  de  vous  ex- 
pofer  avec  franchife  les  concluions  auxquelles 
il  me  femBle  que  vos  obfervations  peuvent 
conduire ,  relativement  à  la  nature  intérieure 
de  ces  fubftances^  autant  que  j*ai  pu  jufqu*icî 
la  découvrir  par  des  expériences  déjà  connues 
&  analogues  à  d'autres.  Il  ne  faut  cependant 
pas  vous  attendre  que  je  lèverai  toutes  les 
difficultés  qu'offre  une  matière  fi  compliquée. 
Je  mettrai  le  plus  grand  foin  â  diftinguer  ce 
qui  efl  d'une  cerdtude  avérée ,  d'avec  ce  qui  » 
jufqu'à  ce  jour ,  a  été  regardé  comme  douteux* 
Les  égards  dus  à  la  vérité  m'empêcheront  de 
vous  donner  de  pures  conjeâures  ou  des  opi* 
nions  fimplementplaufibles,  comme  des  preuves 
inconteflables.  Je  ne  fais  que  trop  par  l'expé- 
rience 9  avec  combien  de  circonfpeâion  il  faot 
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juger  les  grands  ouvrages  de  la  nature.  Dans 
nos  temps  modernes  ,  comme  dans  les  plus 
anciens ,  il  n^  a  toujours  eu  que  trop  de  gens 
qui  fe  font  crus  en  état  d^expliquer  du  ton  le 
plus  afluré  »  non  -  feulement  la  formation  du 
globe,  mais  celle  de  l'univers  entier.  Prétendre 
juger  de  fon  cabinet  une  û  merveilleufe  conf- 
truâion ,  eft  un  des  plus  audacieux  abus  de  la 
raifon  humaine ,  &  celui  qui  doit  le  plus  rabaiffer 
ion  orgueil  par  la  conviâion  de  fa  foiblefTe. 
Tous  ces  beaux  fyflêmes  font  fucceffivement 
tombés  dans  le  néant,  lorfqu'on  les  a  confrontés 
avec  la  nature ,  &  lorfqu'on  en  a  examiné  la 
bafe.  Il  s'eft  trouvé  que  tout  Tédifice  étoit 
élevé  fur  quelques  obfervations  infuffifantes  , 
ou,  ce  qui  eft  encore  plus  mal ,  fur  des  principes 
incertains  &  quelquefois  évidemment  faux. 

Vous  voudrez  donc  bien  me  pardonner  ma 
timidité.  Au  lieu  de  tâcher  de  découvrir  tout 
à-la-fois,  &  pour  ainfi  dire  â  priori ,  mais  fans 
certitude  ,  le  xrîyftère  du  travail  de  la* nature 
&  de  la  formation  des  êtres ,  je  préfère  une 
méthode  plus  pénible  à  la  vérité  ,  mais  plus 
fûre,  je  veux  dire  celle  des  expériences  &  des 
obfervations ,  qui  peu  à  peu  m'aideront  à  fou- 
lever  le  voile  dont  la  nature  s'enveloppe.  Et 
je  n'fiéfiterai  pas  à  confeiTçr  mon  ignorance  « 

Cciij 
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lorfque ,  dans  le  cours  de  mes  opérations  »  ces 
guides  cefferont  de  m^éclaîren  Ce  n^eft  point 
que  je  défapprouve  les  conjeâures  &  les  opi* 
nicHis  :  mais  je  veux  quW  ne  les  hafarde  que 
pour  conduire  à  de  nouvelles  recherches  »  qu'on 
ne  les  donne  que  pour  ce  qu'elles  peuvent 
valoir  »  &  qu'on  ne  nous  faffe  pas  une  loi  de 
les  adopter  comme  des  vérités  décidées* 

Ce  que  je  viens  de  dire  vous  donne  une  idée 
de  ma  méthode.  J'entre  donc  en  matière  ;  &» 
pour  traiter  mon  fujet  avec  plus  de  fyftême  » 
je  le  diviferai  en  plusieurs  Chapitres; 

Des  Sources  chaudes. 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaiifir  votre  def« 
cription  des  fources  en  Iflande ,  qiù  font  ians 
aucun  doute  les  plus  extraordinaires  dont  on 
ait  connoiflance  dans  le  monde  entier.  Je  fuis 
fur  -  tout  émerveillé  du  volume  d'eau  qui  en 
fort ,  &  de  la  hauteur  où  il  s'âève ,  ainfi  que 
des  grandes  lumières  que  donnent  fur  la  miné* 
ralogie  les  pierres  croûteufes  qui  s'y  forment.  Je 
crois  avoir  fuffifamment  expliqué  ailleurs  (a)  la 

"  ■  I  i M       ■■   I     .1       I      I  I        I      11  I  I ■» 

(a)  Voyez  la  Cofmographie  de  M«  Bergman  i 
vol.I,pag.  341,  1773. 
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formation  de  ces  fourcet  9  ainii  je  n^en  dirai 
plus  rien  ici  ;  &  je  vais  m^occuper  de  ce  que 
je  n^avois  pas  bien  entendu  dans  ce  temps  ^ 
c^eft-à-dire  ^  de  la  vr^ûe  nature  de  c^  pierres 
croûteufes* 

Vous  m'fivez  donné  ks  matières  fuivantes 
du  GeyftTi, 

i^  La  ûibâance  du  cratère  que  Teau  s^eft 
fait,.  &  dans  lequel  elle. retombe»  Cette  Aibf-* 
tance  efi  d'une  pierre,  croûteufe ,  dure  »  rabo- 
teuie,  gnfâtre^  feuillée  irrégvdière»  &  généra^* 
lement  rouillé^  ou  x^vi^  r  Jp^r  de^s  iaquella 
fe  font  formés  de  petite  cr^avpc  qui  U  recou- 
vrent 9  !&  qui  reiTetpt^Dt  ^  lichen  fruticuhfus  % 
ou  plutôt  au  flàhlfitinàrujk  ,  (  fcorie  d'acier  ) 
dans  le  WtJi^Jilfverbergj  &  qu'on  nomme  iifat^ 
blutht  OM  p^fcrrL  Çe£  p^^ti^s  précipitées  (ont 
opaques ,  les  dehor^.  en  jbnt  d'un  gps  blann 
châtre  »  &  en  dedans  ils  ibnt  plus  foncés ,  & 
montrent  évidemment  que  plufieurs  croates  fe 
fpnt  forfnées  l'une  4U:d^t}s^49  l'autre-  Chaque 
petite  partie  de  ce  fios  farn  ,  ami!  que  de  la 
pierre  çroûteufe  »  eâ  de  la  dureté  du  JUex  » 
mais  pas  aûez  compaâe  poar.que  le  briquet  en 
tire  des  étincelles. 

Les  plus  fprts  acides ,  d'où  j'excepte  pourtant 
Tacid^  du  fpath  fuiible  »  ne  fuffiient  point»  memQ 
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à  la  chaleur  de  Teau  bouillante ,  pour  cliflbudré 
cette  fubfiance.  Le  fcl  mîcrocofmiqut  ne  la 
diflbut  que  très-péu  ,  où  même  point  du  tout  ; 
l'expérience  en  a  été  faite  au  chalumeau .  Le  borax 
la  diffout  un  peu  plus  9  &  le  fel  de  fonde  la  met 
en  parfaite  diflblution  avec  une  forte  efFervef- 
cence.  C'eft  l'effet  propre  Bujilex.  Ainfi,  il  ne 
îefte  plus  de  doute  fur  la  vraie  nature  de  cette 
pierre  croûteufe.  Je  Vzi  cependant  fondue  dans 
un  creufet  9  d'abord  en  y  joignant  la  moitié  de 
fon  poids  âHalkali  fixe  ,  &  enfuite  trois  fois 
autant  de  ce  même  poids.  De  la  première  expé* 
rience  il  a  réfuké  un  verre  fixe,  &  de  la  der- 
nière un  autre  verre,  qui,  dans  fa  difTolution, 
a  laiiTé  dans    le  creufet  une   liqueur  filicée 
ordinaire.  Le  verre  de  la  pierre  croûteufe  efl 
d'un  jaune  plus  foncé  que  celui  des  crifbux  ; 
différence  qui  vient  de  ce  qu'il  y  entre  une  plus 
grande  quantité  de  parties  ferrugineufes. 

^^.  La  pierre  croûteufe ,  poreufe ,  qui  fe  trouve 
fur  les  bords  du  cratère  environné  de  marais  , 
eft  légère,  blanchâtre,  &  tachetée  de  rouille. 
C'efl  vifiblement  une  incrufiation  fur  de  la 
mouffe  &  d'autres  fubftances ,  qui ,  par  la  fuite 
des  temps ,  s'y  font  pourries ,  &  ont  formé  ces 
cavités  ou  pores.  Quant  à  fa  nature ,  cette  pierre 
eft  comme  la  première,  une  efpèce  de  fi€x% 
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&  foutlent  les  mêmes  preuves  dans  le  feu  & 
dans  la  manière  de  la  diflbudre. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  difiblution  du  fiU» 
par  le  fel  de  foude  à  l'aide  du  chalumeau  ; 
coQime  je  trouverai  fouvent  Toccafion  de  rap« 
peler  ce  procédé  y  je  vais  en  expofer  ici  la 
méthode.  Feu  M.  CronjUdt  ,  Capitaine  des 
Mines  »  parle  de  ce  fel  dans  fa  Minéralogie  § 
&  le  juge  peu  propre  aux  expériences  au  cha« 
lumeau ,  pa&  la  raifon  qu'il  eft  abforbé  trop 
promptement  par  le  charbon.  Certainement  le 
chalumeau  rCe&  guère  propre  à  produire  une 
.  diflblution  de  ce  fel  fur  le  charbon  ;  audi  ai-je 
imaginé  de  me  fervir  d'une  cuiller  d'argent  d'une 
certaine  forme  »  &  par  ce  moyen  j'ai  employé 
avec  fuccès  le  fel  de  foude ,  qui ,  dans  l'examen 
des  différentes  efpèces  de  terre,  eft  très-utile» 
&  même  indifpenfable ,  comme  je  le  ferai  voir 
plus  au  long  dans  un  petit  Trsûté  fur  le  chalu* 
meau  ôcfon  vrai  ulage. 

J'ai  fouvent  fuppofé  dans  mes  ouvrages 
impriniés ,  que  le  Jilex ,  quelque  indiflbluble 
qu'il  foit  dans  l'eau  par  la  manière  ordinaire» 
fe  réduiroit  parfaitement  à  la  diffolution ,  fi  on 
le  mettoit  dans  un  vafe  fermé  avec  un  certain 
degré  de  chaleur.  La  pierre  croûteufe  dont 
nous  venons  de  parler  »  prouve  clairement  que 
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c^efl  ce  qui  s'opère  dans  le  Gtyftr.  C'eft  Feaa 
chaude  qui  forme  elle-même  le  baflin  à^Jilex 
dans  lequel  eUe  retombe.  Elle  le  forme  de  cette 
fiibftance  d'abord  dans  un  état  de  difTolution  » 
mais  qui  fe  précipite  foudaîn  par  la  (Umînution 
de  la  chaleur  en  plein  air.  Le  degré  de  chaleur 
de  Teau  ne  fut  obfervé  avec  le  thermomètre 
qu'au  moment  où  le  baffin  étoit  rempli  ^  &  la 
chaleur  étoit  encore  à  cent  degrés ,  d'après  la 
graduation  de  Suède.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  forte  en  terre.  En 
effet ,  ayant  à  pafler  par  des  canaux  beaucoup 
plus  froids  9  étant  lancée  à  l'air  iune  fi  pro* 
digieufe  hauteur ,  la  chaleur  devoit  en  être 
confidérablement  diminuée.  C'efI  cette  dépo* 
fition  foudaine  qui  occafionne  l'opacité  &  l'irrë- 
gularité  des  figures  de  cette  pierre  ;  c'eft  encore 
elle  qui  empêche  que  les  particules  dépofée» 
ne  fe  lient  enfemble  aufH.  étroitement  que  ron 
pourroit  l'attendre  de  leur  dureté  »  fi  la  difib- 
lution  eût  été  plus  lente. 

M.  Scfuclc  a  découvert  la  fi>niumon  àajilex 
on  fiint;  j'ai  trouvé  moi-même  le  moyen, par 
l'acide  du  fpath.  fuffile ,  de  faire  dans  l'efpace  de 
deux  ans  ,  treize  crifiaux  de  la  gtoi&ur  Ae& 
petits  pois.  Ce  fiUx  artificiel  fe  trouve  exaâe- 
iQent  le  même  que  le  naturel  »  &  ne  diflere 
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en  rien  dans  les  expériences ,  foit  par  la  voie 
humide ,  foit  par  la  voie  fèche ,  pas  même  aa 
foyer  d'un  verre  ardent.  C'eft  ce  que  M.  Mao* 
quer  a  reconnu ,  en  feifant  Texpérience  avec 
une  portion  de  ce  JîUx  artificiel  que  je  lui  ai 
envoyé. 

.  Toutes  ces^  circonflances  réunies  conflatent 
que  le  JîUx  n*eft  autre  chofe  qu'une  terre  fa- 
line  compofée  d'un  peu  d'acide  du  fpath  fufible^ 
&  de  quelque  fubftance  pnmitive  dans  les  exha» 
laifons  aqueufes.  Le  Jilcx  n'eft  pas  tout-à-feit 
une  matière  fimple  ;  mais  jufqu'ici  je  n'ai  rien 
découvert  qui  m^empêche  de  la  considérer 
comme  une  terre  primitive ,  d'autant  qu'on  n'a 
point  connoiflance  que  cette  matière  dérive 
d'aucune  des  terres  (impies. 

Par  le  mot  tzrre ,  je  n^entends  point  cette 
pouffière  fdus  ou  moins  fine  ,  par  laquelle  la 
terre  fe  défigne  ordinairement.  Je  prends  ce 
mot  dans  le  fens  chimique ,  pour  exprimer  uA 
principe  fixe  qui  refle  après  la  décompofitiort 
des  corps ,  &  que  la  divifion  la  plus  fubtile  de 
la  mécanique  ne  peut  mettre  en  diffolution 
dans  l'eau  bouillante*  On  fait  que  par  de  cer- 
taines compofîrions ,  la  difTolubilité  des  corpd 
diminue ,  &  qu'un  difTolvant  agit  avec  plus  de 
force  fur  un  corpi  en  proportion  que  fa  furface 
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eft  plus  grande  ;  &  enfin  que  Teau  dans  un 
vafe  découvert ,  n'eft  pas  fufceptible  d'un  plus 
haut  degré  de  chaleur  que  cent  fur  le  thermo^ 
mètre  de  Suède.  D'après  cette  règle  »  on  voîê 
qu'un  corps  peut  être  dilToluble  par  luî-même 
après  avoir  pafle  par  une  purification  chimique; 
3  Tefl  auffi  par  le  moyen  d'une  £brte  chaleur  » 
mais  jamais  fans  quelque  préparation  antérieure 
&  fans  la  méthode  ufitée  de  Feau  bouillante. 
Je  £sûs  toutes  ces  fuppofîtions  pour  définir  le 
fiUx  une  ttmfaliîu. 

J'ai  auifi  examiné  les  madères  que  vous  avez 
trouvées  dans  le  marais  près  de  Gcyfer.  Les 
voici  : 

3^.  Un  bol  d'un  rouge  foncé  »  qui  noircit  aa 
feu,  &  qui  enfuite  n'eft  guère  attiré  parr^dmant» 
Ce  bol  9  mis  dans  de  l'eau ,  tombe  en  mor-^ 
ceaux ,  &  la  matière  en  eft  fine  &  molle* 

4^.  Une  terre  glaife  bleuâtre  tirant  fur  le  gris» 
qui  contient  du  vitriol  d'une  pyrite  qui  a  perdu 
(a  qualité* 

5^.  Une  autre  efpèce  plus  clsdre,  mais  où  il 
n'y  a  rien  qui  indique  du  vitriol. 
.    6^.  Une  terre  jaunâtre  avec  des  taches  de 
souille. 

Toutes  ces  différentes  terres  s'endurciiTene 
au  feu  &  réfîftent  long-temps  avant  de  fe  fondre. 
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La  dernière,  amollie  dans  de  Teau ,  eft  plus  rude 
&  lablonneufe  que  les  autres. 

Les  échantillons  des  pierres  de  Laugarncts 
font  d'une  qualité  un  peu  différente.  L'eau  qui 
jaillit  dans  cet  endroit  ne  fe  décharge  point 
dans  une  écuelle  9  mais  par  nombre  de  petits 
canaux  cachés  dans  la  terre. 

7^.  Une  croûte  blanchâtre  en  lames  irré- 
gulières, fur  la  furface  de  laquelle  fe  préfentent 
des  pointes  obtufes  en  forme  de  petits  cône^. 
Mêlée  à  de  Tacide ,  il  en  réfulte  une  foudaine 
effervefcence  ,  qui  cefle  auflitôt  fans  qu'elle 
puifie  recommencer.  La  diflblution  de  cette 
croûte  fe  fait  par  le  moyen  du  chalumeau ,  & 
elle  efl  très-lente  ;  elle  fe  fait  par  le  borax  ^  mais 
fans  mouvement ,  au  lieu  que  par  le  fel  de 
foude  Teffenrefcence  eft  violente.  La  fubftance 
;  en  eft  donc  de  fiUx ,  couvert  en  dehors  par  un 
'  peu  de  chaux  qui  s'eft  dépofée  fur  la  fubflance 
fuivante. 

6^.  Une  croûte  folide  ,  feuilletée  irrégU'^ 
lièrement ,'  de  couleur  noire ,  tachetée  d'un 
bleu  clair.  Elle  devient  toute  lifte  en  la  coupant 
comme  la  marne  ;  mais ,  mife  dans  de  l'eau  ^ 
elle  ne  tombe  point  en  morceaux  ,  ni  ne  s'y 
amollit.  Les  acides  mis  deftus  produifent  une 
e&rvefcence  fubite  ^  &  qui  cefte  auflitôt.  Au 
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chalumeau,  elle  s^endurcît  un  peu  ;  a  perne  fe 
fond- elle  dans  fes  extrémités  les  plus  délîées. 
Le  borax ,  ainfi  que  le  fel  mkrocofmique  &  le 
fel  de  foude,  lui  donnent  un  peu  de  mouvement  9 
ians  qu^aucun  d^eux  la  diflblve  en  entier. 

9^.  Les  matières  ramafleeç  au  fond  du  canal  9 
par  où  s^écoule  Teau  lorsqu'elle  eft  retombée^ 
font  brunes ,  fpongieufes  9  compofées  de  lames 
&  de  fils  caffés  9  durs  9  &  couverts  de  fines 
cnftalliiations  qui  ne  font  tranfparentes  que  par 
places  ;  mais  dans  le  feu ,  ainfi  que  dans  Tacide 
marin,  elles  perdent  leur  couleur  brunâtre,  & 
deviennent  en  totalité  tranfparentes. 

Les  petites,  criftalliiations  fe  multiplient  au 
chalumeau  à  peu  près  comme  le  borax.  Elles 
flottent  en  bouteilles  fur  la  furface ,  &  fe  difibl- 
vent  difficilement  par  le  borax  ;  le  fel  de  foude 
les  diflbut  avec  efFervefcence.  Il  en  eft  de  même 
des  feuilles  qui  font  plus  folides  9  excepte 
qu'elles  ne  bouillonnent  pas  autant  que  les 
criftallifations.  Ces  diverfes  qualités  dont  je  viens 
de  faire  mention  ,  prouvent  que  cette  pierre 
croûteufe  eft  une  zéolite. 

io<^.  Vous  m'avez  envoyé  du  fpath  calcaire 
de  Reykum  9  qui  eft  en  morceaux  arrondis  par 
le  dehors ,  comme  s'ils  euffent  été  roulés  par 
l'eau  9  &  firottés  contre  des  corps  durs.  On 
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trouve  dans  ces  morceaux  de  petites  criftalli** 
dations  d'un  vert  grtfâtre  »  qui  fe  difTolvent  au 
chalumeau  &  tombent  en  petites  particules 
noires.  Le  fel  de  foude  y  produit  de  TefFer^ 
vefcence ,  mais,  il  ne  les  diflbut  pas  entièrement» 
Le  fel  microcofmique  les  attaque  auffi  en  leur 
caufant  quelque  efFervefcence. 

11^.  Une  pierre  blanchâtre ,  non  compaâe 
&  tubuleuCe ,  ou  une  incruAation  caverneufe 
portant  Tempreinte  de  feuiUes ,  de  tiges  ,  &c. 
Elle  eft  de  filex ,  &  iemble  contenir  quelque 
matière  hétérogène,  d^autant  qu^elle  fe  diflbut 
plus  lentement  dans  le  fel  de  ibude. 

La  fource  9  qui  ie  décharge  ici  fur  un  plan 
incliné  horizontal»  dépofe  par  fes  vapeurs  chau- 
des ,  fuivant  ce  que  vous  me  marquez,  dans  les 
cavités  de  la  furface  une  matière  fulfureufe. 
Je  n'ai  rien  trouvé  de  femblable  dans  les  mor* 
cçaux  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  peut 
conclure  que  les  fources  chaudes  d'Iilande 
contiennent  des  matières  toutes  différentes  de 
celles  qui  fe  trouvent  ailleurs  dans  de  pareilles 
fources ,  &  fur  -  tout  de  filex ,  que  les  autres 
n'ont  point.  On  ne  rencontre  point  de  veffige  de 
terre  calcaire  au  Gtyftr;  il  s'en  trouve  quelques 
foibies  traces  à Lmgamasjhit  en incruâation. 


/ 
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fok  comme  partie  conffituante  de  la  z&lîte* 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  par  la  fuite. 
Les  globules  calcaires  qui  fe  trouvent  à  Rcykum 
ont  été  probablement  vomis  de  la  fource  ^  &  fe 
ibnt  arrondis  par  le  frottement. 

Des  Eruptions  des  Volcans^ 

J'ai  trsdté  afiez  amplement  dans  ma  Co/mo« 
graphie  9  paragraphe  149,  des  horribles  cavités 
produites  par  les  feux  fouterrains  dans  beau* 
coup  d'endroits  du  globe  ,  tant  par  rapport  i 
fes  caufes  qu'à  fes  effets.  Sans  y  rien  ajouter  9 
]é  me  bornerai  ici  à  ce  qui  concerne  Flflande. 
Je  trouverai  moyen  d'expliquer  les  boulever-* 
femens  qui  y  font  arrivés  dans  la  progreffion 
des  temps. 

Il  fe  paflera  encore  bien  du  temps  avant 
qu'on  puifTe  àéciàtx Ji  t IJlandc  toute  emiirenefi 
pas  une  production  de  Volcans.  D'après  les  con- 
noiflances  que  vous  m'en  avez  communiquées  , 
il  paroît  certain  que  le  feu  y  a  fait  en  beaucoup 
d'endrçits  d'horribles  ravages ,  &  que  le  pays 
offre  par-tout  des  vefliges  d'un  feu  deftrufteur. 
Nous  favons  d'ailleurs  par  des  faits  inconteflables, 
que  de  nouvelles  îles  produites  par  les  volcans  ^ 
Ce  font  élevées  en  divers  endroits»  &c.  Toutes 

ces 
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ces  cîfûonftances  réunies!  ixe  îfenreht  cepéndanc 
qu'à  prouver  que  >  Tlilande  a  fréquemment 
éprouvé  les  effets  ef&ayaas  du  feu.    .: 

Pourpxipnoncerfurfcette  quefiton-^  Ufaudroît 
qu'un  Naturalise  parcQUrûtrileda^$r  toutes 
fes  piu:tîes<  Si  on  décos^rok;  du  grmite  ou 
d'autres:  «fpèces  d'anciennes  pierres  formant 
des  roches  ^  qui  ne  feroîeot .  pas  détacbéle^ 
ou  rouléesi»  qu'on  auroit  pu  y  porter  d'aiUeun  » 
je  ferois  d'une  ofHniQatQUte.oppofée  à  la  y&tré. 
Mats .  ayant  d'avoir  fak  une^  telle  débouverte  i 
je  cn»s  quTon  ne  peut  pot^t  wçun  ju^gçment. 

Ce  que  j&((X^Qdx^i3«t^rplus^,é^^ 
c^eft  que:VQOfe  cotHeÔion  .confirme  cei  que  j'ai 
déjà  jugé  par   d'autres /expféôeiices  V  iavoir  ; 
qu'on  tiôuvl^  d^  pyriieada^toùs  les  volcw^^ 

que  cfô.  pyrites  s'éc^iufienti&  s'enflaihmeî^t  ; 
&  eefin.qu'U  s'y  trouva  <lQ.l'ardoife  pénétrée 
de  bitume,  qui  fert  d'aliment  au  feu-  (tf)..     -  ; 

1:^0,  L'ardoife  que  voùs:  ayez^  apportée  d'If- 
lande»  tpmbe  en  lames •  tfèë-mmc^s,  porte 
divexfes  .empreintes,  fur ->. tout  de  f$uill^$  U 
couleur  en  eft  noire  ,  &  {e  trouve  |t^e  de  la 
même  é(pèce  que  l'ardoifi^  ^upiîneufê.       ^   . 

13®.  Les  deux  grands  «K)feêa<ix  de  futufr 
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iramd. ,  oa  hoir  foffile  i  <|ue  tous  avez  au(H 
spportÀ,  ont  des  m»qùe*s  caïaâénftiques  d*une 
compofition  végétaki  J*ofe  mâme  aflurer  que 
le>plu$  gros  des  ^usi-eft-une-  e%èce  de  pinus 
«lii^^du  oëlèbre  ZixiW»'On  voit  ittïJa  furface» 
di0  t?4oof  çf  &  àao  bcanches ,  &  en  dedans  les 
lïlttdes  cofioenfriqui»  èù  bois.  Le  plus,  petit 
i^eft  que  de  If  ëaoree  £ins<  boia.  L^un  Se  l^autre 
/ont  "Hem  r  très^^^fîms,  pfcauient  aidaient  leu 
À*  donnent  des  flammes.  Cent  pavtles  de  ce 
l)(^s-en' donnent' quarante  en  charbons,  qui, 
4f»lt  c^nés,  ]«e  pliOi^Mfeni:  qIIe-de^x  parties 
4i\{ne  terpe  jaune -brunâtre  que  Taiinant  attire  , 
&  <|ui  fi  diffout  un  'peu  dans  les  acidps.  Le 
h&^iKf  alhfî  que  H  fel  miéfocofitiîqtiigyr^ta*» 
4(îuent  avec  efFefvefeente;  f^  M  de  foude-  met 
à'^abùtà  cette  t<îrri^iMH:|ièa  en  ^ftoryeCcence  , 
tk^hk  SSotméri^)p^Q^kl'9  ^  fftprelque 
imperceptible.  ^7  -  -     - 

-  Votre  opinion  {ut  la  fonnation  àujktkrirand 
Irhe  paroît  probaWe.  G*eft  avec  forpi ife  que  j'ai 
temarqué,  il  y- 4^  déjà  Jong  «^  teapps ,  que  des 
poiflronS'5  àe^  4fàh&ècratkés  ^  des  limites^  des 
criées^  Scc.  qui  fè  trouvent  dfins 4'2|idoîfe ^  y 
oht'  étéapptatis^  tandis  qqe  dans  la  cliaqx  ils 
çôhfervent  leur  rofldexfr  fans  être*  gênés  en 
aucune  manière. 
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.  J Vi  remarqué  cette  même  ciiconftance  dans 
les  deux  pièces  dont  je  viens  de  parler  «  fur-< 
tout  d^ns  la  plus  gr^de ,  qui  n^a  qu*un  .pouce 
^  éemi  dMpaifreui:,^  fur  duc  -  neuf  de  loogi  & 
treize  de  Urge.  On  n^y  découvre  aucune  masipe 
d'arrondifTj^mept.du  côté  extérieur  qui  eft  tout 
plat^  Il  faut  un  poids  conâdérable  .ppurapplatir 
\3ne  tige  ronde  4  &  je  ne  puis  pas  concevoît 
qu^une  cpuçhe  immeiife  »  qui.nécei&iren^iit  a 
4té  molle  ^  ait  pu^en  fe  coulant  defiEuâ^  pro^ 
duira  cet  effet.  La  cauf(^  en  eft  un  myftère'^  .& 
peut-être  Tignoreronç-nou^  encore  bîeoiJbngi 
temps;  il,$Y  trouve  cep^iida^nt  qilelque  indice 
que  rai:dQife  bitumineuie  s*eft  formée<ie  cette 
manière  9  d'autant  quHnconteftabloncnt  il  y.  a 
eu  des  matières  bitumineiàies  qui  ont  perpétré» 
non-ieulement  la  fubftance  primitives'  de  4^ar- 
dpilb^n^ai^  au(H  tous  les;  corps  étrangers  qui 
s'y  font  trQUvés  mêlés  }  car  on  peut  en  tirer 
encore  du  bitume  par  la  diftillàtion^  Maift  |>ar 
quel  moyen  ce  bitume  s'y  eft-il  porté  ?  Com-* 
ment  a^t^il  pu  être  abforbé  par  luie  terre  argi*- 
le^fe ,  il  p^tte  teri:e  étoitjbus  Peau  »  comme 
il  paroît  vraifemblablepac  la  grande,  quantité 
d'infe^es  de  mer  qui  s'y  tf0uv€int  Tènfejpini&  ? 
Çpmpient  en^  ces  corps  qui  y  font.imfer'^ 
•^  mes  9  k  font -ils  placés  horizomalwient?.,  J^: 
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ne-  puis  tien  dëcidei*  avec  cemtud&  fiir  ce»  pto* 
blêmes.       .     '    V  - 

i^S.  Une  lave  très  -  groffière  >  pefahte  & 
diire»  xeixîplie  de  bulles  d'air,  prefque  noire ^ 
pademëe^de  petits  grains  de  quartz  5  qui  font 
on  peu-  qufirrés  en  quelques  parties. 

Lai  matière  noire  n'eft  pas  attirée  par  Vsi^ 
niiaiit^  mais  fi  l!on.  en  préfeme  un  morceau  i 
k^boufiblè  ,  on  voit  TaiguiUe  fe  mettre  en 
mouvement.  Par  Tefisû  elte  «donne  neuf  à  dix 
livres^  de  fer  par  quiittal.  Ë&e  ne  peut  pas  être 
ëifibàte'vpâr  le  Xel  de  fonde ,  difficilement  pat 
le  borax  ;  -&  à  peine  ia  diffolution  eft-elle 
fenfible  par  le  iel  nucrocofinique.  Elle  comient 
dans  fa- .compofitiôn  beaucoup  de  terre  argi- 
leufe,  queJ^on  peut  extraire  f>ar  tous  les  acides. 
•  On  'fatt^que  cette  terre ,  pourvu  cependant 
qu'il  n'y  i^tre  aucune  terre  hétéfogène,  s^en-^ 
durait  telkn^ent  par  le  moyen  du  feu  ,  que 
l^acief  en  tire  des  étincelles  ;  cela  eft  prckluit 
par  lé  rapprochement  du  volume  des  parti* 
cul0s  terfiiUfes  i  qui  feceflenrent  jufqu^à  occuper 
là  moitié:  inoins  d'èfpace..  Ceft  à  ce  rappro- 
chement des  matières  que  font  dues  la  fotiditë 
de  ia  dcrreté;  La  furface  eft  ai;i  furplus  teUement 
diminuée  à  propoitiôrî  «dé  la  mafle  entière  »  que 
r>eau  ne  pK^ut  plus  y  pénédor  ni  ramollir. 
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La  pratique  de  la  Chimie  offre  journellement 
des  preuves  convaincantes  qu'une  matière  qui 
ne  préfente  qu'une  petite  furface  ne  peut  être 
attaquée  par  un  difiblvant,  mais  qu'elle  devient 
foluble  quand  on  a  multiplié  fes  furÊices  par  la 
trituration  9  &  que  les  corps  fe  laifTent  attaquer 
à  raifon  de  leur  divifion.  On  fait  encore  que 
les  matières  qui  font   amenées  au  phis  haut 
degré  de.  divifion  par  la  trituration ,  ne  font  pas 
Tendues  folubles  pour  cela  ;  mais  que  ce^  corps 
le  deviennent  à  l'aide  des  diffolvans.  L'attra^on 
eft  ici  proportionnée  à  l'étendue  de  la  furface  ; 
plus  cette  étenckie  eft  grande  »  plus  l'attaque 
eft  forte.  Je  ne  puis  donc  pas  croire  qu'une 
terre  argileufe  folidifîée  par  la  chaleur  ou  par 
un  long  defTéchement  9  ait  fubi  aucun  chan* 
gement  effentiel  ;  il  me  paroît  que  ce  n'eft 
que  par  la  conden&tion  de  fes  particules  qui 
fe  font  refTerrées  »  qu^elle  a  acquis  h  dureté 
ÀM  JiUx  pour  exnpêcher  l'eau  d'y  entrer  en 
quelque  quandté.  Mais  cette  terre  n'a  pas  été 
plutôt  difToute  par  un  acide  quelconque  ,  & 
fes  parties  ne  font  pas  plutôt  dilatées  par  ce 
moyen  au  degré  de  fubtilité  &  d'expanfion 
néceffàireS)  qu'elle  redevient  toute  aufli  molle 
qu'elle  étoit  auparavant ,  fens  que  l'acide  y 
contribuQ  d!*une  auœ  manière  que  celle  dont 
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nous  venons  de  faire  mention ,  tous  les  acides 
produifant  le  même  effet. 

Dans  ma  coUeâîon  de  la  lave  de  la  Solfatare^ 
qui  eft  aflez  complète  9  je  vois  clairement 
que  Tacide  du  foufre  qui  a  pénétré  la  lave 
noire ,  lui  a  ôté  par  gradation  en  partie  toutes 
les  matières  phlogifiiques  enlablanchiirant(tf)9 
(  c^efl  par  cette  raifon  qu^on  expofe  d'autres 
matières  aux  vapeurs  fulfureufes ,  fur-tout  de 
la  foie') ,  &  en  partie  Ta  réduite  par  la  décom- 
pofition  à  rétat  de  Talun ,  ou  du  moins  à  la 
qualité  qui  fe  manifefte  dans  de  la  terre  arg^« 
leufe  non  battue.  Pai  fait  ces  mêmes  expé*^ 
riences  avec  de  Teau- forte  &  avec  d^autres 
acides  dans  de  la  lave  qui  tCzvoit  encore  fubi 
aucun  changement. 

Les  grains  ou  rayons  blancs  plus  ou  nioins 
tranfparens  parfemés  fur  la  lave ,  né  font  pas 
jde  qtiartz ,  le  fel  de  foude  n'y  Enfant  aucun 
effet.  Ils  fe  décompofent  cependant  avec  quel- 
que peine  dans  le  borax ^  &  plû$  lentement  dans 
le  fel  microcofmique.. 


(<z)  M.  Sage  a  fait  connoître  dans  Tes  ÉUmens  de 
Minéralogie  ,  que  ces  laves  ^toient  Colorées  par  du 
fer,  &  que  leur  décoloration  kcxi  opérée  par  Taclde 
marin,  M.  le  Chevalier  Hamatbtt  a  confirmé  les  expé- 
riences de  ce  Qiimifle. 
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Ces  effets  rdTem^Ient  â  ceux  qui  fe  mantr 
feftent  dans  le  diamant  »  le  rubis  ^  le  faphir , 
la  topaze  &  Thyadinthe.  La  chry&lijHS  f  le 
granit»  la  tourmaline  &  le  fchorl  ne  fe  décon^^. 
pofent  point  dans  le  fel  de  foude  ^  qui  les 
attaque  cependant  &  lis  induit,  en  une  {)oudre 
£ne  ;  mais  dans  les .  di^ux  derniers  il  produit 
quelque  efFervefceiice:  Il  eft  très-poflible  quié 
les  piètres  du  mont  Fifuve ,  qui  fe  vendent  k> 
Naples: ,  ibient ,  plus  qu'on  ne  l'imagine ,  en. 
affinité  avec  les  vraies  pierres  prëcieufes  (  a  ),. 

1 5<^.  Une  efpèce.  de  lave  plus  fine  ^  qui  eft 
poreuie  en .  dedans  &  entièrement  brûlée  »  ca. 
qui  la  rend  plus  légère  que  la  précédente.  Je 
n*y  ai  poiiit  trouvé  de  graiiis  reflemblans  au 
quartz. 

160.  La  prétendue  agate  dlflande  (^)  eft 
noir  foncée  Les  bords  »  qui  font  les  partiel. 


•àm 


(tf  )  M.  Sage  a  fait  connoître  que  ces  pierres  , 
défignées  fous  le  nom  d'hyacintes  du  Véfuve ,  étôient 
des  efpèces  dé  fchorl  tf  es  -  fafibles  &  effetitieilesnent 
différentes  de  la  hyacinte  gemme. 

{h)  L'agate  noire  d'iflânde  ,  eft  un  émail  fioîr 
coloré  par  du  fer  ;  elle  eft'  connue  fbus  les  noms  de 
pierre  abfidienne  ^  de  pierre  de  galfinace.  Voye^  lu 
ÉUmens  de  Miniralé  de  M*  Sage. 

Ddîv 


les  plus  minces,  en  font  un  peu  tranfparens.  Elle 
coupe  le  verre  &  donne  des  étinceHes  (bus  le* 
briquet.  On  ne  pcbt  que  très^difficilement  la 
fondre  toute  feule  9  car  elle  blanchit  &  tombe 
en  petits  morceaux.  A  peine  le  fd  miciocoC- 
mique  la  dëcOmpofe-tHd  dans  le  feu  :  la  diflb* 
lution,  quoique  difficile  »  eft  plus  aifée  dans- 
le  borax  ;  avec  le  fel  de  foude ,  elle  ne  fe 
dëcompofe  guère  9  quoiqu^il  y  ait  dans  le  pre- 
mier inftant  une  petite  elFervefcénce  ;  £c  la^ 
mafle  entière  fe  réduit  en  poudre. 
-  De-là  on  peut  conclure  que  Tagate  d'Iflande 
a  été  produite  par  un  feu  exceflif  qu'a  éprouvé 
la  lave  décrite  n**.  14.  Je  n'ai  point  trouvé 
dans  la  coUeôion  de  ce  verre  criflallifé.  Si  quel* 
qu'un  fe  trouve  en  avoir ,  on  devroit  l'examiner 
pour  s'aflurer  fî  ces  criflaux  font  exaâement 
de  la  même  nature.  Cette  agate  noire  d'Iilande 
indique  iî  la  forme  de  ces  criflaux  n'a  point 
été  déterminée  par  des  crevafles  qui  s'y  font 
faites, 

17®.  Des  pierres  ponces ,  fur-tout  noires,  &; 
d'autres  rouge  foncé ,  plus  ou  moins  légères  » 
fpongieufes  &  brûlées.  On  y  trouve  quelquefois 
des  criftaux  de  quartz  ;  mais  plus  fouvent  de 
ces  crains  &  rayons  qui  reffemblent  au  quartz  » 
&  dont  nous  avons  parlé  fous  le  n^.  14. 
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18^^  Des  pierres  brûlées  &  vomies  par  le 
volcan ,  grifes  &  bmnes ,  qui  paroiflent  être 
d^une  argile  endurcie  &  mêlée  àejilex. 

Elles  font  parfemées  de  rayons  &  de  grains 
reflemblans  au  quartz ,  &  tachetées  de  mica. 
ËUes  fe  fondent  difficilement  au  feu.  Le  fef 
de  foude  y  produit  quelque  eiFervefcence  qui 
cefle  bientôt  ;  mais  les  parties  qui  reflemblent 
au  quartz  n'éprouvent  aucun  mouvement.  Je 
conclurois  de--là  que  la  lave  décrite  n^.  14^ 
vient  principalement  de  cette  mafle. 

Quant  aux  autres  petites  pierres  que  vous 
m^avez  envoyées  9  elles  n'ont  pas  une  connexité 
abfolue  avec  les  éruptions  du  feu ,  quoiqu'il 
y  en  ait  dans  le  nombre  que  Ton  foupçonne  en 
être  provenues.  Je  vais  en  faire  ici  Ténumération 
féparément. 

19^.  Du  jafpe  rouge  &  vert,  qui,  en  quel- 
ques endroits ,  efl  lifle  &  luifant.  C'eft  ce  qui 
le  fait  différer  du  jafpe  commun ,  qui  efl  terne 
&  argileux. 

Pour  le  refle ,  il  a  toutes  les  propriétés  du 
jafpe  ;  il  donne  des  étincelles  fous  le  briquet  ; 
il  ne  fe  fond  pas  au  feu  le  plus  vif ,  mais  il  fe 
difTout  avec  effervèfcence  par  le  fel  de  foude. 
Quant  à  fon  poli ,  il  provient  d'autant  moins 
xl'une  fufîon  commencée  ,  qu'il  noircit  fie  fe 
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tôrnît  au  plus  petit  feu.  Noos  ne  troutons 
ici  qu'un  nouvel  anneau  de  la  grande  cbain^ 
de  la  nature  9  par  lequel  le  jafpe  tient  au 
Jilex. 

Il  nY  a  point  de  jafpe  noir  dans  votre  col-» 
le&on  :  mais  les  morceaux  qui  paroifient  en. 
approcher  le  plus  »  appartiennent  à  la  claffe  da 
trafp  que  nous  allons  examiner, 

ao<>.  De  Fardoife  gns  verdâtre  9  refiemblant 
ait  jafpe  9  &  donnant  des  étincelles  fous  le 
briquet.    - 

Le  fel  de  ibude  lui  caufe  une  efiervefcence 
fubite  fans  la  diflbudre.  U  s^  trouve  des  grains 
refTemblans  au  quartz ,  qui  fe  décompofent 
aifément  dans  le  fel  microcofinique  ^  &  da» 
lefquels  le  fel  de  fbude  ne  prodmt  pas  la  moindre 
efFervefcence. 

2io.  De  petits  criâaux  appdés  crifbox  en 
crête  de  coq. 

Ce  n'eA  autre  chofe  qu'une  apparence  diiFé* 
rente  ou  un  changement  du  fpath  pelant. 
,     ai^.  Une  incruâation  de  calcédoine  avec  des 
ëlévaôons  liifes  9  refTemblant  k  œ  qu'on  appelle 
hamatitcs. 

Ce  n'eft  qu'avec  la  {dus  grande  peine  qu'elle 
fe  décompofe  dans  le  fel  microcoûnique.  La 
décompofîtkm  eneâplu8.Êicileparle^<'n»r»& 
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eHe  fe  fait  avec  une  efïervefcence  violente  dans 
le  fel  de  foude  comme  le  filtx. 

23^.  La  \colitt  eft  de  deux  efpèces*  L'une 
6ft  folide  &  blanche  ;  intérieurement  elle  paroît 
compofëe  de  parties  globuleufes  ;  du  centre 
partent  des  rayons  en  forme  de  filets  très-fins* 
Cette  zëolite  fe  bourfouffle  un  peu  au  chalu-* 
meau  9  fe  difibut  entièrement  dans  le  borax  » 
&  fe  dëcompofe  dans  le  fel  de  foude  avec  une 
efFervefcence  qui  ceile  au(&tôt ,  &  en  laifle 
quelques  parties  fans  être  dëcompofées. 

L'autre  e%èce  de  i^iolitt  eft  lamelleufe  & 
rouge  ;  elle  a  Tapparence  de  la  cornaline.  Oa 
y  voit  quantité  de  petites  élévations  globu** 
leufes ,  dans  lefquelles  font  beaucoup  de  petits 
criftaux  blancs  irréguliers.  Quelques  cavités  fe 
trouvent  remplies  de  fubftances  qui  n'ont  poifiè 
de  cohérence  9  dont  la  couleur  eft  d'un  brun 
rougeâtre. 

La  matière  qui  refiembld  â  la  cornaline  9 
blanchit  au  feu ,  fe  gonfle  &  devient  un  peu 
fîafible.  La  matière  crifialline  fe  bourfouffle 
encore  davantage  au  feu  ^  &  elle  a  d'ailleurs 
toute  la  propriété  de  la  zéolite.  La  partie  qui 
contient  du  fable  ne  gonfle  guère.  Elle  fe  difibut 
difficilement  dans  le  boraXé  Le  fel  de  ibude  l'at* 
taque  d'abord  avec  une  vive  effervefcence. 
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De  même  qu'il  arrive  très  -  fouvent  que  Ié$ 
Moraiifles  pafleot  d'un  extrême  à  un  autre  ; 
de  même  audi  les  Naturalîftes  fe  laiflent  pareil- 
lement entraîner  dans  des  fyftêmes  oppofés. 
On  croyoit  généralement ,  il  y  a  dix  ans  »  que 
la  fur&ce  de  la  terre,  ainfi  que  les  montagnes  9 
^toient  formées  par  Teau^  C*étoit ,  il  eft  vrai , 
Topinion  de  quelques-uns ,  que  le  feu  en  étoit 
la  caufe  primitive  ;  mais  on  les  laifToit  dire. 
Aujourd'hui  on  fe  perfuade  de  plus  en  plus 
qu'un  feu  fouterrain  en  a  été  le  premier  agent. 
On  croit  que  tout ,  fans  même  excepter  le 
granité ,  a  été  en  fîifîon.  Pour  moi ,  je  croîs 
que  le  feu  &  l'eau  ont  agi  conjointement,  de 
manière  cependant  que  l'eau  a  joué  le  principal 
rôle ,  tandis  que  le  feu  s'efl  borné  à  opérer  feu* 
lément  fur  certains  endroits  de  la  furface  du 
globe. 

Il  eft  très  -  difficile  de  démêler  comment  le 
granité ,  qui  êft  compofé  de  criftaux  de  quartz 
clairs ,  de  feld-fpath  &  de  mica  (a)  lamelleux, 
a  pu  foufiErir  la  fufion ,  fans  que  le  quartz  fe 
foit  fondu  ni  qu'il  foit  devenu  opaque  »  pas 


(^)  Ce  mot,  dans  le  fuédois  &  dans  Tangloîs  ,  eft 
'^immer,  qui  fignifie  un  corps  brillant.  LeTraduâear 
Anglois  eiçpUque  ainfi  k  mica^ 
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même  le  feld "- fpath ,  quî^  à  un  petit  feu,fe 
fond  9  ou  du  moins  s'amollit  &  fe  ternit  (a). 

Le  mica  s'exfolie  au  feu ,  &  fa  texture  y 
disvient  bien  diffiérente  ^e  celle  qu'elle  a  dans 
le  granité.  Malgré  cela  ^  fi  le  grarnte  doit  être 
confidéré  comme  une  produâioir  du  feu  9  il  ne 
feroit  point  extraordinaire  que  la  zëolite  eût  eu 
le  même  fort. 

Je  ne  difconviens  point  que  des  criilaux  ne 
puifient  être  produits  par  la  voie  fècbe  9  &  je 
C(Hinois  même  plufieurs  manières  d'en  pro- 
duire, tant  par  la  fiiiion  que  par  k  fublimation  ; 
mais  je  ne  faurôis  me  perfnadef  que.  la  zéolite 
puiiTe  être  produite  par  le  moyen  du  feu.  La 
zéolite  fe  trouve ,  il  eA  vrai ,  quelquefois  parmi 
des  pierres  roulées  dans  des  endroits  où  l'érup* 
tion  de  quelque  volcan  a  eu  Heu  ;  mais  on  voit 
auffî  <ie  grofies  roches  qui  n'ont  jamais  été 
expofées  à  un  pareil  feu ,  comme  à  Gufiafshrg 
en  Jemtlande  9  (  province  de  Suède.  ) 

Après  avoir  prouvé  que  plufieurs  efpèces  ne 
font  pas  même  foupçonnées  d'être  formées  par 


(/j)  M,  Sage  a  fait  connoître  que  le  feld-fpath 
étoit  une  efpèce  de  pierre  qui  parfâgeoit  les  propriétés 
des  rcfaœrls  ,  Se  qui  étôit  fufible  comnie  eux,  fans 
additiou»  i 
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le  feu  9  comment  iercMt-il  poflîble  9  fans  lef 
preuves  les  piu$  convaincantes ,  de  fuppofer  ou 
Httribuer  au  feu  la  formation  de  la  claiTe  entière? 
Si  c*eft  le  feu  qui  a  formé  la  zéolite  d^Iflande  » 
nous  fommes  fondés  à  demander  comment 
cette  ziéolite  peut  donner  de  Teau  par  la  dif-* 
filiation  9  jufqu*à  plus  d'un  cinquième»  Il  en  eft 
de  même  relativement  â  toutes  les  autres  forces , 
quoiqu'elles  contiennent  généralement  moins 
d^eau.  La  zéolite  rouge  à^jédclfors  (  en  Suède  ) 
ne  donne  de  Teau  que  quatre  centièmes.  C*eil 
'  même  évidemment  Feau  de  la  criftallifatiôn  •  à 
proportion  de  la  quantité  de  laquelle  chaque 
efpèce  de  zéc^e  fe  gonfle  au  chalumeau.  Les 
zéolites  dlflande  if,  de  £errae  s^enflent  plus 
qqe  les  précédentes  ^  &  preique  comme  le 
tordx  t  celle  HAd^lfars  beaucoup  moins  ;  & 
celle  SUplandc  ^  aififi  que  différentes  autres 
efpèces ,  fe  gonfle  fi  peu  &  difparoit  fi  prompt 
tement  ay  moment  même  de  l'expanfion  du 
volume ,  qu^il  n*y  a  qu'un- ceU  très -^  exercé,  qui 
puifle  s'en  appercevoir. 

Ainfif  comme  toutes  les  zéolites  contiennent 
cette  eau  de  criftallifation  ,  qui  ne  fe  trouve 
point  2c  qui  n'eft  pas  nécenkire  dans  les  pro- 
duôîons  du  feu  9  il  ne  parpît  plus  douteux 
que  ces  zéolites   n'aient  été  formées  par  la 
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foié  humide*  Dô  plus,  leaaéolites  ne  font  pas 
compofëes  d^une  terre  fimple  &  particulière  ^ 
mais  de  trois  différentes  terres  mêlées  enfemble 
êc  comme  difibutes  Tune  par  l'autre  ;  d'où  il 
féfulte  que  leur  union  ne  peut  pas  être  regardée 
comnie  une  terre  primitive.  Le  fiUx  domine 
dans  toutes ,  enfuite  une  terre  lu'gileufe  9  &  U 
chaux  y  entre  pour  la  moindre  partie.  On  peut 
difibudre  les  deux  dernières  par  les  acides ,  & 
les  féparer  Tune  de  Tautre  par  Valkali  volatil 
€dU^iijuc  9  ^m  précipite  l'argile ,  mais  point  la 
chaux.  Cette  terre  eft  précipitée  de  la  diiTo* 
lution  par  le  iel  de  foude,  lorfqu'<Mi  a  préll* 
minairemeht  féparé  les  autres  terres  pai:  le 
filtre.       - 

C'efi  de  <:ette  manière  que  jeâiis  parvenu  a 
i^couvrir  que  la  zéoUte  blanche  d'Iflande  f 
décrite  ci-deflus^  lie  contiem  que  quarante-bmt 
centièmes  àefiiesc^  vingt^deûx  d'airgile  (  terre 
d'alun  )  deûae  à  quatorze  de  teri e  calcaire.  Ces 
nombres  v  additionnés  enfemble  Qi  ajoutés  a  ce 
qu'il  y  a  d*eau ,  donnent  un  total  qui  excède 
le  nombre  de  cent;  cet  excédent  provient  da 
èe  que  la  chaux  entre  dans  les  zéolites  (ans  air 
fixe  9  dont- elle  s'imprègne  enfuite  par  la  préci-4 
citation. 

D'autres  zéoKtes  contiennent  exaâement  les 
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mêmes  iubAsnott.»  maïs  non  dans  h 
proportion. 

La  zéolite  de  Jemilandc  ^  de  toutes  celles 
que  j*ai  examinées ,  celle  qui.  contient  la  plus 
grande  quantité  de  chaux»  c'eft-à-^dire*  feize 
centièmes  ;  ceUe  d^Ferroe  en  ^  le  mçim  9  favoir» 
huit  centièmes.  La  zéolite  ^Adtlfors  contient 
la  plus  grandcf  portion  de  fiUx ,  c^^-à*dire  » 
quatre -vingt  centièmes,  &  celle  d'Iflandeau 
moins  quarante4iuit.  Celle  de  Fmot  contient 
la  plus  grande  quantité  d*argile  »  â  ,peu  près 
vingt-cinq  centièmes  ;  &  ceU?  HAddfon  en  a 
ail  moins  environ'  neuf  centièmes* 

Qu^nd  on  eft  parvenu  à  çonnoitre  la  cooh 
pofîtion  originaire  de  chaque  efpèce  de  pierres» 
il  in^eft  plus  difircile  d*eh  fixer  les  qualités* 
,  .Lts  ^iolittS  ft  hourfauficni  ip4fkor4  dans  iç 
fm.  Nous  en  avons  déjà  &it  yoir  la  caufe. 
*  Elltsft  fondent  enfuitcplus  ou  ricins  parfois, 
ttmcnt.  CeUade  Syappavarn.  peut  lê&r^  réduite 
en  verre  tranfparènt,  tandis  que  la  zépjite  rouge 
d!Uplande  ne  peut  guère  kxx^  réduite  à  donnée 
abcun  figne  de  vitrification  fur  la.fiur^ce. 

Perfonne  n^ignOre  que  le  quafjt^  »  la  terre 
^aife  pure  &la  chaux  ne  fe  fondent  pas .  fép2« 
rément,  pas  même  lorfqu*on  en  mêle  deux 
enfemble;  mais  la.çompoficio^.des  trois»  les 

difpofe 
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tllilpofe  plus  ou  moins  â  la  &fîbilité»  Une  partie 
fie  terre  argileufe  pure  avec  autant  de  chaux:  » 
&  deux  portions  &  demie  ou  trois  de  quartz  y 
forme  le  mélange  le  plus  aifé.à  xeduire  à  la  fiifion: 
Si  on  compare  ce  mélange  avec  la  compofîtioa 
des  zéolites  ^  on  les  trouve  fufibles  en  .laifon 
de  ce  que  les  parties  conflituahtes  approchent 
plus  ou  moins  de  la  compôfition  fus -men- 
tionnée. ^ 

Ces  {colites  foru  attaquées  plus  fortement  par 
le  fel  defoudc ,  que  par  le  horax  ou  le  fel  micro' 
çofmique  ^  attendu  que  le  JUex  domine  dans 
toutes  ;  &  la  meilleure  manière  de  le  diffôudre. 
eA  Valkalifixe  &  la  voie  fèche. 

Enfin ,  il  y  a  plufieurs  efpèces  de  zéolites 
qui  donnent  une  forte  de  gelée  »  c*efl-à-dire  » 
qui  réduifent  une  quantité  proportionnée  diacide 
à  une  ma^e  folide  à  demi  tranfparente  qui 
refTemble  à  une  gelée. 

Cette  gelée,  en  général ,  fe  produit  par  diffé- 
rentes voies.  Quelquefois  il  arrive  que  le  menf- 
uue  ou  Tacide  perd  à  la  longue  &  par  degrés  fa 
force  diffolvante ,  &  les  panies  diffbutes  ne  fe 
féparent  que  par  gradation ,  fans  une  diffolutioa 
complète  &  tiennent  enfemblea  demi  diffoutes^ 
&  puis,  après  quelque  évaporation,  elles  fé  coa- 
gulent en  une  maife  gluante  &  cohérente.  Cefl 

Ee 
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ce  qin  amve  iburént  dans  la  diflbkitjoii  éPéttân 
dans  de  Tacide  mann  oa  eau  régale ,  lorique  la 
fyibâance  phlogtftique  dimimie  trop  9  6c  par  ce 
caoyen  affoiblit  la  conneaché  entre  le  métal  & 
fen  diffolvant. 

Il  ie  £ût  quelquefois  nne  mi^e  géhùi&uSà 
par  une  précipitation  impar£aiite«  On  voit 
eeia  lorique  la  liquor  fiticum  eft  ume  à  une 
certaine  quantité  d'acide,  de  forte  que  le  filtx 
ne  s'en  fépare  point  entièrement ,  maïs  refle 
Aifpendu  dans  le  liquide.  Ceci  teSttàAt  beau-* 
eoup  à  ce  que  ïoa  vent  d^ns  certaines  aëobtes. 
Je  vais  en  donner  les  détail8> 

Comme  la  zéolite  rouge  ^Aitlfors  prodint 
eet  effet  plus  fenfiblement  qu'aucune  autre  , 
elle  nous  fervira  d'exemple*  Lorfqu^efie  a  été 
Réparée  &  dégagée  autant  qu'il  eft  poffible  du 
^th  calcaire ,  fi  on  en  met  trois  à  quatre  cuitle* 
rées  à  thé  dans  un  verre  rempli  à  demi  d'eau* 
forte  ordinaire ,  au  bout  de  quelques  inftans 
tout  l'acide  fe  trouvera  en  forme  d'une  gelée 
sougeâtre ,  prife  au  point  qu'en  renversant  le 
Terre  ^  il  n'en  découlera  pas  la  moindre  chofe. 
Pour  en  découvrir  la  caufe ,  j'ai  pris  une  cer- 
taine quantité  de  la  gelée  la  plue  tranfparente  y 
que  j'ai  délayée  avec  de  l'eau  bouillante  dans 
un  «nonier  de  verre  ^  &  après  une  parfaite 
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IStéàticEB  ^  ;  je .  l!aii  mîfsj  rfécher  fur  da  îpapier  â 
€kétt\^'ic.ie:yG^aam  ^à  a.  confidërabiement 
dbnnîiéî  l'ai  eflk^rércsifeîte  cette  fubftance  dans 
deracsdeJ  ^  maoscç  ibr&mle  moindre  effet  ; 
èUô  nrf6  laiffoit  pas  foiidre  au  feu  le  plus  vio- 
lent 9  fi  çn  n'employok  pas  en  mètnt  temp$ 
ii*autres  moyens.  Le  fel  niicrocofmîque  l'^tsi- 
^oît\i:peixie  ;'Ie  tûrax  la  diffolvoït'V  niais 
lentement  y  tandis^qne  le  fel  de  foude  la  déconv- 
podbit  je^ôèirement  &  avec  une  forte  efFervèi^- 
fcenceu  II  s'enfuit  que  cette  gelée  eft  composée 
prlncîfjaieinent  de  terré  iiËcée  9  ëteiid^  âm 
plus  ham  deffé.  Mdà$  comment  cette  matière 
mdîflbluble  a «- 1- efie  été  introduite  dans  un 
acide? 

.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  zéotite 
^Adclfors^  contient  quatr&-yingt  centièmes  de 
fkx^  (^  &  7  de  tate  argileufe ,  ^  &  |  de 
chaux  t  fans  qu'il  y  ait  aucune  partie  d'air 
£xe.  Toutes  ces  ûibflances  font  étroitement 
unies  enfendble.  Si  l'on  en  ra&t  la  poudre 
dans  un  acide  ,  &  qu'ette  y  refte  quelques 
momens,  la  terre  glaife  &  la  chaux  en  ioQt 
auffitôt  attaquées  ;  mats  ces  terres  font  forte* 
tnent  liées  avecle^/e;ir,&en  emportent  con- 
I&}uemment  une  portion  confidérable  prefqu^à 
^iemidiflbçte  ^  &  séddte  à  c^  état  fpongîeux 

£e  ij 
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Scgôn^ë  c|ui  efi  jcofaasiiiât  db  tontes  le;  snâtîàrâs 
<}9n9je:m6ment  de  ib  pfàâ^tatîoii^  CefL.oe 
qui  arrive  lorfqu'on  onèrruneTgomiiié  refinenfe . 
4an3  Talkohol  idu  vin  t  une  fkarae  de  ta  Igoixime 
ainfi  que  la  réfine.  eâabfofb^eKauflUôtî  par  Tef^ 
prit-^de-vîn^  à  caufe  de  letir  union  y  <)uoiqaé 
I9.  gomme  toute  feule  rie  puïTe  en  être  diflbute. 
Si  Top  y  met  fuffifamment.  d'eau  o^^d'acîde 
^j^nt  que- la  liqueur  aiti  conunencd  à /prendre 
4on(ifti%nee,  iLners^^nfnitiiucune  cangétatTon; 
fx^mlfis  parties  de  ^î&xfe  précipitent lau  fond 
en  Spcpn»  détachés ,  ce  qui  fait  voir  que  Pàcide  ^ 
t9rit  pour  fa  quantité  que  pom  ùt  forée  »  doit 
être  contenu  dans  deJuH^-bornes^  Si  Ton  y 
ajoute  de  la  craie ,  la  difpofition  à  la  congélation 
eh'  ëà  aûc&éiée\  eâ  partie  par  Tacide  qui  en 
devient  plus  amom  &  {dus  folide  ,  en  partie 
par  les  bulles  d'air  fixe  qui  s'attachent^  la  poudre 
fpongieufe  du  caillou,  &  qui  la  rendent  plus 
légère.  C'çft  ce.  qui  fait  que  la^éolîte  ^â^Add^ 
fors  l'emporte  fur  d'autres  par  lé  fpath  calcaire 
<]ui  entre  naturellement  dans,  fa  compofition. 
C'eft;  cependant  la  proportion  des  fubilances 
primitives  qui  y  contribue  le  plus. 
.  Quelques-unes  deis  zéoUtes  ne.  (e  congèlent 
qu'après  une  calcination .  préparatoire.  Voici 
<}ueUe  peut,  en  être  la  caufe..  C^  qu'antéiieiL*; 
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aeiii^t  ilauchauxvikiii  :7èifab^pas  aflfezunîeiiveà 
%  le  Jiltx  9  ou  du  moms  avec  fa  totalité.  On>^tt 
^^^çpae  ia  x]iiatikr&l  Icbit^Byriav^^^  fâSEion 

tatitàïdàdB^nne:  ImSbttt^fài^fiàe  ^dcNRiiei? ' vapri& 
aiiiiB;HabibnG«:;g^tàieûÉa£l3t^^^  alkâli  y^^éfê 
svocâduiyife,  ^^dttaïuiiÂ^parèiiïe  ^ôHciltidf 

potafl^  ^1  (^Mè  U  «tif ve  '  ^quô^'U'  Toltt tion  r  h  ^  phit 

poudre  ^^U»  âàQfe  la)nfèlâé  propôrâ^h-^^ 
^alkjdriao[^»^'Pak»â^9Ba^;i«)$^36^^^  s^u^W^par 
«pééâurôftce/Hl  '^enHféfuitô'  dc»mmunëiÀ€^^^'0A% 
igel6'erj&i^uri^«bibd:&fureede  T^IH'^  A 
i^pifcrfijçotttient.beaucou'p^^  (^^  '  •   :  •  ^^ 

-;:iPât:^laimàme  cadig^yla  tetre  glaifé;  té  %à^ 
iufîble  V  aîM  que  -d^autres  lùbAance^  qui  *£b 
idécoiépofent  difficïement  dans  les>iddîes,  peu- 
vent être  réduites  en  gelée  ^  pourvu^  qu'aupâ-^ 
lavam  elles  aient  été  finies  «par  la-  fiifîoi^  ,  à 
Falkali ,  au  borax  y  ou  à  la  c^aux  :  celle-oi  fë^^le 
iiB'iforme  jamais  de  gelée  avec  les  acides,  & 
p^it  <Fautam  moins  par' <iette  méthode-  pi*b* 
duire  un  Jilex ,:  quoique^  ce^^foit  ropinioii  dé 
^ûeIqiGËs:C}iimifte^r^^qui'-s^èn  décacherbàent 
iîeçtât  s'ik  vouloienten'i  faire  TeîÇpériènc^é 
Aucun  autre  acide  que  celui  qui  provieAt<hï 

Le  uj 


Mois  nous^  ;ayc3ips: ifari&l  fiiffiifin^        odo 
sétrfkes^  aiifii^  :ide£faè!lUl5  jeasieiiiipsittiipdB 

j^Xi  U.vob  iecfae%j  Autjràjâeçje  .in|c;i£atie>qw 
cet$e  inatière  e&j  ai  priéfeofi.  claireifaep^ddtcr^ 

DerJ^^  iJpâ9îitiv$$>  JËn  ^^j  T^jg:^ .  Ad*  Crotfi^t  es 

comptoit  neuf.  S'H.  eût  yécu  i^iis  loiig-^ienips 

^^  riotérêt  des  fcmeê»,  il  awoit  inÊâlli- 

jtdement  reôifië  fi^s  idé^  â  cet  égahi*  Lç  lasfultat 

de  pcm  e;fig{>àiiences  m'a  fait  trouyer  ka  fis 

©fpècÊsofuivaatep  ;     .    .  ;.. 

\  ^iPi/L^,  chaux [9  (\m h  iatunée  d'acide  vitado» 

lîqijc  >  donne  du.gypfei  j  j^ 

,    2^f  i<i  rerr^  pefante  avec  de  Tàcide  vitriot- 

Itque.  Mé  donne  du  ipath  peiant»  &  <£ffèce  à 

ij^aiiçoup  d'ëgaf  d$  de  la  chaux, 

•    y>^'  La  magnéfa  »  qm  »  avec  de  VàcnèB  TÎtnQp 

Uque  ,  produit  du   fel  d'Angteterie  ^  (  IbI 

d*Epfom»  ) 


>     ^  i      •  <  «<N  «• 
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Ces  trois  eipèg^s  fe  trouvent  généndêment 
ik|uré$s  d'air  fixe, ,  iSc  par  cette  r^ifpti  9  eHes 
pcqUiQnnent  de  TeiFerve^c^nce  dans  des  acides 
plM9  forts^ 

1^^^  La  tcrrt  atf^Uufa  avec  de  Tacidehvkrîot' 
)ique  : .  elle  produit  de  Talun*  Ld  terre  .glfti£t\ 
ordinaire  efi  toujours  mdlée  de  yî/sA?  ;  maii 
Feipépe  dont  il  s'agit  ici  doit  être  iaosvmâangeâ 
.  Ç.La  urrtfiliçU 9  qui  n'^  attaquée  d'aucun 
tpde  connu  9  excepté  çekii  de  ^jith.â^Uei 
Elle  peut  être  diflbute  par  la. voie  hucrnd^  dara 
de.rsdkali  fixe  9  peAuit  le  tiers  de  f0ii  poids f 
^  réduite  en  un  verre  tranijpai^ent  &.  pei?»a^ 
p^jnt»  Cette  rédu^on  le  fait  d'atx>Ed  avec  une 
forte  effervefcence. 

é^,  Ttm  %%mmty  qui  n'eft  attaquée  d'aucunf 
^çides  connus.  On  la  distingue  aifément  d'av^ 
les  précédentes  y  en  ce  qu'elle  eft  entièffunent 
îndiflbluble  9  &  qu'elle  produit  encore  moins 
d'efFervefcence  au  feu  avec  l'aUcali  fixe.  Elle  fe 
trouve  dans  toutes  les  pierres  précieufes. 

J^ai  en  vain  efiayé  de  réduire  par  différentes 
méthodes ,  ces  diverfes  terres  â  des  principes 
finiples  9  &  j'ai  fieu  de  croire  que  d'autre» 
n'y  réuffiront  pas  mieusç.  Si  ces  différentes 
&urtes  de  terres  font  féeilement  compofées  9  dâ 
aïoiins-  eft^il  vrai,  d'après  I9  méthode^  connue 

Ee  iv 
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àe  dtfc<kifpofer  lés  corpy ,  qu-'eUes  font  primî- 
tîtés  s  '&  iie  dérivém  point  Tune  de  l'autre. 
Toutes  les  objeffioHs  que  le  préjugé- poutroit 
faggérer  contre  cette  opinion  ,  perdent  leur 
torce  'devant  Texpérierice.  Il  ne  faut  pas  ijue 
nôu$;préfendi<>n8  perfeâkmner  la  nature  d'apiês 
tio's-idéôsV  Nous  devons  feulement  tâcher  de 
diftingtfôr  les  différentes  efpèces  de  corps ,  dont 
chacune  porte  fa  marque  caraôériftique ,  per- 
lY^nènté  &  fufiîfante.  On  ne  peut  donc  aftigner 
aux  corpis  aucune  CHÎ^ne  certaine,  avant  d*avoîî 
déterttiiné  par  les  es^périences  là  bafe  de  leur 
compofîtion.  Toutes  les  différentes  éCpèee^  de 
minéraux  &  de  terres  que  jufqu'iciron  connoît, 
font  compofées  d'une  ou  de  plufieurs  des  Gx 
terres  qu'on  vient  de  voir,  ce  quifera  démontré 
plus  amplement  ailleurs ,  auffitôt  que  j'aurai  fait 
encore  quelques  expériences  qui  font  néceffcdres 
à  répéter. 

Des  Bafaltes. 

* 

De  toutes  les  montagnes  connues ,  les  plus 
i^uiarquables  font  fans  doute  celles  qui  font 
composées  de  colonnes  angulaires. ,  On  n'en 
connoiflbit  que  fort.peu  ily  a  quelques  années; 
aujourd'hui,  on  en  découvre  fréquemment  :  cer 
qui  Êdt  voir  combien  notre  attention  a  befoin 
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tl^êtrè  àlguillûnnéè  ^jetant  toujours  .prête  à  s'en* 
dormir  9  même  vis-và^^vis  de$  fujets  les  plus  intér 
>effans.        ,  ) 

Jl  eft.  hoRS'jde.dbûte  que  cea.colooses  ont 
jes  i}ùdque  cohnesôté  avec  les  efietstd^un  £m 
fouterrain  9  d'autant  qu'elles  &  trouvent  dans 
des  endroits  qui  jofirent  encore  des  traces  d'ë- 
râptipns ,  &  que  ce^  colonnes  inême  font  fou* 
veitt  mêlées  avec  d^  la  lave'^  deJa  tufFe ,  & 
d'autre?  produâions  du  feu,  .: .  .- 

Jufqu'ici  la  icaûfe  de  la. fbi:maûon  régulière 
de  ces  colonnes  a  été  un  problâme  ^  dont  il  a 
été  impofliUe  de  donner  une  foludoii  compléter 
ment  latisfeifante.  C^te  difficulté  a  même  para 
fiinfurmontable  à  quelques-uns  ^  qu^ils  n'ont  pas 
VQUju  aroke ique^içescQlonpQs Juffem  un  effet 
de  la  nature ,  mais  qu'ilç  ont  zQiewc  aimé  y  vote 
des  ouvrages  des  mains  de  l'homme  :  opinion 
qui  démontre  la  plus  grande  ignorance  fur  là 
tiature  des  montagnes  â  colonnes  ,  $c  qui  ne 
.mérite  pas  mêine  d'être  réfajéei 

,  La  nature  ,  ^t^nt  que  noiis  puifBom  en 
juger,  fuittian&l^règne  ininéral  trois  manières 
différentes  pour  former  les  corps  réguliers. 
C'eft ,  1^.  par  la  crifialUfation  ,  ou  la  préci-' 
pitation  ;  a^.  par  les  crevaffes  oufcijfuns  dans 
une  maffi  fondue  au  moment  où  ellefe  refroidit; 
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&  3^«  6nfîp  jMif  la  fipanuiôn  its  fùhfianca 
kamides  dans  U  diffichtmeke* 

La  première  manière  (  la  criAallifatîon  )  eft 
bpliis  coaunune  ;  tnaîs  d'apivèt  totascs  les  appa- 
sencss,  ce^n!6ft  poîntrceUe^jui  a  éié  mife^n 
oiage  par  la  nature^  pout  la  formation  de  cet 
colonnes.  On-  ne  trouve  quel: ttès  «^rarement 
quelque  quantité  de  criflaux  parallèles  ;  nuùs 
2s  font  f^ut&t  divergeas  ,  011  penchent  t'uii 
contre  Tautre  en  différentes  direâions  9  ce  qui 
9&  bien  plus  cotif^un.  Ils  font  auffi  oïdinat* 
lement  fépârés  Pun  de  Pauti«e  à  une  certaine 
dîfiance  ,  lorsqu'ils  font  rëgoUers  4  ce  qui  eft 
trèsrefTentiel ,  pour  que  les  difïttf entes  paiticukfe 
qui  compofent  les  crifi^ux,  puilfont  Hbiemeât 
fiiivre  l^impulfion  de  la  forée  qui  les  £fpô(e  & 
tin  ordre  fylïimétrîque. 

Les  colofines  de  baialte  ati  contraire  ,  qm 
feuvent  ont  depuis  trente  jufqu'à  quaiante  pie<fe 
de  haut  9  font  paraUèles  pour  la  plupart  »  &  join- 
tes de  fi  près  Tune  â  l'autre,  qu^i^ine  peut-oit 
dâfns  les  int0rftices  introduire  k  lame  d*un  cou- 
teau. D'ailleurs,  chaque  colonne  eft  divifée  en 
plufieurs  parties  ou  jointures  qui  ^  préfentent 
comme  placées  Tune  fur  l'autre  ;  tandis  qu^ 
arrive  très -fou vent  que  les  criftaux  fe  forment 
in  pluiieurs  couches.  Tune  au  defTus  de  Tautre, 
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lorfcfue  le  Sttchànt  a  viiSblemmi  diminue  à 
différentes  reprifes.  Maïs  dans  ce  cas  9  les  criâaux 
dt  deiïus  ne  s'âccocdent  pas  av«c  ceux  de  deflbus 
dans  rexaâttude  qui-  eu  néceflàîre'pdur  formef 
des:  pannes  cphëiens  de  la  k>ilgueur  &  pro« 
fonde»  de  tdoces^Ies  couches^  prifèsHenfemble  ; 
aiaîs  chaque  cauohe  forme  fes  criflaux  fépat- 
irënpenc* 

«Sur  quel  fondement  la  ChauJjHe  tks  Gians^ 
dans  le  comté  d*Âmi>im ,  la  Grotte  dt  Fingid 
dans  rite  <$/^i^  ^  &  d'autres  colonnades  de  la 
même  efpèce  9  peuvent -elles  être  regardées 
ccmime  des  criâaUîfations  ?  La  précipitation  » 
tant  par  la  voie  fèche  que  par  la  voie  humide  ^ 
demande  que  les  particules  foient  aflez  déta- 
chées les  unes  des  autres  pour  pouvoir  fe  placer 
^Iles-mêmes  dans  un  certain  ordre  9  &  comme 
cela  ne  peut  point  VefFeâuer  dans  une  grande 
mafle  fondue ,  il  n'y  paroît  de  criflalliiationa 
qp»  fur  la  furface  ou  dans  fes  cavités. 

On  peut  encore  ajouter  à  cela  9  que  quand 
un  bafalte  vient  d'être  caffé ,  fi  on  le  regarde 
avec  un  microfcope  »  la  fiirface  n'en  paroit 
jamais  égale  ou  par-tout  la  même  9  mais  qu'elle 
offre  tantôt  des  grains  de  diÀRérentes  grandeurs^ 
tantôt  des  rayons  e«i  différentes  directions  ;  or 
cela  ne  répond  point  avec  la  conftruâion  inté* 
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rîeure  dés  crifettifefationr  ;:.&  Veft  ce  que  f al 
tâché  d'eiipUquer  ailleurs  (iz). 
'.  D^aprèsr^e  que  nous  venons  de  voir»  Topt* 
nion  de  la  formation  des  baialces  par  la  crifbU 
liiation  devient  moins  probable  »  foît  que  Ton 
admette  Iji  voie  humide  ou  la  vcûe:fèche.  Mais 
je  r)e  doi$. point  pafler  Ibus  ^ence  que  fe 
fpath  montre  une  efpèce  de  criftallifation  qnr^ 
au  premier  côup-d'œil ,  reflemble  à  un  mon* 
ceau  de  bafalte  :,  mais  dont  la  différence  eft 
frappante  quand  on  y  regarde  de  plus  près.  La 
forme  du  J^th  eft  par-tout  la  même  ;  au  Uea 
^ue  les  b^ialtes  diffèrent  entre  eux,  tant  par 
la  grandeur  que  par  le  noipbf  0.  dès  ÊKrettes.  Le 
^âth  fe  cafle  en  beaucoup  de;  petits  cubes  à 
pans  inclinés^  au  lieu  que  le  baôJte  ne  (eCépare 
jamais  en  figures  régulières , .  &c. 
.  La  féconde  manière  par  laquelle  la  nature 
forme  des  figures  coniques .  plus  ou  moins 
régulières  ,  c'eft  lorfqu^î  fe  feît  ?^  foudaÎA 
zefroidiflement  dans  les  fcifllires  d'une  mafle 
fondue.  Suppofons  une  mafie.  confldérable  que 
le  feu  a  réduite  â  Tétat  de  fluidité,  &  qu^. 
couvre  toute  une  plaine  ;  il  eft  évident  que  ce 


>•« 


(  a)  Nov,  Aô.  Upf.  1. 1 ,  p.  150,  Coffflographîc  dé 
Bergman,  vol.  II,  §.  i/j» 
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fera  la  futface^:  qui ,  la  première ,  perdia  le 
«degré  de  chaleur  qui  étoit  nëceffaire  â  fa  fiiiion, 
&  qui  prendra  de  la  confifiance  ;  mais  le  refroi-^ 
diflement  nécef&ire  pour  cela  ^  reflferre  dans 
tles  bornes; plus,  étroites,  la  couche  extérieure 
de  la  furface ,  &  la  fépare  de  la  madère  encore 
fluide  du  deffous  ,  d'autant  que  la  furÊice  ex- 
|K>fée  à  Tair  étoit  déjà  trop  roide  pour  céder; 
Voilà  la  manière,  dont  fe  forme  la  couche  pa- 
raUèle/avec  la.mafle  entière.  De  même  fe 
forment  fucceilivemenr  toutes  les  autres  cou- 
ches ,  à  mefure  que  le  refroidi&ment  gagne 
]e  fond. 

,    C*eft  -  là  ce  qui  m'explique  comment  une 
telle  maife  fondue  peut  être  divifée  en  plu- 
sieurs couches.  De  même  fe  propage  le  refroi- 
idiflement  des  côtés  ;  jSc  c'efb  ainfi  que  fe  fait 
DécefTairement  la  feparation  des  couches  en 
fragmens  polyèdres  de  colonnes.qui  ne  peuvent 
.pre£que  jamais  être  exaâement  quarrées,  vu 
nque  le  plus  fort  refroidiffement  gagne  le  dedans 
pr^jCque  en  ligne  diagonale  à  partir  des  angles. 
Si  nous  ajoutons  à  cela,  qu'on  ne  peut  pas 
fuppofer  qu'une  grande  mafle  foit  égale  dans 
toutes  les  parties  qui  la  compofent ,  ni  qu'elle 
foit  par  -  tout  également  fluide ,  on  verra  fans 
peine  les  caufes  des  diverfes  irrégularités  des 
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figures.  Si  Ja  |>rofondeu]:  de  la  màffe  fondue 
fufpaffe  de  beaucoup  b  prc^ortîon  de  fa  lar* 
geur»  il  en  provient  des  colonnes  priûnadques 
dans  lefqueUes  ne  fe  trouvent  point  des  fciffiires 
tranfveriales ,  ou  du  moins  du  haut  en  bas  d^unc 
extrémité  à  Tautre. 

La  troifième  manière  eft  exaâement  la  même 
que  b  précédente  »  quant  â  fon  effet  ;  mais 
elle  diffère  en  ce  que  la  mafle  eft  trempée 
d'eau  9  &  que  les  fciffures  fe  font  par  le  rétré- 
dffement  pendant  le  deflëchement.  Si  on  fe 
repréfente  une  telle  mafle  fondue  fur  un  plan 
uni»  lé  defléchement  fe  hit  dans  la  même 
gradation  que  le  refroidiffement  dans  le  cas 
ct-defRis.  Cette  féparation  eh  couche  fe  fait 
fur-tout  lorfqu'une  partie  confidérable  de  terre 
argileufe  entre  dans  toute  la  compofidon ,  par 
la  raiibn  que  cette  terre  9  pbs  qu^aucune  autre, 
fe  refferre  en  fe  deflechant. 

Examinons  préfentement  laquelle  des  deux 
manières  eft  la  plus  propre  pour  expliquer  la 
formation  àe$  bafaltes  ;  car  il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence qu'ils  aient  été  produits  par  la  criftat- 
lifadon.  Sur  quelque  fondement  qu'on  puiife 
les  croire  provenus  d'une  matière  fondue,  cette 
opimonne  laifle  pas  que  de  rencontrer  beaucoup 
d'objeôions  que  je  ne  veux  point  me  diilimalet. 
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Il  me  pvoîtriiono  plu$  vr^&mblable  qu^Usont 
été  formés  de  leur  fubftance  peii4ant  qu^elle 
étoxt  encore  molle,  ou  du  moins  avant  qu^elle 
eût  le  degcé  de  foUdîtë  qui  peut  Tempêchei 
4'êtire  amollie  par  les  vapeu|$.  Or,  fi  nous  fup-* 
^fons  qu*une  telle  maffe  fe  trouye  à  Tendroic 
ou  un  volcan  commence  i  travailler  •  il  eft 
certain  qu'une  grande  quantité  d'eau  ,  car  il 
$^w  trouve  toujours  en  ces  occaiions ,  s'élève 
ttx  vapeur  %  ces  mêmes  vapeurs ,.  comme 
oa  le  .  £ût  ,  ont  une  force  pénétrante  & 
^olCente ,  au  moyen  de  laquelle  elles  pro^ 
fluifent  leur  premier  effet  ;  mais  ces  vapeurs 
étant  fuffifamment  augmentées ,  elles  pouflênc 
en  haut  ces  fubftances  pâteufes  .&  cohérentes^ 
qui ,  en  fe  fécham ,  fe  gerfçnt  de  la  manière 
qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

Voici  les  raifons  fur  lefquelles  j'appuie  mon 
opinion. 

x^  Nous  ne  voyons  point  cpe  la  matière 
inférieure  des  ba£dtes  foit  fondue  ni  vitrifiée, 
ce  qui  arrive  cependant  biemôt  par  la  fonte  , 
même  avec  un  fitu  très-médiocre.  Il  efl  donc 
très--  difficile  d'expliquer  comment  cette  ma-* 
tière  a  pu  parvenir  à  une  fluidité  fi  fubtile ,  qu^il 
n'y  reAe  point  de  vdUges  de  bulles  d'air,  (  du 
moins  je  n'en  ai  trouvé  aucun  dans  les  balàltes 
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d'Ecofle  &  dlilande  que  j'ai  examinés  fcmpu- 
leufement  9  )  &  cependant  rintérieur  eft  terne 
&  inégal.  Je  fab  très-bien  que  rarement  la  lave 
eft  vitrifiée  en  dedans  ;  mais  la  quantité  de 
bulles  &  dé  pores  quVn  y  découvre,  prouvent 
fuffiiamment  que -cette  lave  na  jamais  été 
entièrement  fondue  »  mais'  qu'elle  a  été  feule-" 
ment  rendue  prefque  fluide. 

2^.  Les  bafaltes  reflemblent  tellement  au 
irapp  y  tant  par  rapport  à  la  matière  qu'à  la 
compofition  primitive ,  qu'il  n'efi  guère  poflîble 
dans  de  petits  morceaux  de  les  diftinguer  l'un 
de  l'autre,  comme  nous  aurons  l'occafion  de  le 
voir  ci-après ,  par  la  comparaifon  que  je  ferai 
fous  le  n^.  24. 

Mais,  le  trapp  ,  probablement,  n^a  \amaiB 
été  fondu  ;  du  moins  n'çn  ai^je  jamais  vu  de 
preuve  dans  les  parties  que  f  ai  eu  occafion 
d'examiner. 

Prefque  dans  toiites  les  montagnes  difpofées 
par  couches ,  qui  le  trouvent  dans  la  We&o- 
Gothie  (  en  Suède  ) ,  la  couche  fupérieure  efl 
de  trapp.  Il  eft  intéreflant  d'obferver  que  cette 
couche  eft  tou jotirs  placée  fur  une  ardoife  noire 
d'alun.  Eft-il  donc  poffible  que  cette  matière , 
qui,  en  beaucoup  d'endroits,  occupe  un  efpace 
de  plus  de  200. pieds,  ait  pu  être  parfaitement 

fondue , 


SUR    L* Islande.     449 

fondue  ^  fans  que  Tardoife  de  deflbus ,  niêçid 
dans  leur  point  de  contaâ ,  ait  rien  perdu  de 
ùi  noirceur^  effet  que  peut  produire  un  feu 
très -ordinaire  ?  Nous^avons  un  trapjf  encore 
pkisfin  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  de^ 
^Uons,  &  fouvent  dans  de  très-anciennes  mon* 
tagnes»  où  on  ne:  découvre  pas  la  .moindre 
trace  de  feu  fouterrain« 

Lès  montagnes.de  b^alte  font  de  la 'plus 
hauteandennetë,  aumoins  jen^en  fâche  pas  une 
dont  on  puiffe  fixer  Tâgé.  Eâ<e  qu^eUes  feroi^n^ 
fi  anciennes  ^  qu'elles  au;oient  été  produttfi 
avant  que.  la  matière  du  :.trapp   eû|  pu  êtr^ 
durcie  ?  D'ailleurs  on  trouve  encore  aujouff- 
d'hui  à  de  .grandes  prof^iideurs  »  des  matières 
argileufes^fi molles,  qvFe  V^n  peut  les  creiïfeir 
.avec  rongle^  &  qui  s'endurciflfent  étant ^xpor 
fées  à  Tair.  ....  ...    .^._  ,    ^^ 

•  ll.eft  hots  de  doygteqrie  te  feu  à  ôcç*fitoni 
plus  d'une  éruption  i  Staffu.  Oeâœ  qui  fe 
voit^  tant  par  la  pofition  des  colonnes.  ):q^ 
par-  le  dérangement  qu'elles  parolffent  :  avoà: 
iptduYjé.  Vous  ejiAvez  vous  -  m&ne ,  appoitîé 
une  preuve  frappante  dans  un  mçrçe^u  dj? 
bafalte  »  ^  août  la  ;  fuirfaçe  è^  .pleine  à^:  cavités 
&  èom^iie  brûlée-         ;  t    •  , 
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ton  feu  qui  ne  foit  pas  afTez  violent  pour  en 
fondre  il}  mafle  en  entier;  elle  peut  encore  9  par 
TimpréiBon  du  feu ,  s'amollir  dans  les  parties 
de  fa  furiace  qui  mclkiem  le  plus  à  la  âuidité. 
Dans  une  grande  maile  9.  le  mélange  des  ma- 
tières eft  rarement  aflez  égal ,  pour  qu'3  if  y 
ait  pas  des  endroits  plus  ailes  i  fondre  ks  uns 
que  les  autres.    *         ... 
^    Des  colonnes  côvtrbees  fe  forment  auffi  bien 
^dr  le  deiSechemem  que  par  le  refrcÀiiâêmffltt 
àVhe  mafle  liquide,  il  fait  pour  cela  feule- 
^nt  que  la  furface  foie  couri>ée  ,  la  couche 
courant  toujours  en-direâion  parallèle  avec 
iSeftte  furface.  :        : 

'    t)*après  tout  cela  »  tous  conclurez  que  mon 
bpinion  eft  que  les  bafaltes  ont  été  formes 
psHT  le  concours  d'un  fdu  â^ûterrain,  mais  qu'il 
refte  encore  à  favoir  fi  les  fcifTures  fe  font  fiâtes 
ia^ès  la  âiiion  du  dams  te  de^cheinent  ;  je 
fûik  plus^' porté  à- croire  que  ^*eft  dans  le  deflë- 
chement  >  vu  les  raifom  déjà  alléguées  ;  car» 
â  pa^rler  âfiâement  »  hs  fiibâances  enfermées 
^ns.  lés  bafaltes  »  quoiqu'elles  foient  ^rolom- 
%ùesv  né  prouvent 'p^  avec  certitude  ime 
lulion-  p)?éala  ble.  9  -  d'autant  que  les  fuUbnces 
amollies  ,par  l'eau   en  font  tout  aufR  fnfcep- 
bibles  que  ^ife&^î  fôM  (ievenues  ffaiides  par 
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le  f(SUi  Je  ft*enix»ds;jdepeadaiit:£Qrmemt^cotta 
0pii|k>n:  i^aVutans  qu^oUe-  tétait  jaSàûée  pat 
d^  d^î^ërÎMoci  li^os  &  JfifailHbbfc,  Isa  v^ri^ 
£nrarconmi0>t6|  011  «vil  &.0B  ferait  ^en  droit 
itov.ir|fafer  toute  effim^/i  un  Natui^IiAe  quî^ 
de  deflein  pr^médit^  t  Uefnpâcfaleîofi  de)  fe 
maniféAen^  -'•'  -^-^  '-^  orrrly.  •  .'  .  r^  •.  . ,  c<. 
^xamiiiempii^ntènieçt^Yoc  imp^  plue 
de  feiirl  4es  ^ifjCiifiiri  âc  ^eidiffiâfences/d^ècei 
de  i/tf/yi'  qoe  vous  avei  appioxiés  de-  &dfii  & 

c  <E4?.  Jis^'kifaiuyd$\Sltaffià  fLe  tiukoeàit  qifi 
m*a  été  remis  v  eft'tkt.(^xi^^eiit.  enetfà^Addi 
ii0)[agoiie»'^>>'doiit  iteu/dteài  oqt-  pteÂ^ue  la 
itiôtiie  -^imenfion  &  ibitoiiceMieixs.' Dei»  de 
xee^deÀfom  pltt0graiidii'âat^tarf>uyen$ieparée 
par  le  fixième  ^  qui  eft  le  plus  petit  dertout* 
Le'  déffâs  du  éa^eht  ^iSl^uh  peu  oondavd»  & 
'led^fibus^ietl  €0»iEewr.;  «^j    p  n  :.- .   ::> 

|ê  ddâgttèfAi  partscubètèôiffiit  hi^aiit^^ 
/nr/y  qui  fe  trouve  dans  les  montago^ldb 

^  Le- tfapp  £|^  lïowe^*  cpmnoiiisémeiU^  en 

*4i  (nibes  >qi3ân^  irr^lieps  f  &  ce  4|iii  a.  |ad«i 

^  bablement  donitë- b^'^ivigiodéiiQitniiatiobwy 

>»  c'erfl  lâ:r€r(&mbiata:eqti^d  a  aVec  les  pierres 
>  qui  ftÉitMbt  tos  iti|Mfaèi|d'im  Jeicldî^r« 

Vil): 
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c: .sr  Onrcen^  ttxrove.aaflÎL'jiYec.  la.  £lrme  dtf 
n  piiûiiei  liriangolakesi^  mzis  taoemfyit«^  qiiel^ 

>r  TeUes  font  les  tràltfimar  au  pie(kdâia,9iai>T 
^t*  tagne  !da  Bànmlkrp^  'm-^k*  ^s-  Br/ig^um 
ti  (tèn  SDèdi.)C^;:qQ!i  iç  ibnt^.£épaséQs.iiu  jefte 
^>  de  la  mafle ;  lorfque  je  les  vis  pouriad^y 
u.'\nièrc  fiais  eai7)9^^yfis,fojaQpèffmt.ua.ai^le 
n  jd'éDVÎion  >hùhfde^ât  avecVà'^pioiiiU:  >^.  r  '' 
^  :j  Lb:Bafaketde'j^i^a:».céQejxim6n]:>G^^  #ft 
gris  noirâtre  »  luifant  »  &  a  de  petitestiéfi«Kle>* 
3ijp  ttàctoko^f  fiSjt  a^esceVfiiir  dd9  pardcçles 
^hÀcbesjqui  )c  ftH^'jpaffemée^  .  :::jt  !  l  :/.:: 

£1  &;;I^tfappc£iLfiJbpaî£meinem  JemUal^le  â 
9^»  oelalSà.  dans  lainuftjire  »  mais  -un  peu  plus 
0» X d^ir  9  ce  .qui  tpcô^duent  des  psmîd^^ t>%v- 

>•  .La/iîn&ce  dii(bafàl^.de  Stt&:.<kvi<()Qt: un^ 
croûte  molle ,  grife  »  jauoltref  qyi  fe  réj^and 
ijnfqtiè  dans  Ymtémtii  de  la  maife  qull^ft  plus 

iblide*  .    i   \Â  j    .•:    :     ;  :•   d    :rr   --     • 

»>  Le  trapp  fin  éprouve  la  m^nie  ^it^tion^  >» 
rr-  Le  baialte  fir^tpé*  du.:*  briquet  do|m$  diffici- 
«lBn[ient:du  feu .;;  q^  pai-viènt  à^.mc^  ^elqu^ 
^tinceHcs  »  mais -àvécijpeiiJe.    '.  -r.  -  - 
iyisi'  fl  enefttle  mâjoieravec  dii  trapp.  v» 

La  pdameur  ;ipéttfiquc  .dU  .k^ki  J^  4e 

trois  mîQé.  C 
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•;.ii>  Celle 'du  trapp  fineâ  de  deux  jmQe  neuf 
»  cents  quatre- vingt. 'w  "  .1: 

* .  '  Le  baËdte  devient  beau  par  le  polL 
'  :»Lq  trapp  de  même.  i9  •  • 

^    Le, bafake  donne  une  poudjçe  cendrée*  '.  .~i 

'  »»  Le  trapp  en  donne  une  plus  claîre*  ^f  >  1:  "^ 
'-  .Le  baiklte  /fe  fond  -aifénxent  &  donne  du 
Vcsrrè  noir.  .  .r.     \.    ,.: 

'.!»'  Le  trapp  de  même. 3>  .,  ::jc:i 

Lefel  de  foude  attaque  :1e  bafakeav^c  uni^ 
"cfiëryefcence  qui  cefle  auflStôt  ,  &-qtK)iqu'il 
•s'en  &fie  quelque  décompoiition ,  l&]grbs  de 
la  mafle  n'éprouve  point  de  diffolutidn.  Le 
•i»^;»;!;  le  décompofe  entièrement  avecèffervef* 
cence  9  &  lui  donne  une  couleur  ^is  de  feiC 
Le  fel  microcofmiqûê  le  idiiTouf  difficilement , 
&  :par  le  refroidifiement  il  devient  ordinaifeî^ 
ment  opaque  &  blanc  grifâtre. 
(  >y  Ces  mêmes  fels  produifent  les  '  mèm& 
^  effets lians  le  trapp.  w  '  :  -:> 

■j  Cent  parties  de  bafaite  bien  pulvérifé  »  digé* 
tees  à  :  plufieurs  reprifes  par  l'eau  -  régale  ,  •  èc 
enftdte  bien  lavées  &  :iéchées  9  donnent  6S 
parties  non  diflbutes.:Si  on  met  du  fel  de  fonde 
iurié  réfidu,  il  produit  de  reffervefcénceêt 
ne  le  diffout  que  très- peu  ;  le  Borax  le  diffoùt 
aifement^  &  le:  fel  microcoûniqùe  difficilement. 

Ffiij 
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'On  ajlonci&àr^b  ctobrd  qu'il  ,y  â  utt  tt^Iange 
defiex  &  de  terre  gemtntu. 

Les  partira  dii&utea.  donnent  5  par  uhe  ^ré*- 
cîpîtation faite  avec  deFaHûab  pUo^fHqué.  en 
bleu  dé  Berlin ,  une  paanieégafe  à  vingt -fîx 
centiènses  defet  ;.quQÎqttft.le  baddte^  par  la 
nkamère  bfit^e  daos  lé.cœo&t  ^.  n'en.donne  jque 
dix.  Il  eft  prouvé  par-là  que  Talkali  pUbgiiliqué 
fournit  la  meilleure  .sDEianière  d'cxanBnei^  les 
«nëcaux -ferru^eux;. 

!  fit  lafolution  eft  enfin  précipitée. par Valkali 
n\âé\  <:auflique  «  japrès  £(ue  le  fer  a  été  con*- 
arehablemént  fépàré  par  Falkab  phlog^âîque 
faturé  de  racide^il:eà:£éfulte  une  tsrre  ar^V 
leufe  pure. 

.  :  Quelquefois  il  fe  tnani&âe  un  peu  de  terre 
calcaire  après  la  précipitation  ^  fî  k  diflolutioa 
eft  produite  par.  le  fel  de  foude  ;  nsab  quet 
tpxe&m* même  avec  de  fatide  de  âicré^  qui» 
de  tous  les  moyens  jufqu^ici  conniis^f  eft  le 
plvis  fur  pour  découvrir  la  terre  calcaire  t  où 
.on  ne  peu  t.  pas  en  découvrir  la  moindre  trace. 
Lk  tdraux 'paroit*  donc  y  être  acds^telle.  Il 
sfjen  eft  pas  moins  far  que  les.  interâîces.  entre 
les  cobûnes  fe  trouvent  ibuvent  remplis  de 
fpath  calcaire* 
.    »Let£appeftexaâementdelatnêaienattire« 
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I»  &  contient  le  même  alliage  fi  abfbloment  » 
>>  que  par  les  expériences  faites  fur  l'un  & 
»  Tautre ,  ils  donnent  de  demi  à  un  p6ur  cent. 
»>  La  pkis  grande  différence  confifie  en  ce  que 
>>  la  chaux  fe  manifefte  plus  vifiblement  dans 
»>  le  trapp  ;  de  forte  que  Facide  étant  mis  fiir 
f^  la  poudre,  il  en  provient  communément  une 
M  foible  effervefcence.  >> 

25^.  Le  bâfaite  de  Hvitar^  près  de  Skailholt 
en  Iflande.  Le  morceau  que  j'en  ai  eâ  trop 
petit  pour  en  déterminer  la  figure*  On  n'y 
diâmgae  qu'une  uès- petite  partie  d'une  des 
fui£ices«  Récemment  caffé,  la  frafihire  ts&vcAAt 
beaucoup  au  baJàlte  de  Scaf&  ,  quoiqu'on  j 
découvre  quelque  choiîe  qui  ne  fe  voit  que 
Tarément  dans  cebafake.  Ce  (ont  de  petites 
cavités  rondes,  de  la  grandeur  de  la  téte^d'ime 
éffa^Q,  5  qui  y  font  <x>mme  parfetnées  de  dis- 
tance à  autre;  on  en  trouve  aufli  qadques-unes 
fur  la  furface  extérieure.  Toutes  ces  cavités 
font  remplies  d'une  poudre  fine  qui  efi  d'un 
blanc  verdâtre ,  ou  brune. 

Ces  cavités  ne  peuvent-elles  point  provenir 
de  quelques  particules  d'une  fubffance ,  qui , 
étant  aifee  à  fondre ,  fe  fera  difToute ,  quoique 
•ie  degré  du  feu  n'ait  pas  été  2&z  ioit  pouur 
fondre  la  totalité  de  la  mafle  J 

F-f  iv 


45^         Lettre  s 

Mais  comment  ces  cavités  peuvent  •  éllet 
s^être  remplies  de  poudre  ?  Dans  le  milieu  d^una 
maflfe  audi  folide^  il  ne  paroît  guère  poiEblo 
que  la  décompofition  ait  eu  lieu. 

La  fubftance  du  bafalte  produit  avec  le  fel 
de  foude  un  peu  d'effervefcence  9  &  fe  divifa 
ians  fe  décompofer  feniiblement.  La  décom- 
pofition fe  fait  dans  la  borax  ^  a*mfi  que  dans  le 
fel  de  foude ,  mais  avec  plus  de  difficulté.  La 
manière  ordinaire  de  l'éprouver  au  creufet, 
produit  dix  centièmes  de  fer  (a).  Les  mêmes 
t:irconftances  fe  font  remarquer  en  éprouvant 
la  poudre  qui  fe  trouve  dans  les  cavités  ;  mais 
étant  feule ,  elle  eft  un  peu  plus  aifée  â  fondre 
que  la  matière  folide  qui  Tentoure. 

26^.  Le  bafalte  de  Laugamœs  reflemble  par- 
faitement  au  trapp  grodier  ;  il  contient  cepen- 
dant plus  de  particules  blanches  »  &  quelque- 
fois même  des  criAalUfations  de  la  grofleur  de 


mm 


(tf)  J*ai  éprouvé  plufieurs  diflblvans  pour  extraire 
clu  fer,  tant  des  bafaltes  que  des  laves; mais  jufqu'ici 
je  n'en  ai  pas  trouvé  de  meilleur  que  le  fpach  fufible 
mêlé  avec  la  matière  qu^on  veut  éprouver  »  le  tout 
fondu  dans  un  creufet ,  au  fond  duquel  on  aura  mis 
de  U  pouffière  de  charbon  &  de  l'eau  e)npreinte  de 
glaife. 
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lioyaux  de  cerlfes.  Les  pâmes  grîs-npirâtres  & 
les  blanches  fe^  trouvent  être  de  même  naturo 
au  chalumeau;  elles  fe  fondent  par  elles-mêmes  ; 
avec  le  felde  foude  9  elles  produîfent  une  fubitc^ 
effervefcence  fans  fe  dëcompofer  entièrement* 
Oeft  exaâêment  comme  Tefpèce  qui  précède. 

27®.  Du  trapp  compaâe  noir,  luifant  &  filan- 
dreux ,  qui  rçiTemble  à  Tintérieur  fibreux  d'un 
arbre.  Il  s'en  trouve  plufieurs  morceaux ,  qui ,  • 
enfemble  »  ont  formé  une  croûte  de  pierre 
ponce  dVn  côté  ou  de  Tautre,  quoique  leurs 
jbords  foient  tnlen  confervés&  lifies*;  d'où  Ton 
peut  conclure  qu'ils  n'ont  pas  été  fondus,  mais 
qu'ils  ont  été  j^tés  dans  cette  lave  brûlée ,  ou 
bien  que  celle-ci  étant  fluide  les  a  recouverts;. 
Il  y  en  a  qui  paroifient  avoir  plus  fouffert 
du  feu. 

L'effet  du  feu ,  ainfi  que  celui  des  acides  fur 
€0* trapp»  eft  exaâêment  le  même  que  fur  les 
trapps  précédens.  Il  s'y  trouve  par-ci  par-là  des 
grains  qui  reflemblent  au  quartz  »  qui  ne  fe 
difiblvent  pas  dans  le  fel  de  foude,  &  qui  ne 
-donnent  pas  même  de  TefFervefcence  ;  au  lieu 
que  le  borax  &  le  fel  microcofmique  les  décom- 
pofent  entièrement. 

a8®.  Du  trapp  compaâe ,  brun-noirâtre  de 
rida ,  dont  la  furface  eft  vitrée  &  raboteufe^ 


y 
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comme  s'il  eût  été  réduit  par  le  feu  à  la  fluidité, 
n  éft  à  remarquer  que  dans  rmtérieur  de  ces 
parties  vitrées  &  raboteufes,  on  trouve  fôuvrat 
des  criilaUifations  du  pyrite  nouveau.  Les  par« 
ties  vitrées  fondent  dément  avec  quelque 
ébuUition,  prefque  comme  du  HàrL  A  tous 
autres  égards ,  ks  acides  produisent  fur  ce  trapp 
le  même  effet  que  fur  les  litres. 

Vous  avez  pu  voir,  Monfieur  ^  par  cette  trop 
longue  Lettre  \  que  ce  font  les  matières  argi«» 
leufes  qui  ont  joué  le  principal  rôle  dans  les 
éruptions  du  feu  en  Mande,  &que  le^/^ry  a 
fort  peu  figuré.  Il  en  a  été  de  même  aiUeurs 
CQmrae  j*efpère  bientôt  pouvoir  le  prouver  par 
Panalyfe  des  différentes  productions  des  volcans. 
Je  fais  que  M.  Baume  prétend  que  le  filtx 
peut  être  mis  en  état  de  donner  de  Talun  par 
Vacide  vitriolique  9  après  avoir  été  diffous  par 
l^alkali  fixe  en  une  liqueur  filicée  ;  mais  fi  tes 
fufio^s  fe  répètent  dans  un  vafe  qui  ne  contient 
point  de  terre  glaife^il  n'en  réinltera  aucun  alun 
par  racide  vitriolique  ;  ce  qu'on  peut  pourtant 
obtenir ,  Talkali  végétal'  étant  feul  tenu  pen- 
dant quelque  temps  en  fluidité  dans  un  creufet 
ordinaire ,  par  la  raifon  que  Falkali  diffout  quel- 
que partie  du  vafe  même.  De  quelque  manière 
qu*on  s'y  prenne  »  hJiUx  paroît  in<Ëflblubfe 
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Bans  facidd  vkriolîque.  Mais  en  voiU  aflez  pout 
cette  fob-ci  fer  ce^^f&ayantes  dévaftapons. 

i$  Homo  natures  mînijlcr  &  inurpres^  tdntàm 

M  fncit  &  inteitigït ,  quantum  drn&tum  ordine , 

*>  revclmtiuù'Q^crvavcrUi  me  ampliasfcU  oui 

V  pottfi.  w 

B  A  c  ^. 


FIN. 
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APPROBATION. 

J'Aihxt  par  ordre  de  Monfdgneur  le  Garde 
des  Sceaux,  les  Ltttrts  fur  Clfande^  de  M.  OB 
TrOIL,  traduites  en  françois  par  M.  LlNDBLOM  ; 
&  je  nV  ai  rien  trouvé  qui  m*ait  paru  devoir  en 
empêcner  Timpreffion.  A  Paris  «  ce  28  février 
1781.  SAGE. 
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ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE   DiEU   ,  Roi    DE 

France  et  de  Navarre  :  A  nos  aœés  fie  féam 
Confeillers,  les  Gens  teaans  nos  G>urs  de  Parlement  ^ 
Mattres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hdtd  , 
Grand-Confeîl,  Prévôt  de  Paris,  Baîllifiy  Sénéchaux , 
kttrs  Lteutenans  Cirils  ,  et  autres  nos  Jufticiert  qu'il 
appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  fient  Lisdmlom 
Kous  a  fait  expofer  qu'il  défireroît  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  une  TraduSion  des  Lutrts  du  DoSeur 
de  Troilfur  l'Iflande ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  à  ce  néceUaires*  A  ces  ^causes  » 
roulant  favorablement  traiter  TExpofant  ,  nous  lui 
avons  permis  et  permettons  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de 
le  vendre  ,  faire  vendre  par^tout  notre  Royaume* 
yonlons  qu'il  jouiffe  de  l'efifet  du  préfeut  Privilège, 


471 
pour  lui  &  (es  hoirs  à  perpétuité ,  pourvu  qu'il  ne  le 
rétrocède  à  perfonnc  ;  &  fi  cependant  il  jugeoit  à  pro« 
pos  d'en  faire  une  ceffion  5  TAae  qui  la  contiendra  fera 
enre^ftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine 
de  nullité ,  tant  du  préfent  Privilège  que  de  la  ceuion  ; 
&  alors ,  par  le  fait  feul  de  la  ceflion  enregiftrée ,  la 
^urée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la 
vie  de  l'Ezpofant ,  ou  à  celle  de  dix  années  à  comptée 
de  ce  jour ,  fi  TExpofant  décède  avant  Texpiration  de(^ 
dites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  articles 
IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  août  1777  ,  por- 
tant Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie, 
Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  & 
autres  peffonnes  ,  de  quelque   qualité  et  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d*impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  auffi 
d'imprimer,  ou  faire  imprimer ,  vendre^  faire  vendre, 
débiter  ^  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque 
prétçxte  que  ce  puiffe  être ,  fans  la  permiffion  exprefTe 
Si  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  celui  qui  le  repré* 
fentera  »  à  peine  de  faifie  6c  de  confifcation  des  exern^ 
plaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d'amende,  qui 
ne  pourra  être  modérée ,  pour  la  première  fois  ,  de 
pareille  amende  &  déchéance  d'état  en  cas  de  récidivé  , 
&  de  tous  dépens ,  dommages  ôc  intérêts  ,  confor- 
mément à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  août  1777,  con* 
cernant  les  contrefaçons*  A  la  charge  que  ces  rréfentet 
seront  earegiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté^  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ^ 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  Timpreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  darfs  notre  Royaume  &  non 
ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  caraâères}confo:r 
mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  rexpofer 
en  vente»  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im* 
preffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très -cher  et  féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de 
France,  lefieur  Hue  de  Miromenil;  qu'il  en  fer^ 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 
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tin  dans  cellede  notre  tris^cher  &  féal  chevalier  Chan« 

jçelier  de  France,  le  fieur  de  Maup£OU  ,  &  un  dans 
celle  dudit  ûeur  Hue  de  Miromenil  )  le  lout.  à  peine 
de  nullité  des  Préfôntes.  Du  contenu  âefquelles  vous 
mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ëxpofiint  Sl 
fes  hoirs  ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fouffrir. 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou-< 
Ions  que  la  copie  des  Préfentesv,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  £n  dudit  Ouvrage  » 
foit  tenue  pour  duement  figniâée  ,  6c  qu'aux  copv&s 
coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires ,  toi  foit  ajoutée,  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis,,  de  faire ,  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  aâes 
requis  et  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  » 
&  nohobftant  clameur  de.  Haro ,  Charte  Normande  » 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eSt  notre  plaifir» 
Donné  à  Paris  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  d'août. 
Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quatre  -  viiigt  -  un ,  &  de . 
de  notre  Règne  le  huitième»  Far  le  Roi  en  fon  Confeil* 

'       Signé,  LE  BEGUE. 

Acgifiré  far  U  Reg'flre  XXI  de  la  Chambre  Royale 
fi»  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
iV^.  z^4fi  ,  foL  $$6  »  conformément  aux  difpofitions 
énoncées  dans  le  préfent  Privilège  y  &  â  la  charge  de 
remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits 
par  l'article  CVIII  du  Règlement  de  iy2^.  A  Paris  , 
ce  ^feptembre  tySu         * 

LE  CLERC,  Syndic. 
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Carte  des  environs  de  Geyfer ,  en  face  de  la  page  358 
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-La  grande  Carte  d'Iilandc  à  la  fin  du.Vûlume , 
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